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S U P L E MENT 

A 

LHISTOIRE 

DELA 

BASTILLE. 

LEs'.priToiiG Tonr defttntfct à renfer-' 
mer lescrioùnsb pou* les poDToir re- 
prefèntvr qwad U Jtfftioe tnivailien i 
l'inOroâtiâD de Leur flnx:^ ou quand el- 
le voodn leitr&ireuibfr la peine à quoi 
elle les aura cgndttmsfit. BeAlcginaie, 
coiUontie & h rjUlbn , ^ mtoie conve- 
Btble oubJenpuUiCiqiU'ilTiiitdes lieux 
içvme ninwep<mr l«s^«lears,lesioi-> 
piw. les blttlpMMUeim > les iBeur-> 
trien , J^ traîtres à leur pxme ,& à leurs 
Princes & fE^ral£pi«Qt poorunv ceux 
A qui 



i .- - Stiplement a, rHifloiri 

qui étant coupables d'avions atroces mé- 
ritent d'être leparez de la fociété & de 
tfervir d'exemple aux autres. Si l'Inqui- 
fltion & la Bafiille ne renfermoient que 
de tels fujets, nous n'aurions pas lieu 
d'être furpris des rigueurs dont IcUrs 
Gardiens ufent , & de la conduite qu'ils 
tiennent à l'égard des malheureux qui 
leur font donnez en garde. Et comme 
ces prifons font necéflaire's dans les Etats 
bien policez,pour la terreur des méchans, 
il eft auffi de la prudence des Princes de 
donner l'adminiftration de ces noirs ca^ 
cjiots à des Minos , à des Radamantes, à 
des Furiesi& pour parler plus clairement, 
à -des Diables. Des fcélérats ne méritent 
point de Miniftres plus humains que ceux 
dont l^Htftoire <fe Nnquifithn , la Relation 
de l'Inquifition de Goa & l'Hiftoiredela 
Baftillenous font les portraits. Les Of- 
fieiers qui y font dépeints , font fans con- 
tredit les plus propres qu'on puifle éta* 
biir pour être exécuteurs de la Jufticé: 
kur vifage , leur taille , leur parler ^ 
leur manières lont telles qu'elles doivent 
être, afin d'imprimer de la frayeur à ceux 
qui croupiffent dans ce trlfte fejour , où 
le traitement fait aux accufez , où , pour 

1 varier plus jufte, lesLoix fondamentales 
bnt celles que Dieu a établies dans les 
Enfers. Car ce fage Maître de l'Univers 
a donné le gouvernement du lieu où. s'e- 
xerce fa juftice, aux Démons dontl'u- 
juique plaifir eft de faire içntij: leur rage 

aux 
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aux fujcts qui leur font confiez & qui 
font les compagnons de leur malheur. 

On a parfaitement bien réuflî jufqueâ 
à prefent dans le choix des Officiers de 
la Baftille, & quand on les auroit tiré 
de l'Enfer même, ils n'auroient pu être 
plus capables de cette charge , ni fe mieux 
aquiter des fondions de leur Minifté- 
re, La Sainte Inquifition , qui fe glo- 
rifie d'imiter la conduite que Dieu tient 
envers les damnez , & cui a toujours 
des feux allumez pour brûler les impies, 
n'a pas manqué de faire ce jufte difcer-- 
nement des Miniftres dont elle fe fert 

Î)our l'exercice de f a jurifdiâion. A ce« 
brtes d'emplois il faut des cœurs de 
Démons 9 afin d'exécuter avec une ri- 
gueur inflexible les Arrêts irrévocables 
de ces redoutables Tribunaux. Il ne fau- 
droit donc point fe recrier contre ces 
Miniftres s'ils n'avoient en leur dilpofi- 
tion que des fcélérats & des coquins* 
Mais 11 des innocens fetrouvoient, com- 
me cela h'eft que trop véritable , entre 
les mains de ces Bourreaux , n'auroit-on 
pas raifon de confiderer l'Inquifition & la . 
Baftille comme des lieux plus effroyables 
que l'Enfer même i car la bonté de Dieu 
lie permet jamais que le jufteperifleavec 
riofu^e, & que le bon founre avec le 

rtéchartt. 

Ce font ces injuftices , que l'on fait à 
desinnocyens, que nous condamnons , & 
il eft étQnnant-qu'on en foit venu à de 
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Cm ^ d^s l'^ïÎjOboirfQ 4^ H BftftUle , de 
t9;iiles exemple 4e çqs ^tctnges cruau^ 
' «ez. Il &ut tpuiE^fbj^ a^oii^r. è la gloi^ 
j»î4u Frîace f^e d( équii^blequi goa-« 
y^rne prd^eDiii^ioeot la France» que U; 
Baftiite a changé de face» par le grand- 
joombre d'ionocenç qu'il a retiré des pri- 
fi>ns ou Us gemUIbient depuis plufieurs 
années. Quant aux maux de Tlnqui- 
iition , il n'y a point d'apparence qu'on 
en voye fi tôt la fin , & qu'il y arrive 
du ch^gement. lijs maximes da Ton 
gouvernement font invariables 9 Tesinno- 
cens y font & y feront toujours expo- 
fez de la même manière » à cela près que 
la BaAille eft incomparablement plus ter- 
lûbl^ que l'Inqumtion r comme on le 
poura voir dans le parallèle que nous 
alioos faire de ce$ deux Tnbunaux , où 
l'on viole égal^nentlesLoixfondamen* 
taies de la JuiUce. 

C'eftj une Jurifprudence univerfelle* 
ment reçue par tou^ la terite, que les Ju<- 
ges doivent obferver dans ta condamna- 
tiiûp4'abfolutton»ou la punition des accu* 
fe2 , toutes les formaûtez nequifes par 
le Droit » & qoe^'ll manquoit une feule 
4ç Q^ formaUties » le jugefnent devroit 
être confideré comme nul , înju&e , & 
fttjet à révifion; portant même avec foi 
\% cQadamnidoo da Juge & des Minîf- 
U^, qui aiuoient pécné à<oe point. J[e 

fai 
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fai bien que divers Poiiriqnes qui dans 
une néceflké , commenceroienc le cœur 
deMachiavel^ne conviendront pas de cet- 
te vérité. Ils oferont bien dire qail 
fuffit qu'un Prince cra fes Miniftres con- 
çoivent des fbupçons d'un homme pour 
àvdir droit de s*én afturer. Mais quand 
cela fercnt, ont-ils ledroitdelaiirerpou- 
rir un pauvre prilonnier fans travailler 
à fon {>rocès.oa à éclaircir leurs foup- 
çons ? je foutiens que non.. Conformé- 
ment à cette idée générale & natureHe 
que tout hom^ête homme a de la juftice^ 
rinquificion & la B&flilte doivent être 
conuder ées avec horreur ,- & comme det 
lieux ou l*on ne garde ancuiie formalité 
de juftice, & où Ton en viole les règles 
les plus eflentidles. Premièrement , on 
ne doit point prendre au corps une per^ 
fonne que fur desaccufktion^s légitimes , 
fur la délation d'une Partie ou 1 la re- 
quifition du Procureur General . a . O a 
doât examiner l'accufé ,.luî produire l'a^- 
cufateur & les céhioins ,. effondre let iu» 
jets de recufations , & lui permettre de le 
défendre. 3. Après avoir examiné avec 
foin les preuves contce le criminel ic 
fes deffences,& après l'avoir convaincu 
rfu crime , ou après avoir reconiitt fon- 
innocence, lecômdamner ou l'abfoufdrq 
fuivant les Loix. Qui a-t-il de plus rai-^ 
fonnable que ces fondemens de la jufti- 
ce , & peut-on fans une injufte crainte 
s'éloigner d'une conduite fi conforme à 

A3 la 
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la raifon & auDroit des Gens, comme 
il arrive ordinairement dans les procé- 
dures de l'Inquilition & de la Baftiilè ? 
On n'y voit point paroi tre de parties, on 
n'y produit point de témoins , -on n*y 
écoute point les defFences des accufez , 
ou bien l'on n'y a aucun égard. Un 
homme eft arrêté fouvent Sns.favoir 
pourquoi : quelquefois c'eft un fimple 
loupçon , une jaloufie , une vengeance 
qui y donnent lieu. Un mari mécon- 
tent de fa femme , une femme intrigan- 
te qui veut fe défaire de fon mari, un 
Politique envieux de la fortune naiflan- 
te d'un homme de mérite , une fcien- 
ce éclatante, une vertu qui éblouît l'é- 
clat trompeur d'un Çourtifan en faveur , 
font les fujets ordinaires de ces premiè- 
res démarches de l'Inquifition & de la 
Baftille j des accufations fecrettcs & in- 
connues ne font que trop fuffifantes pour 
faire mettre fouvent la main fur le col- 
let, au plus honnête homme & à ceux 
qui devroient avoir le moins fujet d3 
craindre aucune pourfuite de Juftice. On 
fignifie un ordre desInquifiteurs,on pre- 
fente une lettre de cachet , il faut obéir, 
il n'y a point dereiîftaiîce à faire, & les 
caufes de ces procédures demeurent tou- 
jours fecrettes & inconnues à un mal- 
heureux qui ne fait de quoi on l'accufe, 
& qui fouvent en eft innocenta On a 
lâché une parole par mégarde, on a te- 
nu^ un diicours fimple & trop naïf , on 

a 



de laBafiiUt. f 

a fréquenté de certaines perfonnes fuf-^ 
peâes^ on a fait des démarches, quelâ« 
médifance & la calomnie ont noircies ^. 
un brutal, un extravagant, interprête, 
des intentions de votre cœur, vous de- 
nonce,c^en eft afiez poux être accufé,faire 
faire votre procès , & être condamné oa 
du mpins très-malheureux,.c'e(llamême 
chofe. 

Sans de plus grands éclaîrciffemens ua 
innocent fe voit la vidime de fes enne- 
mis, & eft livré entre les mains de ces 
Démons impitoyables, Miniftres de ces. 
terribles demeures, qui le jettent dans 
lin noir cachot où il fe trouve en même 
tems privé & de la lumière du Jour & 
de toutes les douceurs de la vie. Avant 
que d'entrer dans ces obfcures prifons , 
ces Officiers avares & affamez dépouil- 
lent fans referve . ce pauvre infortuné , 
d'habits, de linge , en;iportent montre , 
tagues , argent , papiers, tout les accom-r 
mode, & ils en font quitte pour un , on 
vous te rendra. 

Accompagnons ces prifonniers & en- 
trons avec eux dans ces affreux cachots^ 
i)ous n'y demeurerons pas filongrtemps 
qu'eux. , car nousi^ y en verrons qui ont 
blanchi dans ces lieux , dont la barbç 
vénérable reflemblc^ à celle de ces far 
meûx Hermites des deferts de la Thebai- 
de , & qui attendent avec impatience leur 
délivrance ou leur mort D'autres cou- 
verts de haillons & de lambeaux , ioni 
* A4' corn- 



comtAû ces malheureux , qui vont men- 
élans de porte"', en porte hors qu'il font 
€ncore tnille fois plus tnIferaMes. Oi> 
en voit dont Peiprit eft troublé par les? 
peines qu'on leur fait fouffrir & par les 
mauvais traifetnens où ils font joiH'nel^ 
lement expofex^ & qui par uueMiedi*- 
gne de comp$MOti ne veulentpltt«l>ôire 
ni manger, & refufent l'ulaffe des vête--' 
mtns , étant nuds coinme des vers , eiv 
quoi ils font heureux de ne plus connoîtr€i 
k bien &lemat,~& de vivre comme A- 
dam vivoitdans le Paradis Terreftre. Si 
l'impatience en porte quelqu'un à fë 
mutiner ou à plaindre fon fort^ une troù-^ 
pe de ctruels Miniftrôs fe jettent fur lui,. 
Je déchirent à coups de ftniets (k lui ap-^ 
prennent à fouffirir fans murmure 1er. 
traitemens les plus fevéres & Icf ^lus. 
inhumains, li y eft a dans de baflw 
fbifes au miHeu de la puanteur * âe^ 
crapaux , dont la condition dt pire ^eht 
fois que iâ mort U que tout ce qu'on 
peut s'imaginer. 

Tout cela eft commun à la BaMledc 
à l'InquiiStion: mais celle-ci aîncompa*. 
rablemcnt p*us dejdûuceur que la Baf- 
tille, puisque eétft qiïî ibnt chargétdu 
gpuvernemen/des criminels de l'Inquî- 
fition ont uUjfôitr raifom^Ie de leur 
fanté & de leur nourriture , au lieu que 
les Officiers de la Baftille non conttn^ 
de leurs appointemens & du tour du bâ- 
ton , profitent encore fur la nourriture 

qu'ils 
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qu'ils retranchent aux prifoflmers, & fui? 
les remèdes qu'ils leur font donner. Joi- 
gnez à cela que leur procès eft encore 
touvent plutôt inftruit a l'Inquifition qu'à 
Fa Baftille. Je n'ajouterai rien à ce que 
l'Auteur de l'Hiftoire de la Baftille en 
raporte dans fon Livre, qu'il aeulagé- 
nérofité de compofer pour l'utilité pu- 
blique. Il n'y a perfonne quinefoitindi-* 
gné d'une il étrange conduite „ & devoir 
que ces maudits avares vole^it ainfî le 
J^oi & ces miferables , dom; ils mérite^ . 
roient de tenir la place. 
• Perfonne n'ignore les fages précau- 
tions que les Pnnces ont prîfes pour l'en-^ 
tretien des priionniers d'Ettt. Si les 
loix & les règles prefcrites étoient ob-* 
iervées , on auroit beaucoup moins fu^ 
jet de murmurer & de fe plaindre d'un 
fi trifte fort , qui fouvent eft inévitable , 
même aux perfonnes les plus irrépro- 
chables. Qui ne peutêtreaccufé ? Qui 
eft fans ennemis ? Qu'eft -ce que l'intéi 
rêt, la perfidie» l'envie, nepeuvenc pas* 
lors qu'elles font en faveur ? que ceux 
qui en font infeâez ont accès auprès des 
Princes, & fayent abufer de leur crédu- 
lité > On ne doit donc pas être furpris 
de voir arrêter des gens de bien, puif- 
u'il eft rare qu'il n'y ait dans les Cours 
^ es créatures miettes aux paifions donc 
je viens de parler, & qui employenttout 
leur crédit pour fufciter des aftaires^ "au 
parti qui leur fait ombrage. Mais^'un 

A j* hom- 
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homme ainfi arrêté fans formalité de Jlif- 
tice , fans raifons fuffifantes , foit d'a- 
bord maltraité & puni comme criminel , 
c'eft un malheur qu'on nepeutaffezde- 

Elorer , & il faudroit avoir un cœur bfar- 
are pour voir fans compaflion l'imio- 
cent ainfi affligé & perfecuté. 

Le droit de la Juftice demande avant 
qu'on faffe aucun" mauvaifs traitement à 
txn accufé y que l*accufateur fe déclare ; 
que l'on produite les témoins , qu'on 
entende les fujets de recufation , & les 
defenfes de l'accufé. Eft-il poflîble qu'on 
puifle négliger ce point dans les Tribu- 
naux dont nous parlons ? Quelle tiran- 
Rie dans la conduite de l'Inquifitioa^de 
ne point nommerie délateur, denepoint 
faire connoître les témoins, de cacher 
des années entières- à un prifonnier le 
fujet de fa détention ,. de l'ohliffer de s'ac* 
cufer de ce qu'il ne (ait pas ? Mais quel- 
le cruauté n'eft-ce pas , de mettre dans 
les fers, de renfermer dans des-cachots^ 
d'appliquer à la queftion , des perfoixnes 
ni légitiipementaccuféesnifumfanxment 
convaincues ? Ou'on n'allègue point ici 
les privilèges de l'Inquifition la vo- 
lonté (tes Princes & les Bulles ou les Or- 
donnances des Papes: teraifon & la juf- 
tice naturelle doivent l'emporter furies 
maximes politiques & intereCées des Puif» 
fances. 

C'eft une queftion qui mériteroit d'ê- 
tre ici examinée^ s'il eft plus expédient 

de 
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de punir l 'innocent, de le diffamer & 
de le perdre, que de laifler le criminel &: 
l'hérétique impuni ? On fait un Martir ^ 
dit-on y en fail'ant mourir un innocent , 
on lui procure le Ciel. Il eft vrai, mais 
par là vous étendes tirans & vous vous 
rendez coupables du plus grand de tous 
les crimes j le fang de ces mnocens crie 
contre vous & demande vengeance. Mais, 
dites- vous, fai^s cettefévéritéle criminel 
échaperoit a la punition , & ferolt perni- 
cieux' au public. A cela je répons qud 
le criminel doit être puni , mais fans 
qu'il foit fait aucun préjudice à l'inno- 
cent. Il y a des voyes pour découvrir 
les coupables, on doit s'en fervir 5 fi par 
ces voyes légitimes on ne peut décou- 
vrir le méchant il faut founrir qu'il vi^ 
ve impuni parmi les^ofiS, imiter en ce- 
la la bonté de Dieu & laifler à fon ju- 
gement , la condamnation des crimes qui 
lont inconnus aux hommes. Cette maxi^ 
me fondamentale de l'Inquifition & cet- 
te cmiflîon des premières fbrmàlitez de 
là Juftice a révolté toutes les Nations.' 
La France , l'Angleterre , l'Allemagne, 
les Pais bas, le Royaume deNaples,la 
Republique de Venîle & jplufieurs autres 
Pais ont été frappez de voir desinjufti- 
ces jS criantes &j, n'ont pu fupporter uit 
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regardez par lés autres péuplesChrétîçns^. 
comme réduits à un eiclavage bire 'bué 
celui des Nations barbares , . « * eff- dif- 
ficile de cdm'prendre". que ;ât^ ^ Roiç & 
leurs fujets s'y foîent pu fouinéttre. Qtie 
penfer du ferment que l'Inqoifitîon exi- 
ge des princes , fînon que c'eft un fer4 
roent temétaire , contraire à la Juftîce-^ 
|)rejudicîable à l'iiinocenr, & qui pai^ 
confequent ne peut légîdfnement & né 
doit point obliger la confcience de ceu^ 

aui Tout, fait ? Peut-on concevoir qu'un. 
Loi jure de ne point obferyer la juftïce^ 
d'en violer les Loix fondamentales, & 
d'être Protedeur d'une Jurididion qui 
devroit être abolie par tout l*uniyers , 
ôudu moins reformé^ ? Propbfer ces vé-^ 
rîtez c'eft un crime çdture rinquifitiôn ,' 
mais ce n'en efl pis' moins une vérité", 
& ce Tribunal n'en eft pas moins injufte 
•& tirannîque. ^'Inquifition de la Bat- 
t01e, je l'avôi^è^Ji'eft pas fondée fur 
dfs principes fl bernicîeuijr. XaTurIfpru- 
dènce qâ'pnrjr ||ôit obierver eft celle da 
DrôU communs .^çlle^'ne fe flatte pas dç 
ces injuftes privilèges dfe l'Inquifition ,. 
& ne s'àutbrîfe pas des Bulles (fes Papes. 
On ne reconnaît point en France tme 
autorité fi vaguei& l'infaillibilitéjdu Sou- 
verain Pontife^ une cks étllomnes de 
l'Inquifition, eft entiéremerltal)batuë& 
renverfée dans ce Royauhie, lï eft tou-* 
tefois étonnant que contre la' jurifpru- 
4ence qui y eftecabliç, contre la volon- 
té 
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t^ même des Rois & contre toutes les 
régies du Droit, on fe comporte dans la 
Baftille avec des injuftices & des inhu- 
manîtez plus grandes oue celles de l'In?- 
quifition. Cette forterefle qui n'eft deftî- 
née que pour le^ prifônniers de l'Etat , 
& où l'on ne dfevroît renfermer que des 
èriminels du premier ordre, & dbntileft 
Se l'intérêt 'de l'Etat de s'aflTurer, eft5pre- 
fentemènt oecupée par desgtans débou- 
tes forces de cpnffitîons , dont piufieur* 
n'ont jamais rîen dît, ni ftît-, ni même 

Senfé contre l'Etat 5 tout Jeur crime eft 
'avoir eu pour ennemis <îes. Favoris des 
Princes & des perfonnes qui abufent de 
leur Rdigîon 5 & Ccft Panimofité & la 
paffion.de ces Puîf&heès qtfi fait la ré- 
gie île la conduite qit'bn garde à l'é- 
Î^ard de ces malheureux. Un tel a eu 
e malheur de déplaire à Monfieur 

à Madame. ... qu'on l'arrête, qu'il Ibic 
mis à la Baftîlle. qu*ôn le renferme étroi- 
tement, qu'on le cftïtîe, qu'on lepunif- 
fe. UïtnoTtttne aîrifi abandonné à la dif- 
cretîon ou trïûtôt k Ja, cruauté des in- 
humains aamhrifttateurs de la Baftille j 
doit s'attendre à tout ée qu'il y a déplus 
effroyable & de plus terrible. Que ne 
fàrt-on pas p6ur plaire aux auteurs de 
çétté deréjinon > Ive ïe fait-on pas uçméJ 
rite 'dé; fa cmutMr> ^ Obfetve-t'on autu^ 
ne fonÀàtlk^ r Les Juges font-ifs leur de- 
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cent ? expedient-t'ils la caufe du maï* 
heureux? Il n'y arien à faire, il faut 
languir , il faut fouiFrir , il faut mourir 
au milieu des tourmens.. Je ne particu- 
lariferai point ici des faits inçontefta-' 
blés que l'on peut lire dans l'Hiftoii'e dé 
la Bailille. On ne remarquera rien de 

Jiareil dans l'Inquifition, toute rigôureu- 
è qu'elle foit. Je permets que les Of- 
ficiers de la Baftillefoientfévéres.^ mê- 
me barbares, mais je fautfens qu'ils doi- 
vent être équitables ,. qu'ils ne doivent 
point voler & piller les prifonniers , hî 
les priver de la nourriture que le Roi 
leur accorxTe , & encore moins exercer 
fiir eux aucun châtiment qpe ceux qui 
font légitimement ordonnez- 

Que dirons-nous de là lenteur dqspro- 
cedures, qui eft afFedéè dans ces deux 
Tribunaux ? Peut-on rien imaginer de 

f)lus injufte ? Quand iln'yauroit que la 
eule détention , fans aucun mauvaistrai- 
rement,quand même des perfonncs chari- 
tables s'y emploiroientJconfolei^ les pri- 
fonniers , ne feroit-ce pas luie condition 
trifte d'être privé de la liberté & de vi- 
vre toujours dans l'attente & la crainte 
d'une riffôufeufe condamnation } D n'y 
a point de belle prifon, cit.le Proverbe 
commun ,, l'oifeau a deJa peins à s'ac- 
coutumer à.la cage-L.e nom & l'Idée de la 
prifon font une mipreflîpn. fi /prte dans 
l'efprit, qu'un homme ^ui s'y vàit?,1:en- 

jfermé s'çftimem toujours mlieraple^ & 
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préférera l'extrémité de Pindigence avec 
la liberté , à la bonne chère & à tous les 
bons traitemens qu'on pourroit lui faire 
dans ua lieu qui l'en prive & qui fou- 
vent caBfe fa ruine en l'empêchant de 
vaquer à {ts affaires & en même temp^ 
le couvre ^uflî d'une confufion irrépa- 
rable & d'une tache qui ne fe peut effa- 
cer. Si cette attente eft terrible à des 
criminels^ combien a'eft-eHe pas dure à 
des innocens ? Quelle étrange dureté 
de tenir un homme renfermé pendant 
2. 3. 6. 8. 10. ans & même davantage 
fans examiner fa caufe ? Quelle afliaion 
pour les familles l Après ces délais oa 
reconnoît que cet homme eft inno- 
cent, auflî-tôt qu'on l'interroge ^ on dé- 
couvre qu'on s'eft: trompé , la juftifica- 
tion furprend, on fait alors quelques 
démarches pour fa liberté qu'on lui ob- 
tient, dit-on, avecpeine, & qu'on lui rend 
comme une grâce fmguliére, à condition 
qu'il ne parlera jamais de ce qui lui eft 
arrivé à la Baftille ^ ni de ce qu'il y a vu 5 
pour,par ce moyen, couvrir l'horreur de» 
iniuftices qui s'y commettent. Mais il 
eft toujours vrai qu^l a fouffert des cru- 
autez horribles , qu'on lui a fait un tort 
irréparable,, & qu'il retourne dans le 
monde privé de les biens & de fa répu- 
tation 5 car nous ne voyons pas qu'on 
fe m($tte en peine de réparer ni l»un ni 
l'autre, Mais avant cette délivrance 

combien ne peritnl pas d'inuocens à 

qui 
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qui il n'a pas été permis de fe juftifier > 
Le chagrin, la mélancolie &ledefefpoir 
font que plufieurs fe donnent eux-mêmes 
la mort qu'ils préfèrent à une vie fi trifte 
& fi ennuyante. Il feroitidu moins à. 
fouhâiter que les Princes & les Magif- 
trats ordonnaflent une courte & promp- 
te juftice , & prefTaffent des jugemens dé- 
finitifs, alors l'innocent auroit moyen 
de le délivrer du piège qu'on lui auroit: 
préparé. La manière de procéder dans 
les Juftices ordinaires cfcvroit être ob- 
fervée inviolablement dans celles-ci r 
il eft d'autant plus neceffaire de le faire 
que l'on apporte moins de formalitez 
pour arrêter les perfonnes que l'on^ 
conduit dans ces prifonsf^ Il ne feroit 
pas furprenant fi dans les autres Juris- 
diâions on procedoit avec lenteur 5 car 
ordinairement on ne faifit des criminels 
qu'avec connoiflTance de caufe , & après, 
une ferieufe information. Mais les ar- 
rêts de la Baftille & de l'Inquifition 
ne lefeifant que fur des délations fecret- . 
tes & fouvencfans parties & fans preu- 
ve, on s'expofe facilement à commet- 
are des injufiices & à perfccuter des 
innocens. L'Inquifition ne profitera 
point de cet avis 5 car des gens qui fe 
croient auflî infaillibles que le Pape 
ne pourront fe peVfuader qu'ils foiene 
dans Terreur. Mais peut-être qu'un 
jour quelque Prince amateur de la iuf* 
tice prefcrka des boro^ à ce pouvoir 

va* 
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Tagûe de Wnqoîfition , & mettra ufi 
frein à cette tmieUe autorité , qui fe 
couvre du manteau de la t>iété , de la 
doucem U de la mifeticorde. A l'é- 
gard de la Baftille il n'eft pas croyable 
que l'ott V fottffre long-temps triompher 
utie ittîuftiâe ^uflî criante gae nous li- 
font dans la corieufe Hiltûire dont nous 
avon« d^a parlé; & qui forpaflè celle 

3ul fe commet âârti:llnquïfition ^ où or- 
inairement l'on mt maltraite point un 
prifonnier avant -qu'il fok convaincu, & 
où Ton fe c(mten^ de le tenir en arrêt • 
fans lui feirè fouffrk d'aWtres peines , à 
moins ^'fl neioitTébelleou feandaleui^* 
X>an5 la Baftîlle anicontraire on exerce in* 
^£if(mmiMnttoute fepiede cruauté avant 
m^e qif^on aît -commencé aucune pro- 
cédure A Ans aucune autorité des *Ju* 

Qttôî ^ué WnWBrmaï*îté & l*àyarîee 
tfcsOflîciers ^e Vlnq^liStîon &: de la Ba- 
Aille fe«nt quelque ' chofe dl^ôtri- 
trfé , ce n'eft pas encore ce quH y a de 
plus étonnant. Les impiétez & les im- 
pudicitez dé ces infâmes Miniftres font 
dignes des pi^&fifvét-esfupplices. On ne 
peut lire fans foîligir cequ^n écrit le ffé- 
nérèùx Aùtetrf {tel'HtftoîredelaBaftir- 
le ; c^eftppoftïfuer une fflle ou tmeftm- 
me que- de la renftrmer dans ce Fort , oè 
il faut que leur vertu fuccombe aux vio- 
lences & aux foUicitationsde ces boucs 
\ lafcîfs* GeUes qui ont voulu fe garantir 

de 
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de leurs fàcheufes pourfuites ont été obli- 
gées comme d'autres Lucreces,de fe dojvr 
ner la mort en fe pendant. Les Direc* 
teurs fpirituels ne font pas moins dan- 
gereux, ils mettent bas leur humeur fé-- 
vére & leur vifage rébarbatif, & favent 
5*humanifer iors qu'il s*agit de gagner 
une belle pénitente. Les faits qui font 
marquez dans l'Hiftoire de la Ba Aille fon( 
inconteflables, & l'fn n'en peut douter. 
Pour ce qui ell des impiétez on ne peut 
rien ajouter â ce que le même Auteur 
en marque. On peut juger par là que 
laBaflillc eftun monde reaverfé, puif- 
.que ce font les honnêtes gens qui font 
dans les prifons & dans les cachots , & 
que ce font au contraire lesfcéleratsqui 
y jouiffent de la liberté & du pouvoir 
de maltraiter les autres. L'ivrogperi^ 
eft fans doute une des principales caufâ^ 
de tous ces excès-, & fi ces OiEcierç ne 
.pgflbient pas les jours & les nuits à^n^ 
la débauche,& n'étoient,prefq)aepas tou- 
jours brouillez par le vin avec la rai- 
Ion , il n'eft pas croyable qu'ils tombaf-* 
fent dans des excès de cètte^nature. 

Laiflons là ots Miniftres d'iniquité 
pour faire, attention aux»exercictpf dèçes 
pauvres prifonniers qu| pafient leur vie 
dans les ténèbres & dans l'obfçurité, 
ou feuls dans un cachot,. ou plufieurs 
enfemble. S'ils font feuls quelle triflie 
condition! quel ennui l quel defefpoir ! 
qui n'auroit la tête renverfée ?• qjiinefe 

per- 
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perdroit dans les imaginations d*un cers 
veau afFoibli par les chagrins & par le- 
meditations cxeufes qae Te mal oblige de 
faire ? Ceux qui fe trouvent avec d'au» 
très font ordinairement il mal aflbrtis , 

Î[ue bien loin d'en être jnieux ils n'en 
ont que plus miferables. Les Poètes 
dans la detcription qu'ils nous font de 
l'Enfer, nous le reprefentent comme un 
lieu fouterrain divifé en plufieurs demeu- 
res fombres ou cachots ténébreux , où 
les malheureux damnez font retenus 
chacun félon fon crime. Là font les 
avares » ici les impudiques , d*un autf e 
côté les impies. Les menteurs , les par- 
jures y les traîtres , les gourmands , les 
yvrognes , les homicides , les parricides , 
les voleurs &. les brigans y iontfeparez 
en plufieurs claiTes, ii ceux qui font 
coupables dès mêmes crimes iont auf- 
fi condamnez aux mêmes genres de fu- 
plice. Un fi bel ordre , à mon avis , ne 
convient point à l'Enfer où l'Ecriture 
nous dit qu'il n'y a aucun ordre , mais 
une éternelle confuCc»., Ubi nullusordo^ 
£cd ftmpiurnus hortor inhaVitat. Les Mir 

niftres de la Baftille auiïï bien que ceux 
de l'Inquifition ont très -bien compris 
qu'une police fi réglée ne convenoit pas 
au traitement qu'on dpit faire aux cri- 
minels.. Certes ce feroic unechofcdaa- 
gereufe fi l'on mettoit enfembletous les 
prifonniers d'une même elpèce, les vo- 
leurs avec les voleurs ^ les meurtrieis 

avec 
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avec les meurtriers , les trattres^ avec 
les traîtres. &c. car «'ils vetioient à s'ac- 
corder ils auroient pt«s #occafion & 
trouveroîent plist^t les moyefts de fa- 
thfaire encore llrars inclinations mau- 
vaîfes. Que ne feroit pas capable d'en- 
treprencne une fociété de voleurs ? Qui 
auroit fa vie en feurct^ au milieu d'une 
troupe de meurtriers defefperez? Qui 
pQurroit fe defFendre de la calomnie & 
des impoflures des traîtres liguez enfem- 
ble? Je conviens qu'il ne feroit pas à 
propos d'âablir dans les prifons une tel- 
le iocîété, & 9ï'if vaut beaucoup mieux 
faire un mélange de perfonnes , ou ren- 
fermer les criminels chacun en particu- 
lier. Ce dernier traitement a été du goût 
des Inftituteurs dfe l'Inquifition.On ytient 
les gens féparément , on exige d'eux un 
fileiice étroit & févére fans aucune com- 
munication avec perfonne. Par-là on 
empêche les ligU€S,ltes révoltes, les plain- 
tes , & milte aèfor>dres qui arriveroient 
dans^ccs maifons où parmi les innoeens 
il ne manque pas d'y avoir un nombre 
confiderable de fcéiérats. Les Adminif- 
trateurs de la Baftille ont trouvé que 
cette paix & cette tranquilité que don- 
ne la folîtxide , étoît une condition trop 
douce pour des criminels, & que la prî- 
fon feroit beaucoup plus horriole & ref- 
fembleroit mieux à l'Enfer Hl'on mettoit 
enfemble des humeurs incompatibies ^, 
qui fe procur croient les uns aux autres 

des 
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des pHnes beaucoup plus grandes que 
les fupplices les plus cruels, &,que les 
traitemens les plus inhumains. Tout cela 
feroit bon fi enedivement l'innocent ne 
fe trouvoit point envelopé dans ce mal- 
heur, car enfin peut-on imaginer une con- 
dition plus déplorable que celle d'un 
honnâte homme qui (e voit contraint de 
vivre avec un fcélérat. d'un fege avec 
un fou , d'un naturel doux & tranquile- 
àvec des humeurs violentes & empcMTées > 
C'eil pourtant ce oui fe voit & cequife 
fait tous les jours à la BaftiUe , & ce qui 
la rend encore plus afreufe que Tlnquî- 
fidon. Le deféipoir , ce femble , devroit 
porter tous ces malheureux aux derniè- 
res extremitez , toutefois on n'en vient 
pas toujours ià,& i\ fe trouve des efçrits 
aflez forts pour faire,comme l'on dit,con- 
tre mauvaife fortune bon coeur, & qui 
au milieu de ia folkudç afreufe de l'In- 

aaifidon , ou de la fociété mal aflfortie 
€ la Baftillefavem profiter de tout pour 
charmer l^ennui ic bannir la meltuieolie 
où les mauvais traitemens qu'îts loufrent- 
les jetteroient immanquablement. Vous- 
trouverez dans l'Hiftoire de la Baftille 
& de l'Inquifition mille tours plaifans, 
mille inventions ingenieufes oont ces 
pauvres miferables fe fervent pour adotj- 
cir leur peines & pour diminuer leurs 
inquiétudes. Je ne les raporte point ici, 
mon intenûon n^éjant pas de répéter ce 
qiW Von trouve dans le corps de ces ou- 
vra* 
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vrages, mais feulement de faire quelques 
reflexions pour faire fentir à tout le 
monde jufqu^à quel excès on pouflcl'iii- 
juftice dans ces Tribunaux. 

J'ai déjà marqué les longs délais qu'on 
obferve avant qu'on examine la caufe 
des prifonnicrs. Après qu'on les a ainfî 
feit languir , fi on en vient enfin à l'exa- 
men on ne s^y comporte pas avec moins 
de régie & a'ordre. Souvent ce n'eft 
qu'une fimple formalité qui n'a point de 
j[uite,on reconduit auflî-tot un miféra- 
ble au même lieu où il étoit auparavant,& 
où il demeure des années dans l'inquié- 
tude de favoir à quoi aboutiront des ac- 
cufations vagues qu^on a faites contre 
lui. D'autres font jugez fur le champ 
& avec précipitation, les Loix del'In- 
quifitioQ ne permettent pas qu'on garde 
aucune modération envers les relaps 5 il 
fuiîit d'être engagé dans de nouvelles 
accufations pouT n'avoir plus belbin 
d'examen & de recherche ^ dès le mo- 
ment qu'on eft au nombre de ces infor- 
tunez il ne faut plus attendre qu'une 
mort^ terrible à laquelle on fera com- 
damné fans avoir -égard à aucune régie 
de Juftice. Quoi que cette conduite pa- 
roiflè très-cruelle , la Baftille eft pourtant 
. encore bien plus injufte dansl^s pour- 
fuites 5 car après ces lenteurs , dont on 
ne voit jamais la fin , s'il en faut venir à 
un jugement définitif, on n'y procède 
que félon l'autorité des personnes qui 

1 ont 
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ont fait arrêter les accûfez. Mr. ..ne fe- 
ra point content fi N. . . . n'eft condam- 
né â tine prifon perpétuelle. MM... 
fouhaîte que N. N. pafte fa vie dans un 
cachot des plus oblcurs. Un tel n'eft 

Eoint digne de vivre ,puifqu'ilale mal- 
eur de déplaire à une telle Puiflance. 
On peut juger par là que ces arrêts ne 
font fondez que fur le crédit des Grands 
& fur la complaifance des Juges. 

Quoique nous ayons remarqué qu'il 
y a quantité d'inhocens enveloppez dans 
la malheureufe condition des criminels,il 
faut encore obferver que fouvent pour^ 
tant leur innocence eft reconnue & 
qu41s reçoivent grâce. C'eft ainfi qu'on 
ij^elle îa fin des injuftices criantes qu'on 
leur a fait foufrir. Mais né penfez pas 
que cette grâce foit glorieufe à celui à 
qui on 1 ^accordé. On veut au contraire 

Îju'il paroifle coupable , on lui en feit 
aire un aveu , il mériteroit la mort, il 
fcroit digne de pourrir dans les prifons, 
le feu & 4es fuppHces devroîent être em- 
ployez à fon égard , ntais la miferîcor- 
dieufè Inquifitîon , mais la faveur du 
Prince , mais le crédit de Monfieur. • 
mais la bonté de Madame. . . leur a fait 
accorder grâce. Ainfi tout innocent que 
Pon foit,on fort criminel ,& quand on eft 
une fois entré dans ces maifons il faut 
porter fur' fon front ime ignominie 
îfternelle. Dans les Juftices' r^lées on 
répare ks torts & les dommages que 

l'on 
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Von a fait à celui qui eftinjufiementac^^ 
cufé j on lui accorde une fentence qui 
le lave des foupèbns & des faits dont il 
étoit chargé \ il lort, pour ainfi dire,glo- 
rieux & triomphant , la partie fe trou- 
vant obligée elle même à foufrir la per- 
te qu'elle vouloit caufer àfon prochain. 
Quoi de plus juile & de plus raifonna* 
ble! 

Paflbns prèfentemem au ferment qu'on 
exige de ceux :qui fortent* On veut par 
ce moyen fermer la bouch^aux innocent 
perfecutez, & empêcher ({oâ 1^ public 
ne conçoive de rindi^^tipn coiure un 
fi étrange procédé. Xft-oa obligé de 
tenir ce ferment ? a-^t41 twx^% le^ con- 
ditions rçquife3 ? Point du tour, c'eftun 
ferment forcjé ^ il ^ conirraire à h. juftice» 
préjudiciable a celui qui le lùtii, à ceux 
a qui la relation du fait ferviroit d'in- 
flruâion : par confequent il eft mauvais, 
téméraire, il n'oblige pas au fecret, & 
n'engage point laçonfciencedeceuxqui 
ont été contraints d'y çonfentir. Perfon- 
ne ne s'eft avifé de conCderer le defTein 
de l'Auteur de l'Hiftoke de la Baftille 
ni celui de l'Hiftoire de l'Ioquifition de 
Goa. Ils ont eu une bonne en dans la 
relation qu'ils ont faM:e,.^le éccât né- 
cefTaire pour le bien de tant dâ malheu- 
reux qui font tenu$ iodig^na^fît dans 
ces prifons, la, charité ies a obligé de 
parler comme devroient auffi faire ceux 
oui fe trouvent dans Iç même cas» 



Je ne pouiTem {m? plus loin ce rai^ 
Tonnement , j^'csTpere ^i^'après c^ ré- 
flexions t tous ceux qiiiîirooc ces quvt^- 
^es feront convaincus des grandes injuf- 
^ces qui ie cooMnettent dws cesTribu^ 
Baux irreguliers , &deinanderontà Diea 
^u'ii ne peniiecte.^$5ue rinnocent foie 
ainfî pqr^ecatë & livre entre les mains 
<Ie ces Miniftresd'ioiqtti&é* Je finis donc 
par des vers qui ne fontpas de uiai^mais 
•^ui pourront faire plttfir %u.Leâeiir. 

J'ai vu I4 màfiUIi à* Vinciwnu^ 
le CbfittUi yBicefire .& wMe prifwtftitgh 
. i^4 èravesCiùtyêMS m^ fidâUûsSiiiOf. 

y 'ai wf ia Hbfttè rsw^ 
Bt U droite raifin la régh peajlnifie. 

y Vi ^im ie Piuple §tmi]fan$ 

D^n$ un rigoêtrmx tfclavagê. 

J'ai vu le Soldat ragijfaiu 
€ri€t de faim, Jtfiif, dMJêfiit éf* detâgil 

y 'ai va UiSagee ^atttrtdiis^ 

Lturj remamtraaus inntUff. 
^*ai vu Jet Magifirau vtxtr.touttt UtVillet^ 
Far de trioftts tntpUs à* d^if^ufies Bditt. 

jfjoiwÊfims i baUt. d^unt* femmt^ 

Un domom manâfmrt h loi; 
Elle fnerifiaifon Oicu , fitfti , fin amê^ 
, Pnut/iéuiro Ttjf^rit d'um.trop eredult Rok 

J'ai vu ^et^^ bomma ipwtvtntabU , 
Ce barbare emnemi de Poni fétôenre btimMf ^ 
Efforcer dont ^Pmisdu armts à la m^i^ 9 

B Une 



Suplmènt à PMiJloiri 

Uni police ahominabk. 
J^aivu les gens d^bonneur perfecutez , hannis ] 
J^êi vu même terreur en tous lieux triom^ 

pbantèf 
Et la vertu trahie (^ la foi ebancelMte. 

^^ ai vu le lieufaint avili • 

f^ai vu Port-Royal démolù 

J*ai vu t^aâion la plus noire ^ 

J^ui put ffér jamais arriver , 
%^eau de tout POcean ne pour oit la laver ^ 
Et nosderniemmvtux auront peine à la croi^ 

re-y 
3^ai vu dans te f^our par la grâce habité^ 

Des facrilegès , des prof ânes 

Remuer , tourmenter les mânes , 
l^es corps marquez aufceau de ^immortalité. 
Ce n^fl pas tout encore J^ai vit la Prelature, 
Se vendre & devenir le prix de Pimpofikre^ 
jf^ai vu les dignitez en proyeauxignorans. 
y*ai vu des gens de rien tenir les première 

rangs* 
.y* ai vu des faints Prélats devenir la Viâime 

Du feu divin qui les anime^ 
O t€ms, ê mœurs J^ai vu danscefiecle maudit 

Un ♦ CardinalPôrnementdela trance\ 
Plus grand encor^plusfaint qu'ion ne le d$t^ 
Rejfentir les effets d*une horrible vengeance. 

-y*ai vu l'Hipocrite honoré. 
J^ai vu , c^efi dire tout , le Jefuite adorée 

y* ai vu ces maux fous le Règne funefie ^ 
D^un Prince que jadis la colère celefle 
Accorda par vengeance à nos defirs ardente 

J'ai vu ces maux ^ btlasJ 4^ je n^ as pas 
vingt ans. 

f Ml. de X^çailtti» Com- 
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Comme l'Auteur de la Relation del'In- 
quifition de Goa s'étend peu fur l'origine 
& fur le progrès de4'Inquifîtion, & com- 
me d'ailleurs l'Hiftoire de l'Inquifition 
explique afTez diftinâemerït ce que nous 
en devons croire, nous en ferons ici un 
fidèle extrait , pour fervir de prélude à 
la Relation de l'Inquifition de Goa dont 
nous donnons ici une nouvelle édition. 

Quoiqu'il y ait toujours eu des héréfics 
& des hérétiques depuis le commence- 
ment del'Eglife jufques àprefent, l'In- 
quifition établie contr'eux , n'a pourtant 
commencé que depuis le XII. fiécle. 

Il s^èleva du temps des Apôtres un 
grand nombre d'hérétiques , âuflî cor- 
rompus dans leurs mœurs que dans leur 
dodrine : les Apôtres ne le diflîmule- 
rent paint^ ils prêchèrent , ils écrivirent 
contr'eiix. 

Saint Paul a combatu des ;gens qiïî 
nioient la refurredion , & qui foûte- 
noient que l'Evangile ne fuffifoit pas pour 
le falut. S. Jean dans fa première Epi- 
tre & dans le premier chapitre de Ion 
Evangile , avoit apparemment en vue 
Ceux qui nioient la Divinité de J. C. 
S. Jaques écrivit Ion Epître pour com- 
batre l'herefie darf^ereufe des Gnoftî- 
Gues, qui enfeignoient que' la foi fuffi- 
M)it (ans les bonnes œuvres. • Les Nico- 
laïtes dont parle S. Jean, afluroient^ à 
ce qu'on dit, que les femmes dévoient 
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être communes. Au moins eft-il certain 
que leur doôrine étoit bien pernîcieule, 
puffque Dieu témo^ne |x>ur eux une fi 
grande àverfion. 

Les Apôtres dnt vu naître toutes ces 
Iféréfîesy & apparemment1>eauçoup d'au- 
ttt% qui n^étoient pas inoins âangereu^ 
les. Cependant 3s n^ooit ^oint hiSSi \ 
4*EgUfe d'autre moyen 4ie s'en faran»* 
tilr , que l'excommunication &Te re- 
tranchement de -toute communication ^ 
même pour les chofes civiles» autant que 
<:ela fe pouvoît. Quand l'hérétique , 
^it S. Paul , * aura été averti luie & deux 
fois , s'il ne fe corrige , il faut éviter 
toute d[>iilmunication avec lui. Dans 
-un autre endroit il dit ^u'il ne faut pas 
même manger avec lui. Et S. Jean 
jajoûte, que fi on k rencontre, il ne 
faut pas même le faluer. L'on peut 
conclure .après des paroles fi précités « 
qne les fidelles communiquoient enco-- 
je moins avec les hérétiques dans l'uia- 
ge des chofes faintes. Le Seigneur s'é- 
toit aflez déclaré là-deflus , lorsqu'il 
avoit dit 2 que quiconque n'écouteroic 
pas l'Eglife devoit être regardé comme 
un Païen & un Infidèle. 

Après la mort de» Apôtres jufques à 
ia converfion de Conftandn , c'eft-à*di* 
re juiques au quatrième fiedç , on en uiâ 
fie la même manière, & l'on n'employa 
pc^r fe garantir des liérétiqués & des hé* 

réfies , 
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réfies, d'autre remède que celui de l'ex- 
communication & d'une réparation d'a- 
vec les hérétiques auffi entière qu'elle 
Te pouvoit être. C'eft ce quetérnpigne 
expreffément S. Ignace difci^e & fucef- 
feur des Apôtres dans fa Lettre aux Phi- 
ladclphiens. Il eft jufte , dit-il , d'avoir 
de la haine pour les ennemis de Dieu ^ 
filais il né faut point ufer contr'eux de 
violence » ni les perfecutcr , c'eft à faire 
aux Gentils qui ne connoiflent ni Dieu 
ni Jefus-Chrift notre Seigneur à en ufer 
ée la forte. Il fautfe feparcr d'eux & les 
éviter 5 mais il faut pourtant les avertir 
& les exhorter à la pénitence ; parce que 
Dieu le fert fouvent de ces moyens pour 
les convertir , &c. 

. L'on Ile peut dputêr?* que Tertulliènp 
n'ait été du même fentiment, puifqu'il a 

Ijouffé fi loin la févérité de fa do^rine 
iir ce point , qu'il n'a pas cru que les Ma- 
giftrats Chrétiens pu (lent condamner à 
la prifon , aux fers , pu à la mort, mai» 
feulement à quelque amende pécuniaire r 
c'eft ce qu'on peut voir dans le Livre 
qu'il a fait de l'Idolâtrie. Pour çc qui 
eft des difFerens qui naiflcnt au fujet de 
la Religion , il n'a pas cru qu'il fût per- 
fiûsd'ufer d'aucune violence. L'on peut 
voir fesfentimens dans fon Apologétique, 
où fe plaignant des perfecutions injuftes 
& violentes que l'on faifoit fouffirir aux 
Chrétiens , il dit expreffément, ♦ que s'ils 
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cuffcnt voulu repoufler la force par la 
force, les moyens de le faire ne leur euf- 
fent pas manqué 5 ♦ mais que les maximes 
de la Religion Chrérienne neleleurper- 
mettoientpas,& que les Chrétiens étoient 
Çerfuadez qu'il valoir bien mieux fe laiC- 
fer tuer , que de tuer les autres. 

C'eft ainfi que l'on parloit&que l'on- 
écrivoit dans les premiers fiecles de l'E- 
glife , lorfqu'elle n'étoit compofée que 
de particuliers , à qui le foin de l'Etat 
n'étoit point commis, commél'on y pu- 
blie encore aujourd'hui , qu'il n'eit pas 
permis de fevanger & de fe faire juftice 
foi mêmej ce qui ne regarde que les par- 
ticuliers & non pas les Souverains & les 
Magiftrats , qui nonoflant ces maximes, 
font obligez de vanger les injures publi- 
ques & particulières , de repoufler la for-- 
ce par la force , & d'exterminer les mé- 
- chans & les perturbateurs du repos pu- 
blic par les lupplices les plus rigoureux» 
fi l'on ne peut pas les reprimer autrement. 
Auffi depuis que Conftantinfe fut dé- 
claré en faveur de la Religiqn Chrétien- 
ne , & que les Empereurs (qs fuccefleurs 
en eurent faitprofefîion publique i com- 
me les Chrétiens commencèrent à avoir 
des Tribunaux , des Magiftrats , des pri- 
fons,& des Souverains,qui nefe croyoient 

£as moins obligez à faire obicrver les 
oix de Dieu que les Loix Civiles , & à. 

main-- 
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maintenir laReligion, quelaRepubliqae 
qui l'avoit reçue, l'on commença à par-. 
1er d'une autre manière ; & l'on crut que 
fi. l'on devoit punir les vols &, les homi- 
cides , l'on ne devoit pas laifTer impunis 
les parj.ures >. les blafphèmes & les hé- 
Féfles. 

L'on commença donc à punir les hé- 
rétiques comme les autres criminels s 
mais il y eut d'abord de la différence dans . 
la manière de procéder. Pour l'enten- 
dre, il faut fuppofer que tout jugement 
criminel a trois parties ,. favoir la con- 
noifTance da Droit ou de la nature du 
crime, la connoiffance du fait, & le ju- 
gement. Pour ce qui regarde l'héréfie 
en particulier, laconnoillancedu Droit 
confifte à favoir, fi une telle opinion eft 
hérétique ou non. Celle du fait, àexa-; 
miner fi une telle perfonneaccufée d'hé- 
réfie , en eft effeâivement coupable. Pour- 
ce qui eft du jugement, il 1^ réduit oa 
à déclarer innocente la perfonne accufée, 
ou à la condamner comme coupable. 

La connoiffance du Droit en fait d'hé- 
réfie a toujours dépendu & dépend effec- 
tivementdu jugement de l'Eglife ; elle 
n'eft en aucune façon du reflbrt des Ju- 
ges féculiers j parce qu'il s'agit de dé- 
clarer ,fi une opinion eft hérétique oa 
non , ce qui ne fe peut faire que par ceux 

?ui (ont les dépoutaircs de la règle de la 
oi, c'eftà dire par l'Eglife reprefehtée 
par fes Pafteurs. 

B 4 C'eft 
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C'eft -pourquoi dès qu'il s*élevoîtdan^ 
l'Èglife quelque opinion fufpeae, les 
Empereurs qui étoient pcrfuadez qu'il 
^oit de leur charge de protéger la Foi 
& de maintenir l'Eglife en paix, ne man- 
qùoient jamais des'adrefleraux Evêques 
pour fa voir leur fentiment 5 & s'il en etoit 
feèfoin j ils ptociiroîerit la convocation 
des Conciles ou Nationaux ou Provin- 
ciaux, ou même Généraux, pour juger 
du Droits c'eftà dire, fi l'opinion dont 
il s'agiflbit étoit hérétique ou non. 

(a) C'eft ainfi que par les foins de Con- 
flantin, àl'occafionde l'héréfie d'Anus, 
le premier Concile Général fût aflemblé' 
à N icée. Cet Héréfiarque ayant été con- 
damné , le Droit pafla pour décidé , & 
l'on tint pour incont^ftable que la^docr- 
trine d'Arius étoit hérétique. 

(b) Theodofe le Grand en ufa dé là 
même manière au lu jet de Macedônius : 
le fécond Concile Général s'aflembla à, 
Conftantinople , Macedônius y fiit con- 
damné , & la dodritie déclarée héréti- 

auç. Toute l'Eglife fuîvit le jugement, 
e ce Concile,& quiconque ofa depuis dé-~ 
fendre ladoârine condamnée pafla fans 
contredit pour hérétique. 

(c) C'eft ainfi que Theodofe le Jeune 
en ufa contre Neftorius. Le troifiéme 

Con- 

(a) V.les A^isàuGoncilide NiVf«. 

(b) r. /^ A6Ui dti I. Concili Générât, tenu à 
Coi^ptantînopU* 

(c) V. Us Aâlês du Cvndk d*Efhefe. 
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Concile Général afTembléa Ephèfeexa- 
mina fa dodrine, & la trouvant contrai- 
re à la règle de la Foi , il la condam« 
lia . Cet Archevêque de Conftantinople, 
dont la réputation étoit fortgran d ne 
manqua point de partifans qui défendi- 
rent fort longr-tems fa perfonne & fa doc- 
trine. Jean Patriarche d* Antioche & les 
Evêques de fa dépendance , le foutin* 
rent. Theodoret Pun des plus favans Pè- 
res de l'EgUfe Grecque , le défendit con- 
tre faint Cyrille & contre le Concile 
d'Ephèfe. A la fin l'autorité de ce Con- 
cile l'emporta, Neftorius & fa doârine 
furent généralement condamnez. 

Eutichès Prêtre & Abbé d'unMona- 
ftére de Conftantinople , grand ennemi 
de Neftorius & de fa uodrine , pour vou- 
loir trop s^^n éloigner, (a)auitta le juf- 
te milieu de la Foi , & tomoa dans une 
héréiîe pire que la fienne. Eufèbe Eve- 
que de Dorilée fe rendit fon accufateut?' 
devant Flavien Archevêque de Conftan- 
tinople. Sur cela il fut cité à un Con-> 
cile de 30. Evêques, qui étoit pour lors 
aflemblé pour juger le différent de Flo- 
rent Evêque de Sardes. La doârine de • 
cet Abbé y fut examinée & condamnée. 

Eutychès appuyé de la faveur de l'Eu- - 
nuque Chryiaphius , qui pouvolt tout 
auprès de l'Empereur^ appella deceju-- 

fement à un Coticile Général. Il l'obtint 
e Theodofe le Jeune, ♦JPrince bon & 
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Catholique à la vérité , mais trop facile; 
Ce Concile s'affembla à Ephèfe , trois 
cens foixante Evêques s'y rendirent., 
Diofcore Patriarche d'Alexandrie, grand 
partifan d'Eutichès y prefida. Cet Héré- 
tique y fut abfous, & fadodrineaprou- 
vée comme Catholique. Flavien qui l'a- 
vqit premièrement condamnée, y fut lui- 
même condamné à Ton tour , & fi mal^ 
- traité , qu'il en mourut quelque tems, 
après. Comme tout s'étoit paffé dans 
ce Concile avec la dernière violence, & 
que la doûrine de l'Eglife y avoit été 
cfFeaivement condamnée, il fut rejet- 
té de toute l'Eglife,. & les Catholiques 
après beaucoup de ibilicitations , ob- 
tinrent enfin de Marcien qui avoit fuc- 
cédé à Theodofe le Jeune, un nouveaa 
Concile Général,pour examiner de nou- 
veau & la dodrine d'Eutichès & tout ce 
[ui s'étoit faitau faux Concile d'Ephéfe. 
Concile fut premièrement indiqué à 
Nicée, & enfuitc tansferé à Calcédoine. * 
Il s'y trouva, au raport de Liber atus,fix 
cens trente Evêques , ou, comme les Pè- 
res l'écrivent eux-mêmes au Pape Saint 
Léon , cinq cens vingt. Tout ce qui s'é- 
toit fait aU' Conciliabule d'Ephèfe y fut 
caffé & déclaré nul , & la doûrine d'Eu- 
tichès déclarée hérétique. Toute l'Egli* 
fe s'en tint à ce jugement , & ce Droit 
pafla depuis pour confiant. 
La pallion qu'eut Juftinien de faire ap- 
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prouver par un Concile Général la con- 
damnation qu'il avoir faite lui -même 
des erreurs d'Origène & des trois Cha- 
pitres, c'eft à dire, des Ecrits de Théo- 
dore de Mopfuefte , de ceux de Theo- 
doret contre [S. Cyrille, & de l'Epitre 
d*Ybas Evêques d'Edefle , lui fit ailem- 
bler le cinquième Concile Général à Con- 
ftandnople. Origène y fut condanmé 
auflî bien que les trois Chapitres, La 
réputation de ces quatre grands hommes*, 
& l'honneur rendu aux deux derniers 
dans le Concile de Calcédoine, ne les 
put mettre à couvert de la cenfure de 
ce Conciles il y fut fait pourtant de 
grandes oppo(kions de k part del'Egii- 
le d'Occident, & ce fut avec beaucoup 
de peine qu'on l'y reconnut pour un 
Concile Général; les Papes pourtant 
l'obtinrent à la fin , & ce fut un coup 
fatal pour deux des plus favans & des 
plus grands hommes qui ayent jamais été 
dar s l'Eglife , Origène & Theodoret. 

Il ne fervit de rien à l'héréfie des Mo*' 
nothelites, où des défenfeurs d'une feu- 
le volonté dansJefus^Chrift, d'avoir eu 
deux Empereurs pour Protedeurs. Conf- 
tantin furnommé le Barbu ayant affçnvr 
blé à Conftantinople le fixiéme Concile 
Général , ce dogme y fut condamné , & 
cette condamnation fut reçue comme 
elle "éft encore aujourd'hui dans toute 
l'Eglife Catholique, où l'on confidere 
cette doârine comme uaç fuite & une 
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^dépcndiaicede VhéTéûe d'Eutichès ^com^ 
me dte l^^ft en ef&c. 

Il en «rriva de même à regard de 
liiéréâe des Iconoclaftes ou Briieurs. 
^'Images} ce fiit en vain qu'elle eut 
rEfUpereur Léon Kàurien pour auteur , 
& les deux Empereurs Conftantin Co- 
fironiine , & Léon Pornhirogenète pour 
'zelez défenfeurs -, le Teptiâne Concile 

Sénéral allen^léà Nîcée par les foins 
e Conftandn Scd^Irène, la condamna ; 
die fe releva, fous les Empereurs fuivans^ 
de cette condamnation, mah à la Hn 
elle Ibccomba tout-à-fait fous l'autorité 
de ce Condle , qui fut reçu dans toute 
rEglifepar les Ibins particuliéremeuc 
<des Pontifes Romains. 

Juiques à ceceifis-là , c'eft àdire bien 
mvant «dans le huitième <iéde , les Con- 
ciles Généraux ne s'éeoient aflemMez que 
pour l'éclairciflèment de la Foi & lacon- 
«iamnadon des hérétiques & des héré- 
lies. Depuis l^on eti ufaautr entent, & 
ils s'ailèmblerent indifiêremtnentpour la 
x^mdamnation des héréfies , & pour les 
i)cfoms de l*Eglife quels qu'9s fMfent, 
pourvu qu^on les jugeât a'flTezconfidera* 
Mes Dour mériter la convocation ae ces 
grai^oes aflemblées. 

L'o)i peut remarquer encore que juf- 
qoes au huitième Concile Général qui 
fut ^{femblé à Conftaminople^ environ 
cenc ans diprhs que le Septième eut été 
«enu à Nicée^ tous les Conciles Géné^ 
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Taux s'Âoîent tenus en Orient , & étoient 
compofez, pour la plus grande partie, des 
Evêques Orientaux. Depuis ils le font 
aflemblez en Occident, & n'ont été 
compofez que des Occidentaux j les Evê- 
ques de TEglife Orientale ayant toujours 
négligé de s*y rendre, excepté au Con- 
cile <fe Fl<M*enc€ j où il s'en trouva un 
aflez bon nombre , mais fens grand ef- 
fet pour la fin <iu'on s'étoit propoféé , 
qui éïoit la téSnion de« >deux Eglifes. 

Mais pour retourner à mon fujet , 
quelque tenws après la tenue dufeptié- 
nie Concile Général , Charleroagne re- 
gnam en France, fcpt ou huit ans de- 
vant ^jotl eât été proclamé' Empereur 
d*Oeeident, Félix & Elçande, l'un. 
Arcbev^qne 4e Tolède , &fautreEvêr 
qne<fUrgd, ayant renouvelle en Efpa- 
gne l*héréfie de Neftorius, ce Prince, 
teivant l'ufage de l'Egliife , fe affembler 
deux Conciles , l^un a Ratisbonne l'an 
792. l'autre à Francfort l'an 794, La doc-* 
' ttine de ces deux Evêques , & le Dog- 
me des Iconôcïaftes ou Brifeurs d*Ima- 
ges y ftirent examinez ia condamnez 
comme hérétiques. L'Eglife fe tint à 
ce jugement , & cette h^éBe fut pref- 
q»e a?iiffi-t6t éteinte qu'elle eut com- 
mencé de paroître , par les loîns de Char- 
iemagne -& d'Adrien Premier qui pour 
lors tenoit le S. Siège, 

Mais quoique les Conciles Généraux 
fttiTcm le remède le plus cifoac^ contre 
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les hëréfies , l'on ne laiflbit pas pour- 
tant d'avoir quelquefois recours aux Con- 
ciles Provinciaux j & en effet, il s'en 
trouve plusieurs qui ont agi dans ces oc* 
cations avec beaucoup de fuccès. 

^^Eufebe rapporte que les Montaniftes 
n'eurent pas plutôt paru dans l'Eglife, 
qu'ils fe virent condamnez par plu- 
fieurs Conciles particuliers , enfuite def- 

auels les Fidèles fe féparerent tout-à-fait 
e leur Communion; ces Conciles con- 
tre les Montaniftes font les plus anciens 
qui fe foient tenus depuis les Apôtres. 

Puifque l'on a voulu faire une héré- 
lie de l'opinion des Quarto-decimans , 

Îuoiqu'elle regardât plutôt un point de 
>ifcipline qu'un point de Foi , chacun 
fait, & Eufcbe le temoigne,que plufieurs f 
Conciles particuliers s'aiTemblerent pour 
terminer cette queftiôn, & vuider ce 
différent qui étoit devenu confîderable 
par le bruit qu'ea avoit &kle Pape 
Viaor. 

Nous avons encore, touchant l'ame 
de Jefus-Chrift, une déciiion d'un Con- 
cile très-ancien , tenu à Philadelphie en 
Arabie j t l'on peut voir cette decifion 
dans la Lettre que ce Concile en écrività. 
Berille , elle efl rapportée dans l'Hifloi- 
re Tripartite. 
L'Hérétique Privatus , comme le ra- 

por- 
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orte 5 S.-Cyprien , fut condamné par ua 
Concile tenu à Carthage. St. Auguftin 
dit la même chofe. 

Quelque confiderable que fût Thére- 
(îe de Paul de Samozate , \ & par elle-»- 
même , puifqu'il nioit la Divinité .de 
Jefus^Chrift ,. & maintenoit qu'il n'étoit 
qu'un pur homme ; & par ion Auteur 
qui étoit Evêque d'Antioche, & qui 
avoit tout pouvoir auprès de Zenobie 
qui fe difoit Reine d'Orients elle ne fut 
pourtant condamnée que par deux Con-, 
ciles tenus à Antioche , le premier l'an 
lôf. & le fécond l'an 270. 

La Queftion du Baptême des héréti- 
ques fut traitée dans plufieurs Concis 
les particuliers tenus en Affrique & en 
Afie , depuis même ^ue le Pape Etien- 
ne eut déclaré quel étoit là-aeflTus fon 
fentiment & celui de fon Eglife.. 

Depuis que la paix eut été rendue \ 
l'Eglile par la converfion des Empereurs, 
& qu'elle fe vit en état d'affembler des 
Conciles Généraux pour l'examen & la 
condamnation deshéréfies,, les Conciles 
Provinciaux ne laiflerent pas de fe main- 
tenir dans ce droit dont ils avoient )uf- 
3ues alors été en poflcffion. Alexan- 
re Patriarche d '^Alexandrie, fut le pre- 
mier qui, fans attendre le jugement d'un 
Concile Général, condamna dans, un 
Concile de fa Province , Arius & fa 
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dodrine ; ♦' & fou jugement fut depuis^ 
cxînfirmé par le Concile Géhéral de Ni- 
cée. 

Nous avons déjà raporté que Flavien^ 
Patriarche de Conftantinople , aflîfté feu- 
lement de trente Evêques , fut le pre^- 
niier qui condamna l*héféfie d'Eutichès,, 
& qui prévint par cette condamnation 
oelle qui fut faite depuis par. le. Concile, 
de Calcédoine. . 

L*on fait le bruit que fit dans TEgli- 
•fe l'héféfie de Pelage, & combien elle 

Ïfut jugée pcrnicieufe & înjurieufe àv 
efus-Chrift & à fa Grâce. Cependant: 
le Concile de Diofoolis compofé d'un 
fitM-t petit nombre d*Evôqueç , fut le pre- 
mier qui le condamna 5 les Conciles de 
Milevis , de Carthage , & le fécond 
d'Orange , t ^^^^ Conciles Provinciaux , 
confirmèrent depuis ce jugement. Aces 
exemples l'on peut encore ajouter les 
deux Conciles de Ratisbonne & de Franc- 
fort, aflemblez par l'autorité de Char- 
lemagne, à la follicitation du Pape A- 
drien Premier, dont nous avons déjà 
parlé. 

Mais comment les Conciles Provin- 
ciaux ne fe fuflent-t'ils pas cru en droit 
de condamner les hérétiques & les hé- 
réfîes 5 puifque les Evêques des premiers 
Sièges prétendoient avoir le môme droit, 
comme ( fans aller chercher d'autres 

exem-^ 
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e:xemples ) il paroît par la condamna- 
tion que fît Théophile Patriarche d' A- 
lexandtie, de la Doôrîne d'Origène 
dans fa féconde Epître Pafchalel? Son 
JDgement fut dèjp^ts confirmé par le cin- 
quième Concile Géhéfal tenu à Conf- 
tantinople fous Jiïftînien Premier. 

Il paroît de tout ce que l'on vient de 
rapporter , combien les prétentions des- 
Partifàns de la Cour Romaine font in- 
foûtenables, lors que ne fe contentans 
pas de Paçpelladon & de la provifion 
qui appartient inconteftablement au Pa- 
pe & àu S. Siège j ils maintiennent que 
c'eft un droit particulier du Pape & du:^ 
S. Siège , de connoître des héréfies & 
de les condamner. Car enfin , fi les Pa- 

Sejs l'cuffent prétendu , pourquoi pes- 
ant plus de mfllé atis n*en ont-ils rien 
dit? pourquoi ne trouve-t-on pendant 
tout ce tems aucune preuve de cette 
prétention ? pourquoi nefe font-ils point 
plaint de ce que des Conciles Provin- 
ciaux , & des Evêqûes particuliers s'at- 
tt-ibuoient un droit qui leuraécéaquis à 
leur exclufion > . 

Mais fi c'eût été un droit particulier 
des Papes & du S. Siège de connoître 
des héréfies & de les condamner, pour- 
quoi les Perçs de l'Egliîe les plus fa- 
vans & les plus faints n'en ont-ils, rien 
dit ? Pourquoi ont-ils agi , dans les 6c- 
cafions, d'une manière tout-àrfàit op^po^ 

fée à cette prétention^. & cela au vu;& 
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au fu des Papes qui n'euffent pas man^ 

que de s'en plaindre , s'ils euflent porté 

leurs prétentions aufli loin que l'on fait 

aujourd'hui. 

L'autorité de S. Athanafe ne fera pas 
lufpeae fur le fait dont U s'agit , il a 
eu lui-même recours aux Papes & au 
S. Siège dans fes befoins, & a bien fu 
faire valoir leurs véritables droits : ce^ 
pendant ayant entrepris de juftifier De- 
nis d'Alexandrie l'un de fes prédccef-r 
mirs, que l'on accufoit d'avoir tenu 
rhéréfîe d'Arius, il ne dit autre chofe,. 
finon que quoique la dodrine de ce 
grand Homme eût été Cjonnuë de toute. 
l'Eglifé, aucun des Evêques de fon 
temps ne l'avoit repris d'aucune erreur i 
il ne fait aucune mention du Papes il 
ne croyoit donc pas que le droit déju- 
ger de la Dodrine lui fût particulier. 

S. Auffuilin n'étoit * pas non plus, 
pour trahir les véritables droits du S.. 
Siéger cependant parlant de l'héréfie. 
Pelagienne, cette héréfie, dit-il, n'efl: 
pas ancienne „ nous l'avons vu naître de. 
nos jours 5 dès qu'elle parut l'on s'y op- 
polas mais après avoir long-tems difpu- 
té contr'elle, il fallut enfin recourir, 
comme au dernier remède aux Concis 
iGs & aux. Afièmblées des Evêques. S. 
Auguftin non-feulement ne parle point 
ici du jugement du Pontife Romain ^ 
mais il dit exprefl&ient que le derniec 

♦ JUvrg detA<rrace tS'dté lÀhre^ Arbitre, ch.^. 
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remède contre les héréfies, font les 
Conciles & les Affemblées des Evêques > 
encore n'eft-ce pas des Conciles Géné- 
raux qu'il parle , mais des Conciles de 
Milevis & de Carthage , qui n'étoientquc 
des Conciles Provinciaux. 

Theodoret, au raport de Baronius 
même, * s'élant objeâé qu'il ne man- 
aueroit pas des gens qui î'accuferoient. 
d'avoir dç$ .fentimens contraires à la 
Foi: voici ce qu'il répond. Qu'on af- 
iemble, dit-il., un Concile d'Evêques 

Îieux & favans qui puiflent Juger de ma 
)odrine5 que des Magiftrats habiles & 
înftruits des chofes faintes y affilient ; 
difons de part & d'autre ce que nous 
tenons, & que les Juges enfuite deci-» 
dent ce qui eft conforme ou non à la 
Dodrine des Apôtres. Le chemin eut 
été beaucoup plus court de s'adrefler 
au Pape & au S. Siège, fi l'on eût cra 
qu'il eût été le premier Juge des Con- 
troveries. Quoique S. Bernard ait vé- 
cu dans un temps où l'on portoit déjà 
fort loin les prétentions du Pape & du 
S. Siège , & qu'il y ait été lui-même 
fort attaché, il ne laifle pas de recon- 
noître que l'on ne peut* contefter aux 
Evêques le droit de juger des Dogmes 
& de la Doarine. C'eftcequel'on peut, 
voir dans fa Lettre cent neuvième. 

Innocent IL. qui vivoit du temps de 
ce Saint, quoiqu'il ftc Pape , & qu'apa- 

ram 
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rcmment il n'ignorât pas fes droits ,. re- 
connolt exprenement la même chofe, 
& avoue qae toutes les héréfîes qui Pont 
précédé' ont été condamnées non pa^ 
par les Papes fculs , ♦ mais par les Pe- 
r€s & par les Conciles. ^ 

Mais il n*eft pas befbin pour juger de 
cette prétention , de rapporter un grand 
nombre d'autoritez , la conduite conf- 
tante de l'Eglife pendant plus de mille 
ans fufKt pour en décider; car quelle 
néceffité y eut-il eu d'aflembler des Con-- 
€Îles Généraux avec tant de peines, de 
foins , de fatigues & de depenfe , fi la 
feule autoritç du Pontife Romain a voit 
fuffi pour la condamnation des héréfies? 
Tout le monde voit que fi l'on eût étd. 
atoîîs dans ceYentiment, l'on n'eût [a— 
mais manqué de prendre ce chemin qui 
n'étant pas moins fur, eût été d'ailleurs^ 
beaucoup moins embaraflant. 

L'on peut ajouter à cela, que les plus 
faints Paoes & les plus habiles étoient 
fi perfuadez que le droit dont il s'agit 
ne leur appartenoit pas , qu'ils ont pro- 
curé eux-mêmes la convocation des . 
Conciles Génétaux pour condamner les 
hércfies. C'eft ce que l'on peut voir 
dans deux Lettres de S. Léon à l'Em- 
pereur Theodofe le Jeune, c'eft l'on- 
zième & la vinfft-quatriéme. Ce Prin- 
ce dégoûté des conciles par le mauvais 
fuccès du Conciliabule d'Ephèfe, n'a- 
yant. 

^S. Bernard, Ef, 194. 
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^ant pas voulu confentir à la convoca- 
tion d'un nouveau jConcile , S. Léon 
s'adreflTa à Marciau fon fuccefleur peur 
obtenir de lui qu'un Concile s^aflèmbftc 
en Italie. Ce Prince lui accoi?da fa ëe- 
mande pour le Concile , mais pour le 
lieu il le lui refuià. Le Concile fut 
convoqué premiéreixient: à Nicée , le ea- 
fuite transféré à Calcedsitiie. C^eft ce^tte . 
l'on peut voir <kns les Lettres 4a. 43. 
^o. & f9. écritses par ce SLiPapeâl'Eai* 
^ereur Marcian, 

Mais ce qui eft tout 1 Ëdtdœifif , c'eft 
la conduite de l'^life jippJiquée aux 
faits particulitf s : l'on h?en rapportera 
que deux , mais aufliî j:3;)ncl]ians qu'ils 
ont été célèbres & connus de toute 
l'Eglife. 

Le premier eft le fameux différent' qui 
5*éleva entre le P^pe ViSor & les Evê- 

aues d'Italie d'une past; & les. Eglifes 
e l'Afie Mineure* de loutre, touchant 
la Pâque. 

Il eft certain aue cette queftîon ne 
pafla jamais pour oien éclaircie & bien 
terminée qu'après que le Concile Géné- 
ral de Nicée en eut pris connoiflance , 
& en eut donné fon jugement : quoique 
ce Pape eût condamne long-temps au- 
paravant la coutume des Eglifes d' Afie 
avec beaucoup de bruit & d'éclat j & 
que même à cette occafion après beau- 
coup d'écrits de pairt & d'autre, il eût 
retranché les Eglifes d'Afie de fa Com- 
munion. Le 
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Le fécond fait eft la célèbre quef- 
tion de la validité d^i Baptême des hé- 
rétiques. Le Pape Etienne l'avoit ap- 
prouvé par un Décret authenthjue 5 mais 
nonobftant ce Décret, S. Cyprien, les 
JEvêques d'Afrique, Firmïlien, & une 
partie confiderable des Evêques d'Afie 
tinrent toujours l'opinion contraire 5 ils 
écrivirent même contre la décifion d'E- 
tienne, & l'Eglife fut toujours parta- 
gée fur ce fujet jufqu'à ce que le Con- 
cile d'Arles en eut décidé , & l'on doit 
même remarquer que ce Concile ne par- 
le de la pratique des Afriquains oppo- 
fée au Décret d'Etienne^ que comme 
d'une Kéréfie ou d'une rébellion à l'E- 
glife. 

Il eft encore important de remarquer 
ce que S. Auguftin dit fur ce fujet dans 
fon premier Livre * du Baptême contre 
les Donatiftes 5 car il n'y a rien de plus 
fort pour faire voir combien l'Eglife , 
dans les premiers fiécles , étoit éloignée 
de confiderer les Papes , comme les leuls 
& véritables Juges des difFerens qui s'é- 
levoient dans l'Eglife , en mat]ére de 
Dodrine* Dobfcurité de cette quejtion^ 
(il parle de la validité du Baptême des 
hérétiques,) engagea , dit-il ^plufieursEvê- 
ques également cofifiderahles par leur fcien* 
ce ^ leur charité à avoir , fans préjudice 
pourtant de la paix de PEgliJe , des dijputes 
rntr^eux , Ù* à demeurer incertains fur ce 
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uqtt^ih en ievoîait croire : Hfe tlttt là'dejfas 
divers Conciies qui eurent des fentimens 
fort âfffwetn , jufques à ce qu^un Concile 
Général de toute t*EgUfe eut éclairci tous 
ies doutes , ^ décidé ce qu^on en devort tenir. 

Il s'enfuit évidemment de ces paroles 
'de S. Auguftin , que le Décret du Pape 
Etienne n'avoit pas été jugé luffifant 
pour faire ceffer en définitive les boutes 
& les difputes , & fixer la croïance de 
^•Eglife touchant le Baptême des héré- 
tiques , & qu'il étoit befoin pour cela 
de l'autorité de quelque grand Concile. 
Ce grand Dodeur ajoute qu'il n'auroit 
pas ofé lui-même prendre parti dans ce 
différent , fi l'autorité de l'Eglife Uni- 
vcrfelle ne l'eût déterminé fur ce qu'il 
-en devoit croire. 

-S. Bafile , dont l'autorité n'eft pas 
moindre dans l'Eglife Grecque , que cel- 
le de S. Auguftin dans l'Eglife Latine , 
écrivant à Amphilochius , ne témoigne 

as plus de déférence pour le Décret du 

ape Etienne, & pour le fentiment de 
l'Eglife Romaine touchant le Baptême 
des hérétiques 5 car il lui témoigne fran- 
chement qu'il eft du fentiment de S. Cy- 
prien , quoique je fâche bien , ajoûte- 
ï'il , que ce fentiment ne plaît pas aux 
JRomains. 

L'Eglife a toujours perfeveré dans ce 
fentimeiîts l'on peut voir fur ce point le 
•Mandement Impérial qui fut envoyé à 
5aint Cyrille , pour le faire venir au 

Con- 
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Concile d'Ephèfe 5 il fait partie des Afles 
de ce Conciljp , y ayant été lu & énre- 
gîtrë publiquement. L'on peut voir 
encore la huitiëme Conference du cin^ 
quiéme Concile Oecuqieflique ^ où il eft 
4it en termes exprès » f )ie :1a difcufïïon 
^n dernier reifort des pwiçs difficiles 
«n matière de Foi ^ appartieiy propre^ 
ment nu x Conciles > parce ^ue U véri- 
té ne fe peut bien 4<{cpu.vrir gue par 
cette voye^ ^ que tQu^ ^xMf^ eu inuif«- 
fifante. 

Les Pap^ .eux^mâm^ Qfit ireconnu 
cette vérité « 'P<9nme q^ :îe pe^^ ^^^ 
dans les Lettre ^KK^S^fi^ê^f^ jk vingt- 
cinquième de S. Lepn , ^ns la <inquié* 
me des Lettres du P^ç -^ifnplicius , & 
comme il paroît encore :PîM:,le Concile 
tenu à Rome (bus :1e Pape Martin qui 
y prefidas & par ia Lettre ,^|ie ce mê?- 
me Pape écrivit Wuice à w» .Eyêquc 
nommé Amant. 

Les preuves qtte:ie vieots de raporter 
font il évidentes , qu'elles n'ont pu èttt 
niées par les P^ti^aiîs les plus outrez 
de la Cour Romaine. Mais comme U 
leur eft important de ne pas demeurer 
fans réponle^ & qu'il; lew eft plus avan- 
tageux de dire quelque cHo(e qu^ de ne 
rien dire du tout ^ ils répondeqtiqpe, tous 
ceux qui ont cpnd4ipii^.4^ hérétiques 
& des héréfîes , ont ^i ^.cejia CQmme 
Déléguez du PoQtifeKofiÇKain. 41s le di- 
rent ainû. Mais comme 11 leur. eft im- 

pof- 
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poffible de le prouver , l'on a pour le 
moins autant de. droit de Je nier, qu'il^^ 
en ont de l'avancer j & dans la vérité 
une fi pitoyable réponfe ne mérite pas 
d'autre iblution. 

L'on peut juger de là ce que l'on doit 
penfer d'une autre prétention des mê- 
mes Partiifans de la Cour Romaine; 
quieft^ qu'il n'apartient qu'au Pape de r©* 
concilier les hérétiques qui tetourneht à 
TEglife. Il ne faut point d'autre preuve 
de. cette prétention , que ce qui fe pâffa è 
Poccafion de la converfion d'Henry IV* 
car le Pape ne voulut jamais reconnoî- 
tre pour légitime l'abfolution qui lui 
avoit été donnée par les Evêques de 
France 5 & cç Prince fut en effet traité 
à Rome, comme s41 n'avoitpoint été ab- 
fous en France 5 la nécemté des temps 
obligea de diflîmuler. 

Mais pour faire voir combien tette, 
prétention eft infoûtenable , il fuffiroiC 
de dire, qu'if ne faut pas d'autre auto- 
rité pour reconcilier les hérétiques, que 
celle qui fliffit pour les retrancher de 
PEglife. - Ainfi comme nous avons fait 
voir que les Conciles tant Provinciaux:* 

Sue Généraux, ont toujours eu cette 
erniére autorité , il eft confiant qu'ils 
Ont toujours auflî eu la première. L'HiH. 
toire Ecclefiaftîque eft pleine de faits qui 
le prouvent évidemment s je n'en rapor- 
terai que deux. 
Le premier eft de Theodofe le Crànd. 

C qui 
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qui ordonna avec l'approbation du fe^ 
çond Concile Général , qu'il fuifiroit aux 
hérétiques qui retourneroient à l'Eglife 
pour là Gonununiçn avec l'Eg^Ue' Unir 
verfelle , d'être reçus par tes Primats des 
Province^*, H ei? aoaupe iJufiewrs^; & 
ne parle point 4u Pontife Roinaîii , quoi* 
qu'il n'y a pas de dtoute qu'il n*eôt 
le même droit. C'eft ce que l'on peut 
voir dans Sozomène liy/7. chap*. 9. te 
dans le Code X^tcodoiâen , D» Ftie Cétb^ 

Le fécond eft du Concile de Palefti- 
fie, compofé, comme nous avons dit^d'un 
fort petit nombre d'Evêques. Ce Con- 
cile, après avoir ccMidamné Pelage > 
.voyant qu'il fe retraâoit, lui rendit de 
fon autorité la Communion de l'Eglife* 
C'eft ce que l'on peut voir daqs {âint 
Auguftih liv. a. des Retradations > chap, 
47. j8c liv. I. contre Julien chap» 3. 
. L'on répond à cela & à une infinité 
d'autres preuves pareilles qu'on pour- 
voit raporter , que ceux qui ont réconci- 
lié des hérétiques , .ne l'ont pu; faire, & 
ne l'ont fait en ejffet que cjpmme Deleguea; 
des Papes & du S. Siege^ \ ' 

Il feroît inutHe de réfuter cçtte réponr^ 
fe , il fuifit de la nier > ^pqifqueceuxjqiji 
Pavapçcnt n'en peuvent pas donner la 
moindre. preuve, & q^e |Baronîus Iqi-p^ 
même.étoit trop habile jpjour n'être pas 
perfuadé du contraire. Tout ce que l'on: 
peut dire de i^aifonnaUe fur cefu^t eil,. 
' ^vv 



vique comme l'autorité du Fontife Romain 
a toujours ét4 fo^t grande dansl'Eglile, 

S^arcicttlierçmçnt def^u^s |^ Çoficile de 
ardique, eeuiç aufq^çl^ i| ^çcordoi^fa 
Coaununion ^toiçn^ ordin^îr^meint reçus 
à la Communion de l'Eglife^UniverieU 
le 5 & que cela arrivoit ordinairement , 
puifqu'en effecU n^^rrivoit pa3 toujours. 
Je. n'en r^p|»K«ri^Lq^Çi(i^ô4spireuvf^s.ça^ 
tre plt^fieufes q^ftif f^rs(Hs,ptif)iiîi:-, .., 

^n Cpndl^: Â<î' SiJ^fnè^iB» çojBimugiàu^ 
avec les^ Ariepç. , Ç'çft ce que ikiot je-» 
TÔnje , qui vivait ^ çe';temps4à,dit ex* 
prefféijient^ çn àçu^ f ndf Qits ^ dans ft 
ChroiHiqufi &id^ll^^9Ç^VaA^ilç destEfxii 
vains. Egcl^fia^i^u^. Çj^piç^ajjitVEgli^^ 
leurT^ufatowjo^^tsèj-^gft^mraeiit fa. 
Ck)m^unipn-, & Iftà^jp^r^Hi? 4ç Lij^eç^u» 
ne^tiia à a^çunc^ çc^çq^iiGe ' j 
. Le P^ipe Yifilii^s %pç^Sfc',eîiêtcçIong.^ 
ten^s Aéfepdu, Ayi^t.çp^^ condamné les 




i?he 4e Qei>fei^îi9pte*;i Aipi^i^ée a^ 
jtx^hUfi, tiaf Jfe« ^.; 4^ Âforc^ i l^ jjrp^^ 
yj? . èvi^mrfiqnt:, 4« çQn^Ç, l'aUvipent; 
Evagrius , Photi^SjX^fldç^nçs , Zpn^re , 
Niceplï<)^;j fr ^m k^xjémç Concï* 
l§\ .QéhéftV Qontte; |[ps:,ilQnfttl>eUt^ ) il 
COgi^Hiq^a eqfeitf f^rpc Ips^fvêqy/eii 
^Â <l<¥ttgof(»gn.i l%imm^v^ Çonci\e, 
Géné^tU Mais ôe|5| ofeoip^Jia pas quq 
lesJEglif^4'Afriqjje^ d'Jftirî^,, içLiga-j 
c : ' C a ne. 
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rie , de l'État de Venife , de b Tofca- 
ne , ^ -même d'Irlande , ne leur reAi- 
faflent -leiir Communion. Ce <jue les 
Eglifes d'Iftrîe n'àiècoi^dei^entVïti^énVkoïl 
70. ans après , aux iirfftànçés^ &'!itis foi-r* 
licitations continuelles des P<>ntifes Ro^ 
mains.. » - « ....;,. 

Que le Fàpe Honorîu^- wt fouicrit ou 
non à Mierefie des Ménôth^élk^^ , c'eÀ 
ce que l'on n'a ^ éefibin <ie décider 
fci. Mais il eft certaiii: qo'U a conumi- 
nique avec Sergîtis Patriarche de Corif- 
tantinople , & avec les autres Chcfs-des 
Monothelites 5 <jue le fixiéme Concile 
Général a cru qu'il avoit foufcrit à cette 
hi^éfie^ & qu'îM'a condamné comme 
en étant coupable. Il fe peut faire que' 
ce Concile fe^ftrit trpmf^é dans ce fait; 
mais il eft tou)ôii4?s conftani;y que quoi-* 
que ce Pape leur eût accordé la Com- 
munion , &-eût pai*u ks fiivorîfer , l'E- 
glife Catholique né laiflk pas de leur re- 
fiifer la fienne & de les eôridan^r. "iV 
cft donc certain ^lïe «qfùoiqde ceux auC-' 
quels les Pontifes Romains arctordoient* 
teur Communion , luiT^t ordilAn^irement' 
reçus à celle dé toute l'Eglifey ceta 
n'arrivoit pas toujours. 
. Mais pour retourna à notre fujet^ît 

Saroîc par tout ce que nous venons de 
ire, que PEflîfe â- toufows jugé dtF 
droit en fek d'hérâîe. Que Ics^PriAc^s' 
& les Magillrats ne fe^nt jamais àttr4-*^ 
buez ce jugement^ fc^gull» o'oiit ja- 

- ^ ' mais 
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nais agi cantre tes hérétiques , qu'après 
qu'ils avoient été déclarez tels par leju- 
clément de l'Eglîle, foit qu'elle eûtfeu- 
kment condamné leur doûrine , foit 

au'avec la doârine elle eût encore coa-* 
an^néleç Auteurs. 
^ Quao^ l'EgUfe avoir ainfî rendu fon 
jugement; ia cbnnoiflance du fait & Iz 
fentence appartenoient de droit aux Prinr 
ces & auxMagiftratsféculiers. Cen'eft 
pas .que l'EgUfe en connoiflknt du droit 
& en condamnant la doâriné , ne con* 
nût auflî très-fouvent du fait ^ & ne con- 
damnât les Auteurs des héréfîes ou ceux 
qui en étoient convaincus j mais ce Ju- 
gement n'alioit qu'aux peines Ecclemf^ 
tiqu«s , favoir à l*excommunication pour 
les Laïcs , & à la dépôfition outre l'ex- 
communication pour les Clercs. Mais 
quand il s'agiflbit des peines temporeK 
les ,. corporelles & civiles , la connoiir 
fance du fait, c'eft*à-dire il une telle 
perfonne étoit hérétique > & méritoit les 
peines portées par les Loix ^ la fentence 
a'âbfolution ou de condamnation appar- 
tenoit purement au Magiftrat Laïque , 
l'Eglife ne fe mêloit jamais de ees ju- 
gemens , fi ce n'eft pptu: avertir les Ma- 

filtrats de leur devoir , & les exhorter 
reprimer la licence & les emportemens 
des hérétiques y comme nous dirons cr- 
après. Quand les Magiftrats agiflbient 
contre les hérétiques , ils ne le TaifoienX 
pa5 comme Déléguez de l'Eglife & çom- 
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1^ Supkment à rHiJIsire 

Ine exécuteurs de fes jugemens, aînfî 
^ue les Partilans de la. Cour Romaine 
le prétendent à prefent , mais par une 
autorité qui leur étok auflî propre & 
îraturelle que celle qu'ils avoient de pu- 
nir les autres malfaiâeurs; Il ne faut 
^orntd'autrés preuves pour s'en convain- 
cre que le$ Loix mêmes des Empereurs 
contre lès hérétiques , qpennous allons ra- 
porter. L'on verra que ces Princies y * 
parlent en Souverains , & qu'ils ordon- 
nent l'exécution avec une parfaite îndé- 
pendancîe de qui que ce foit , & de la 
Inême manière dont ils ordonnent le châ-^ 
"riment des autres crimes , à l'éjgard deiP- 
quels l'on ne peut pas dire qu'ils ayent 
une autorité empruntée , dépendante & 
ïbbdeleguée. 

* Comme Conftahtîn a été le premier 
"Empereur Chrétien , ce fat auffile pre- 
*mier qui ordonna des peines contre les^ 
lîérétîquesv mais elles n*allerent pas pluj 
^bin que l'exil- 5 encore n'y condamna- 
t'il pas indifféremment tous les Ariens^ 
mais feulement Arius lui-même & les 
principaux de fa Seâe , pour les empê- 
"cher de feduire les peuples & de troubler 
'la paix de l'Eglise. 

"' Conffance mocédant à Conflantînfon 
Tirere , ne fuccéda pas aux bons fentiméns 
qu'il avoir pour la Foi Catholique 5 il le 
déclara ouvertement pour les Ariens ; 
il fit profeffion publique de leur dodri- 

ne^ 
- t Eufite, ViedtCé^ 
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ne, & traita les Catholiques comme fon 
père avoit fait les Ariens , c'eft à dire 
en hérétiques i mais non plus que lui il 
n'ordonna pas contr'eux de peines plus 
fëvéres que celle de l'exil , encore n*y 
foûmet-il que les Evêques & les princi- 
paux, du Clergé, pour les raifons qui 
avoient porté Conftantin à en ufer ainfi 
contre Arius & les Evêques de fon par- 
ti. 

Julien l'Apoftat quî fuccéda à Coilf- 
tance , ayant renoncé publiquement à Is 
Religion Chrétienne , perfecota cruel- 
lement ceux «pil* en faiioient profi^on. 
Mais comme li avoit été élevé dans cet- 
te Religion, & qu'il étoit d'ailleurs fore 
grand Politique, quand il puniflbit quel- 
que Chrétien du dernier fupplice ; il af- 
fedoit fur toutes chofes de faire paroi-* 
tre que la Religion n'y avoit aucune 
part, & que c'étoit pour d'autres cri- 
mes qu'on le.condamnoit à la mort. 

Juniei^ en fuccedant à Julien ,. ne fuc- 
céda pas à fon impieté , il fe déclara 
hautement pour les Catlioliques i mai» 
^ il tint l'Empire fi peu de temps , qu'il 
n'eut pas le loifir de rien faire de confi-* 
derable. 

Vâlens affocié à l'Empire par Valen-» 
tinien Premier , fon frère, traita les Ca- 
tholiques en hérétiques comme avoit fait 
Confiance; mais il n'ordonna rien con- 
tr'eux de plus • fort que l'exil , encore 
n'en ufa-t'on qu'à l'égard des Evoques 
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& du Clergé , toûjour* pour les mêmes 
raifons que nous avons raportées. 
- Theodofe. le Grand , qui fucceda à 
Valens, (a) n'ordonna rien déplus fore 
contre les hérétiques en général y qu'u- 
ne amende de dix livres d'or. 

Il y a une autre Ordonnance dtes Em- 
pereurs Gratien , Valentinien & Théo- 
dofe , beaucoup plus févére , mais elle 
n'eft que contre les Manichéens, les 
Donatifles. & les Samaritains , & ne va 
pas jufques au dernier fupplice : (b) El- 
le porte expreffément , que les Mani- 
chéens & les DonatiAes ne jouïflent d'au- 
cun privilège en vertu des Loix & da 
Droit Romain : Qu'ils n'ayent rien de 
commun avec les autres : Que leur cri-* 
me foit eftimé crime public ; parce que 
ce qui eft commis contre la Religion , 
va à la ruine commune : Que leursoien» 
foient confifquez : Qu'ils loient incapa- 
bles de recevoir aucuns legs ni fuccef- 
fions , ni dons entre vifs m autrement: 
Qu'ils ne puiflent ni vendre ni acheter ^ 
ni donner , ni contrader en aucune ma- 
nière :*Que leur punition s'étende même 
au delà de leur mort: Que leurs dona- 
tions par Teftamens, Codicilles, Let- 
tres , &c. foient de nulle valeur , & foient 
caffées , pour cela fëul qu'ik feront morts 
Manichéens : Que leurs enfaus ne puif-^ 

fent 

(«) s» %^figufi. contre Cref, îrv. |* c, 4^ 
f^ Samarûis. 
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fent jouïr/de leur fucceflîon,^s*ils ne re- 
noncent a l'héréfie de leurs pères. En- 
fin , cette Loi ajoute , que tous les fau^- 
teurs de femblables hérétiques , & ~ gé- 
néralement tous ceux qui leur donnent 
retraite, foîent fujets aux mêmes peines* 
L*on -peut remarquer fur cette Loi , 
qu'elle eft la première qui comprenne 
indifFeremment tous les hérétiques ,. Ma- 
nichéens, Donatiftes & Samaritains , de 
quelque fexe, âge & condition qu'ils 
puiiTent être. Secondement, que quoi- 
qu'elle paroifle fort févére , elle eft né^ 
anmoins très-douce , eu égard aux per- 
fonnes dont il s'aeits car il eft certain 
4|ue la Seâe des Manichéens étoit une 
Sede abominable , une focieté de Ma^ 
giciens qui avoient commerce avec le 
Diable, & qui faifoient des aflemblées 
dans lefquelles l'on celebroic des mifté- 

Îes de la dernière infamie. Pour les 
)onatiftes , ils étoient les plus fâcheux 
& les plus féditieux de tous les hommes^ 

3ui traitoient les Catholiques avec tant 
'emportement & de fureur, que quand 
ils n'çuftent pas été fchifmatiques , l'on 
eût été en droit de les punir des peines 
les plus févéres. 

♦ Cependant Saint Auguftin témoigne 

jque les Empereurs Honoré & Arcade 

"enfans & fuccefleùrs de Theôdofe , n'a;- 

voient ordonné contre les Laïques de 

jçette furieufe Sede , que des peines pé- 

C s f tt* 
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cunîaîres , & s'étoient contentez de pir- 
nir de l^exil fés Evêques & fon Clergé, 
B ajoute qu'ils eirflent bien mérité des 
peines plus févéres , mais que les Em- 
pereurs avoierit eu égard en cela à la 
douceur Chrétienne. 

Le premier qui condamna les* héréti- 

3ues à la mort, fut Maxime ufurpateur 
e la partie Occidentale de l'Empire 
ïlomain après la mort de Gratien ; car 
îl punit du dernier fupplice Prifcillien ; 
Feliciffime & Armenius , & deux Dia- 
cres, nommez Afarînus & Aurelîus. 
Mais ce jugement , comme nous dirons 
ci-après , fut trouvé trop cruel. 

Cela n'empêcha pas que les Empe- 
reurs fiiivans n'^imitaflent la févérité de 
'Maxime. Theôdole condamna à la mort 
îes Manichéens; quiaprèsavodrfaitpro- 
'feflîon de la Foi Catholique , retourne- 
roient à leur héréfie (a). Marcien & 
Jtiftinien, comme nous l'aUons rapor- 
Ter, en uferent de même. 

Il falloit qu'il y eût pour cela quel- 
que raifon particulière prife ou des hé- 
rélies même , qui contenoient des'blas- 
phèmeS trop injurieux à nos fhîftéres, oti 
de la conduite féditieufe des hérétiques s 
car Theodofe le Jeune ne condamna 
Ï^Icftorius, tout Herefiarque qu'il étoit, 
*qu^:Vl'e:5cil. 

Marc^en qui lui fucceda , (b) fit une 
1 • . Lai 

(a) Cùd. Ihiod. Hege Jrim. 5« , 
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XjOî très-févére contre les Etirichîens , & 
les Appollinariftes : après leur avoir dé- 
fendu de faire des aflemblées , d'avoir 
des Evêques , des Prêtres & des Monaf^ 
téres , elle foûmet ces hérétiques & tous 
ceux qui leur donneront retraite , à la 
peine de l*exil, & de la coniSfcation de 
leurs biens , & les Herefiarques ou Doc- 
teurs de l'héréfie à la peine de mort. 

Cependant ce même Empereur qui 
paroît fi lévére contre les • Eutîchiens , 
ne condamna Phéréfiarque Eutichès & 
Diofcore Patriarche d'Alexandrie fon 
Partifan, qu'au banniffement. Ce qui 
fortifie notre conjedure, que quand 
dans les premiers fiécles l'on condam- 
noit les hérétiques à la mort, il falloit 
que l'héréfie fût extrêmement impie, ou 
qu'il y eût dé la fédition , de la révol- 
te , ou quelqu'autre crime mêlé à l'hé^ 
réfie. 

L'Empereur Juftinien n'en ufà pas 
avec moins de févéritéj * car il ordonna 
que tout ce que Prophyre avoit écrit, 
poufl'è par fa folie , contre la Religion 
Chrétienne , feroit brûlé en quelque lied 
qu'on le trouvât : Car nous ne voulons 
pas , dit-il,, que les écrits qui peuvent 

})rovoquer la colère de Dieu, ou cau- 
erdes fcandales, foîent connus: Ou- 
tre cda, ajoûte-t-il, nous ordpnhoné 
que ceux qui tiennent l'impie dôftrine 
de Neftoriùs , s'ils fonr Evêques ou du 

. C Ô . nombre 
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nombre du Clergé, foient dépofer: i »*îls 
font Laïques , qu'ils foient excommu- 
niez. Et parce que nous avons appris 
que certaines gens ont fait des écrits am- 
bigus , & qui ne s'accordent pas biea 
avec la doârine des Conciles & des Saints 
Pères affemblez à Nicée & à Ephèfe ^ 
.non plus qu'avec la doûrine de Cyrille 
d'heureufe mémoire , ci-devant Evêque 
d'Alexandrie, nous voulons que tels 
écrits favorables à Neftorius 1 oient brû- 
lez & anéantis , & que ceux qui entre- 
prendront de retenir de femblables Liè- 
vres , foient punis du dernier fupplice. 

Là Loi Quisquis 9. condamne à la mort 
les Encratites. 

L'Empereur Juftin condamna Sévère 
à avoir la hngue coupée pour fes blaf- 
phëmes. (a) S. Louis Roi de France or- 
donna depuis la même peine contre les 
blafphèmateurs. C'eft ainfi que les Em- 
pereurs Romains en^uferent à l'égard, 
des hérétiques y jufqûes environ l'an huit 
ccns^ où le fit bfeparation des deux Em- 
pires. Depuis cette feparation,, l'oix 
continua toujours dans l'Empire d'Orient 
jufques à fa fin à en ufer de ta mêçie ma- 
nière; c'eft à dire, que la coriinoiflan- 
ce du droit appartînt toujours à l'Egli- 
ïe 5 celle du tait, & la fentencedecpn- 
damnation ou d'abfolution aux Empe- 
reurs & aux Magiftrats Laïques* 

D4ns l'Occident, depuis l'an huitcenSj^ 

l'oa 
(a) JointMê, VU dt S. Loniu 
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l'on trouve peu deLoix faites contre les 
hérétiques i aufli n'en étoit~il pas beloin, 
car pendant trois cens ans il y eut fort 
peu d'héréfies. Quand cela arrivoit,ce 

aui étoit très-rare , les Evêque^ proce- 
oient contr'eux, comme ils avoient cou- 
tume de faire contre les violateurs des 
Loix Ecclefiaftiques , les châtiant plus ou 
moins févérement félon qu'ils avoient re- 
çu des Princes plus ou moins de la Ju- 
rifdiâion Civile. Mais dans les lieux où 
les Evêques n'avoient quelajurifdiâion 
Eccleâanique toute pure ^ s'ils croyoient 

au'il fût à propos de punir les hérétiques 
e plus grandes peines que celles qui font 
portées par les Canons , ils étoient obli- 
gez d'avoir recours aux Magiftrats Laï- 
ques. 

Cependant ». quoique la punkion des 
hérétiques ait toûjourskété en ufage dans 
l'Orient & dans l'Occident , depuis 
la conyeriion de Conflantin iufques 
à prefent y il ne manque pas de gens 

aui la blâment, qui prétendent qu'on 
evroi^t les lailTer impunis , & donner à 
chacun la liberté de profefler telle Re- 
ligion qu'il lui plairolt. Il a paru depuis 
quelque temps un Traité de la Raifoa 
Humaine , traduit de l' Anglois » ou ce 
fentinient eft défendu. L'Auteur pré- 
tend que cette liberté eft le feul moyen 
de confervçr la paix de l'Eglife. parce 
qu'alors on ne fe oattroit plus fur des opi- 
nions > qui là plupart du temps font de 

C7 pure 
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pure fp^culatlons & répondant à l'oB-^ 
jeâion,que cette liberté jetteroit leChrif- 
tianifme dans la confufion, il foûtient 
au contraire , que c'eft l'unique moyea 
de maintenir la paix. Pour prouver ce 
qu'il avance , il allègue la paix* qui re» 
gnoit' entre les Payens fur les afFaires de 
la Religion par la tolérance mutuelle 
dans des choies, qui, félon que nous en. 
jugeons , paroiflent capitales. 

Comme ce fentiment conduit direôe- • 
ment à l'îndifFcrence des Religions , & 
u'ainfi il eft de la dernière importance 
e ne le point laifler fans réfutation, on 
le fera autant que le deffein de cette Hif- 
toire le peut permettre. 

Si cette tolérance en matière de Re^ 
ligion eft fi utile, pourquoi les Apôr^ 
très ne l'ont-ils point enfeignée > Pour- 
quoi ont-ils enfeigné tout le contraire > 
Pourquoi avertiffent-ils les Fidèles de 
fuîï^ toute communication avec les héré- 
tiques ? Pourquoi dès la naiflance du 
Chriiiianifme, dans les premier fiécles, 
lorfque la dodrine des Chrétiens étôitfi . 
faine, leurviefifainte, & leurs mœurs 
fi irréprochables , s'eft-on fi fort ému 
contre les hérétiques ? D'où vient qu'il 
ne fe trouve perlonne dans ces premiers 
temps, ni dans les fuivansquiayentété 
de ce fentiment ? Efl:-ce qu'ils ne fe font 
pas avifez de cet expjedient ? C'eft ce qui 
ne fe peut dire , mais c'eft qu'ils favoient 
bien que ce remède étoitpine que lemal, 

& 
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& qu'il conduifoit infailliblement à l'ir- 
Teligion. 

D'ailleurs , c'eft une chofe incontefta- 
ble , que les Princes & les M agiftrats ne 
ibnt pas moins obligez de conferver la 
paix dé l'Eçlife que celle de l'Etat. Se- 
roît-ce un bon moyen pour maintenir 
cette dernière paix , que de laifler tout 
le monde dans l'impunité & dans la lî- 
xrence de tout entreprendre & de tout fai- 
re ? N'eft-on pas obligé pour conferver 
la paix d'étonner les méchans parla crain- 
te des peines , de les reprimer & de les 
exterminer fbuvent par les fupplices ? 
<Juelle apparence y a-t-il donc, que le 
moyen de conferver la paix de l'Eglife 
lit confifte que dans l'impunité & dans la 
liberté de croire , de tenir & de défen- 
dre tout ce que l'on voudra ? 

Déplus, l'on ne voit pas pourquoi 
l'on doit punir les calomnies , les faux- 
Témoignages & les difcours féditicux, & 
Bmrquoi il fera libre de parler contre 
ieu, Jefus-Chri'ft,& l'Eglife. L'on con- 
vient que l'on eft obligé de défendre l'in- 
nocence', l'honneur , les biens, & la vie 
du prochain , & d'employer pour cela 
les peines & les fupplices. N'yaura-t'il 
que la vérité qu'il fera permis d'aban- 
donner en proye à l'ignorance , à l'in- 
quiétude , à l'orgueil & à la temeritéjder 
hommes.? 

• ly^on peut ajouter à cela qu'on ne fau4 
roic trouver à redire , qu'un Prinçf Chré- 
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tien régie la Police de fon Etat furceS- 
le de l'Etat Judaïque , dont Dieu mê- 
me étoit l'Auteur , autant que le génie 
des peuples , les inconfiances des lieux 
& des temps ^ & la liberté du Chriftia- 
nifme le peuvent permettre. Or il eft 
certain que Dieu en régjiant la Religion 
& l'Etat Politique des Juifs, n*a jamais 
permis cette tolérance générale de toui» 
tes les Religions, & cette licence de 
croire impunément & de profefler publi- 
quement tout ce que l'on voudra 5 au 
contraire , il lesja.abrolument défendues^ 
(a) Si un prétendu Prophète met en avant 
quelque longe ou quelque vifion, & qu'il 
oife au peuple, allons après d'autres 
Dieux , qu'on faiFe mourir ce Prophète 
ou fongeur de fonges , parce qu'il a par- 
lé de révolte contre le Seigneur votre 
Dieu. Dans le Levitique , la même pei- 
ne de mort efl ordonnée contre les blai^ 
phèmateurs: Celui , ditMoyfe, quiaui- 
ra blafphèmé contre le Seigneur ^ fera 
puni du dernier fupplice. 

Conformément à ces Loix divines,, (b) 
IVIoyfe £t mourir un fort grand nombre 
d'honunes pour l'idolâtrie du Veau d'or» 
(c) Il en ufa de même pour l'idolâtrie 
de Beelphegor 5 car il ordonna aux Ju- 
ges d'Iiraël de faire mourir tous ceux 
•qui fe trouveroient coupables de ce cri- 
me , & il en coûta la vie à vingt-quatre 
mille perfonnes. Touà 

(a) DtutmfK xm. î. cyyîKtit 



Tous les âges de l'Eglife ontconfide- 
ré comme une aâion tres-pkufe & très- 
jufteceque fitTMatathias , • en tuant de 
fa main un Juif qui facrifioit aux Dieux 
d'Antiochus fur l'Autel de Modiii. 

Il ne fert de rien de répondre à ces 
Loix & à ces exemples , que ces Loix font 
abrogées , & qu'ainfi ces exemples n'ont 
plus de lieu 5 & que les Loix Politique* 
de Moyfe , quoiqu'elles ayent Dieu pour 
Auteur , n'obligent plus les Chré- 
tiens. Cela eft vrai : Mais l'on ne peut 
pas conclure de là qu'il ne foit pas per- 
mis à un Prince Chrétien de s'y régler^ 
& d'établir , quand il le jugera à propos^ 
de pareilles Loix dans fon Etat. 

Mais, ajoûte-t'on > la Loi écrite étoit 
une Loi févére & rigoureufe , c'étoit une 
Loi de mbrt , c'eft la diftindion d'avec 
l'Evangile , qui eft une Loi dé douceur* 
Cela eft encore vrai ; Mais cela prou- 
ve tout au plus, que les Juges Ecclefiaf- 
tiques n'en doivent pas ufer contre les 
hérétiques avec la dernière févérité : & 
en effet , comme nous ferons voir , que 
lorfque les Princes en ufoient avec eux 
avec le plus de rigueur ^ l'Eglife a tou- 
jours coniervé à leur égard une grande 
modération. Mais cela i^mpêche pas 
qu'un Prince , qui en fe failant Chré- 
tien ^ n'a rien perdu des droits qu'il avoir 
fur fes Sujets ,. ne puifle reprimer les 
defordres & la licence , & maintenir la 
paix dans l'Eglife & dans fon Etat, pat 
* X. Aiaçç. IL 24. les 



tatîon de Dieu , en ufe de même , ^ti 
qu'elle ne reçoit dans ion fein que ceux 
qui fe prefentènt volontairement. D'où 
vient donc , continuè-t'il , qu'on en ufe 
à prefent d'une manière toute dift'eren- 
té ? L'on traîne les Prêtres & les Eve- 
ques en prifon 5 l'on ufe de violence à 
l'égard du peuple 5 Ton dépouille les 
Vierges^ & l|on expofe éa public ces 
corps confacrez à Di^ju.. Eliaprès avoir 
décrit les perfecujÔQOS que cet»Empe* 
reur Arien faifoit fouffrir aux- Catholi* 

3ues, il eu conclud, que cette manière 
'agir eft plus que fuffifaatc pour con- 
vaincre tout le monde,. qae. les Arrien* 
n'ont point la véritable EgUfe. 

C'eft ce qu'il prefle encore avec plus 
de force en écrivant contre Auxence& 
les Ariens. Hé quoi ^ dit-il, l'Eglife 
( c'eft de celle des Ariens qu'il parle ) 
employé l'exil & les prifons pour Je 
faire obéir , elle qui a été autrefois trai* 
tée de la même manière par fes emie-- 
mis ! Elle bannit les Prêtres. & les Eve-* 
ques, e^le qui ne s'éil accrue* que.par le 
bannîffement de fes Miniftres i. Eilefaio 
gloire d'être aimée du mondé & favoi;î- 
lée des Princes ,. elle qui n'eut pu être: 
l'Eglife de Jefus-Chrià * fi le monde ne 
l;eûtbaïel . . . -.:.;. •;. . ^ .. ,. \ 

Saint Ambroife ; (a)ou l'Auccur deii 
Çonunentairesfur.S. Liic 4?* parlant jdps. 

Apôtres 
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Apôtres qui ont été les premiers Prédi- 
cateurs de la Foi , le Seigneur ^ dit-il , 
les a envoyez pour femer la foy dans les 
cœurs, pour enfeîgner,& non pas pour 
contraindre 5 pour prêcher une doârine 
d'humilité, &non pas pour faire mon- 
tre de leur puiffance. Ilraporte enfuite 
ce qui fe palîk entre Jelus-Chrift & les 
Apôtres , lorfqu'ils le preflerent de fai- 
re defcendre le feu du Ciel pour con^ 
fumer les Samaritains qui ne Payoient pas' 
youlu recevoir. Le Seigneur, dit -il, les 
reprit, en leur difant : VousneconnoiC- 
fez pas encore l'eforit qui vous doit ani- 
mer , & vous ne iongez pas que le Fils 
de l'Homme n'eft pas venu pour per- 
dre les hommes, maiis pour les fauver. 
L'oii ne peut pas dire que les Pères que 
j'ai citez , parloîent ainfi, parce qu'ils é- 
toient alors perfecutez 5 qu'ils n'étoient 
pas les plus forts, & que les Empereurs 
n'étoient pas d<> leur parti: Car l'on 
verra dans la fuite, qu'ifs ont, parlé de 
même, & qu'ils ont eu les mêmes kn- 
dmens lorlqu'il ont été en état de fe 
prévaloir de la faveur qu'ils a voient au- 
près des Empereurs pour perfecuter les 
hérétiques. C'efl ce qui paroît par l'Hif- 
toire du fupplice de Prilcillien & de fes 
compagnons , que je vais rapporter coîn- 
me «lie fe trouve dans Sulpice Sévère. 

Prifbilien lur la fin du quatrième fie- 

cde,' ayant répandu' une héréfie.très- 

pernicieufe dans l'Efpagné & dans les 
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les, un Evêque nommé Itacitis, foîr 
par un faux zèle eu pour un nutre mo- 
tif , fe fît une affaire de lepourfuivre & 
de ne le point quitter qu'il ne lui eût 
fait perdre la vie. Il obtint donc de 
Maxime , qui s'étoit emparé de la par« 
tie Occidentale de l'Empire Romain , la 

Sermiflîon d'aflembler unConcile àBour- 
eaux. Prifcilien & Inftanciusfoncom- 
pagnpn & herefîarque comme lui,y furent 
citez. Inftancius fut depofé j .& PriC- 
cilien qui prçvit qu'il ne lui en arrive- 
roit pas moins , déclina la Jurifdiâion 
du Conciles & en appella à l'Empe- 
reur. 

Quelque odieux que ces fortes d'ap- 
pels fuilent alors dans l'Eglife, ily^fal- 
lut déférer. L'on mena ces deux Hé- 
rétiques à Maxime, fuivisdes deux Eve- 
eues Idacius &Itacius leurs accufateurs. 
Sulpice Sévère qui les connoifToit l'un & 
l'autre, dit que les accufateurs ne valoieïic 
pas mieux que les accufez. Puis il fait 
le caradére d'Itacius, qui étoit le prin- 
cipal accufateur , d'une manière qui ne 
1 ui eft guère a vantageufe* Certainement, 
dit-il , il n'étoitni laint ni honnête hom- 
me , il étoit hardi , grand parUur , im- 
pudent, voluptueux, efclave de fon ven- 
tre, & très-intemperantj & il étoit mon- 
té à ce point d'impertinence , qu'il ac- 
cufoit tous ceux qui s'adonnoient à la 
ledure & au jeûne , d'être iofeâez. de 
rhéréfie de Prifcilien, 

Au 
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Au contraire , 'Saint -Martin Ëvêque 
de Tours , dont le jnérîte & la fainteté 
font fi connus , s'oppçfoit de tout fonr 
pouvoir àltaclilS. Ilneéeflbitdelepref- 
ier d^abandon^er fa pourfuite^ ic de prier 
l'Emper^t de ne point tremper fes mains 
dans le lang de ces malheureux. Il di«. 
foît que c'etoit affez qu'ils enflent fubî 
les peines Canoniques, & que par le ju- 
gement des Evéques ils enflent été chaJt' 
lez de leurs Sièges. 

Ces remontrances de S. Martin, & 
tout ce qu'il put faire en faveur de ces 
miferables,fut inutile. Itacius l'empor- 
ta fur lui , & il fit tant auprès de Alaxi* 
me, que Prifcilien , Feliciflime, Arme- 
nius , Afarinus & Aurelius furent con- 
damnez à la mort, après avoir étécon-. 
vaincus dans deux jug^emens confecutifs, 
de maléfices , d'avoir enfeigné des dog- 
mes infâmes, & d'avoir fait des aflèmblée» 
d'hommes & de femmes pendant la nuit, 
dans lefquelles ils prioient tout nuds. 

Quelque coupable que pût être Prif- 
cilien, l'adion d'Itacius qui avoitfolli- 
cité fa mort, fut non feulement defap^ 
prouvée par tous les Evêques , mais ils 
refolurent de lui en faire porter la pei* 
ne à lui-même comme à un fanguinai* 
re , qui avoit tellement diffamé l'Eglife 
par une conduite fi violente, qu'il l'a- 
voit mife dans la neceflîté de le punir ,* 
pour faire voir à tout le monde qu'elle 
n'approuvoit point ce qu'il àvdit fait , 

D & 
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& que fes fentimens même à Pégpird des 
hérétiques y étoient pleins de modération 
& de douceur. 

Cependant Itacius , qui étoit homme 
d'intrigue , , & qui avoit eu le tems de 

Î>révoir ce coup & de le parer , trouva 
e moyen de fe décharger , & de rejetter 
la faute de cette violence fur d'autres, 
ce qui l'empêcha d'être depofé. Mais 
Merdacius n*en fut pas quitte à fi bon 
marché , il porta la peine pour tous les 
antres , quoi qu'il ne fût pas le plus cou- 
pable. On le dépouilla de fon Evêché , 
il fut dégradé j & l'Eglife par ee juge- 
ment fe )uftifia pleinement du foupçon 
qu'on auroit pu avoir , qu'elle approu- 
vât qu'on eût ufé de la dernière violen- 
ce à l'endroit des hérétiques.^ 

Il y a plufieurs reflexions à faire fur 
cette Hiftoire. Premièrement, on la 
peut regarder comme une preuve , que 
toutes les Eglifes des Gaules & de l'Ef- 
pagne n'approuvoient pas que l'on pu- 
nît les hérétiques du oernier fupplice , 
ou du motns que ce fût à la follicitatipn 
des Evêques & du Clergés à plus Jfor- 
te raifon n'auroient-^lles pas approuvé , 
que les Juges EcclefiaAiques rendiflent 
eux-mêmes de pareils jugemens. Se- 
condement , qu'on ne jfongeoit pas feu- 
leneut alors à trouver à relire , que les 
caufes des hérâiqoes fuflent portées de* 
. irant les Princes & les Magiftrats Laiques; 
Çe qui cft bien éloigné des prétentions 

de 
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3e la Conr Romai ne & des Inquîfiteiirs , 
qui ne fauroient fouffrir qu'ils întervien* 
nent à fes jugemens , & qu41s y pren- 
nent la moindre part , fi ce n^eft com- 
me exécuteurs des jugemens de PInqui* 
fition. Troifiémement , que le droit de 
châtier les hérétiques de peines civiles & 
corporelles , appartenoit inconteftable- 
ment aux Princes & à leurs Magiftrats. 
Enfin 9 que la févérité dont. les Princes 
ont ufé quelquefois envers les hérétiques ^ 
n*eft pas une preuve que l'Eglife n'eût 
pas pour eux des fendmens & douceur 
& de modération. 

C'eft encore ce que prouvent învincî* 
blement les fentimens dfes Peres,que nous 
allons rapporter. Nous commencerons 
par S. Chryfoftome* (a) Ce Père parlant 
de la manière dont l'on dcwt corriger ceux 
qui pèchent par erreur ou autrement , 
au nombre defquels l'on n^peut dou* 
ter que les hérétiques né foient compris: 
il faut reprendre ceilx qui pèchent, dit- 
il , de peur que Dieu caxi nous doit ju-» 
fer ne nous >en derdande coippte; mais 
% corrèâion dok toujours être aCcom- 
Signée de patience & de douceur. Il 
ut.fe garder fur toutes chofes de haïr 
c-eux qu'on corrige, & il ne fautjamafis 
ufcf de violence a* leur égard. 

il eift certain quô la Séfté des Afanî- 
chéens étoît une Seâe/abominable & de 
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rens perdus 5 ils étoient la plupart Ma- 
giciens y il fe paiTpit dans leurs aflem* 
jlées les çhofes du monde les plus infâ- 
mes i & leurs , Hîyfteres étoient des myC^ 
téres honteux & pleins de la dernière 
turpitude. Saint Léon quilaconnoiiToit 
parfaitement bien par la recherche qu'ii 
en avoit faite ^^Sc par la cpnfeffion mê- 
îne de ceux qui;ayoîeni: aîlîfté à ces in* 
famés my ftiéres , . en fait lui-même le ré- 
cit dans Ton Sermon du Jeûne du dixié- 
Ihe mois , & dans fon Sermon quatrié- 
*0ie fur l'Epiphanie. Il ne manquoitpas 
de pouvoir pour les reprimer , & pour 
les faire punir auflîfévérement que leurs 
defordfes le meritoient 5 cependant Hfe^ 
contenté de dire , qu'il les faut detefter , 
s'en feparejr , les excommunier & prier 
pour eux. Il ne dit rien de plus fort , 
quoique l'on «e puifle nier que l'impiété 
dont ils f:^ient profeflion , ne méritât 
ij'êtrerepiméeavec.la dernière rigueur. 
\ Le Pape Agaton donne de grandes 
louanges à l'En^pereur Conftantin fur- 
nommé le Barbu y pour avoir terminé 
avec une douceur & ime miodération 
5J[ tout-à-fait grande , les differens furve- 
nus dans le fixiéme Concile Général, (a) 
à Toccafion des Monothelites qui y fu- 
rent condamnez^ Jlfdit que ce Prince, 
ne fe fervft point de la majefté de l'Em- 
pire pour étonner & pour accabler per-. 
ipnnç 5 -qu'il li'ufâ ni deviolence ni dec on- 
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ti^aînte, mais feulement d'exhortations 
& de difcours perfuafife j qu'il imita eiï 
cela Dieu même, qui pouvant venir en 
ce monde revêtu de toute fa majefté , 
& étonner les hommes par l'éclat de fa: 
gloire , aima mieux venir à eux d'une 
^manière lmmbiç& foumife , les racheter 

Ear fon hunfilité , que de les délivrer paf 
L puiiTance , & leur laifler la liberté d'u- 
ne foi libre & volontaire, que d'exiger 
d'eux une croyance forcée. Il ajouta 
que cet Empereur en avott ufé confor- ^ 
tnémênt à la doôrinedeSt. Pierre, qur 
dit expreffément, qu'il ne faut pas con- 
traindre le troupeau de Jefus-Chrift ,' 
mais le paître en toute liberté , en ufanc 
^ feulement d'exhortations. 

* Le Cardinal Pierre de Damien dît 
à peu près la même choie. La vie, dir- 
il , que le Sauveur a menée en ce mon- 
de ne nous doit pas moins fi^vir de rè- . 
gle pour notre conduite que'la predica-- 
ûon de l'Evangile. Comme il n'a point 
iiirmonté les ooftacles & les oppofitions 
qu'on faifoit à fa dodrine , en ulant, com- 
me il le pouvoit , de laxiffueur d^un Ju- 
ge, à qui rien n'eft capable de refifter, ^^ 
Hials en faifant parôître une patience in- 
vincible : ainfi lorfque le monde nous 
perfecute ,, il ne faut pas prendre les ar- 
mes & repouflèr la force par la force , 
mais oppofer feulement la patience à 1* 
violence de nos perfecuteurs. • 
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Quoique S. Bernard vécut dans un fic- 
elé où les fentimens de rigueur contre 
les hérétiques avoient déjà prévalu , il 
ne laifle pas d'avoir fur ce (ujetdesfen- 
timens fort modérez & fort conformes 
à ceux des SS. Pères qui l'avoient pré- 
cédé. L'on peut voir fur cela fon Ser- 
mon 6^. fur ces paroles du Cantique des 
Cantiques : * Prenez-nous les petits Re- 
nards qui détruifcnt nos viffhes : qu'il die 
fe devoir entendre des h^étiques dans 
le fens myftique. Comme , dit-il , felon 
le fens, allégorique , la vigne de l'Epoux 
:fignifie l'Eglife, & les renards les héré^ 
£es ou plutôt les hérétiques , le fens nâ^ 
tjirel de ce paflage eft qu'il fautplutôt 
prendre les hérétiques que les effarou-^ 
cher & les mettre en fuite. ^ Or quand 
je dis qu'il les feut prendre , jen'entênda 
pas que l'on employé les armes pour ce- 
la , il ne le faut fervir que de preuves 
qui les convainquent, & qui les portent 
à embrafler la vraye foi , & à fe recon- 
cilier fincérement avec l'Eglife Catholi- 
ques car c'eftainfi que nous ordonne d'en 
ufer celui qui veut que tous les hommes 
foient fauvez , & parviennent à la con- 
Boiffance de la vérité. Et c'eft auflî ce 
que veulentl'Epoux&l'Epoufe, quand 
as difent : Prenez-nous le petits Renards. 
C'eft donc pour lui &pour fon Epoufe , 
c'eft àdire pour l'Eglile Catholique que 
l'Epoux veut que l'on prenne les petits 

Re- 
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Renards qui gâtent lesvjgnes. S4l arri- 
ve donc qu'un Ecclefiaftique habile & 
exercé dans la fcience derEglife, ait à 
difputer contre un hérétique , il faut qu'it 
tâche à le convaincre de telle forte, que 
fa conviûion foit fuivie delaconverfion 
.... Que iî étant convaincu il ne veut 
pas fe rendre & retourner à l'Eglife, après 
l'avoir averti une & deux fois , il faut, 
comme l'Apôtre l'ordonne , le regarder 
comme un incorrigible, & fuir toute 
communicatipn avec lui. 

Il ell vrai pourtant « que ce Saint Doc- 
teur reconnoit au même endroit , que (i après 
avoir ufé de toutes les voyes de douceur 
pour convertir un hérétique , il demeure 
obdiné dans fon erreur , qu'il ne faut pas 
feulement l'éviter, mais le mettre en fuite. 
Alors, d!! il. Je crois qu'il vaut bien mieux 
le mettre en fuite ou même le prendre & le 
lieft que de fouffrir qu'il ravage la vigne. 
Cependant ce Saint n'a )aniais approuvé, 
qu'on portât la rigueur jufqucs à faire mou- 
rir les hérétiques. C'eft-pourquoi ayant apris 
que quelques-uns tranfportei de zèle ou de 
fureur ,*en a voient ufé de la forte : J'approuve, 
dit-il , leur zèle , mais Je ne voudfois pas 
confeiller de les imiter ; parce que pour fai- 
re recevoir la foi. Une laut pas ufer de con- 
trainte , mais de perfuafion. 

Comme S. Auguftin a traité plus exac- 
tement qu*aucun autre le fujet dont il s'agit 
ici , l'on a cru qu'il falloit rapporter fon fen- 
timent le dernier , afin de l'examiner avec 
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plus d'étendue. Il e(l certain qi\e S. Auguf- 
tin a été longtemps dans le rentiment^ qu'en 
ne devoit oicr d'aucune riolènce ni d'aucu- 
ne contrainte à l'égard des hérétiques ; c'ell- 
pourquoi bien qu'il connût les Manichéens 
mieux que. perfonne du monde , puiiqu'ii 
avoit été de leur Scde , & qu'il fût parfaite- 
ment informé de l'impiété de leurs fentî- 
mens, des delbrdres de leur conduite, &de 
l'infamie de leurs myûéres » il ne pouvoic 
fouffrir qu'on uiat de rigueur en leur eii< 
droit. 

t C'cftce quiiui fait dire» écrtvant contre 
rhéréiique Fondement, ces belles paroles : 
Que ceux-là vous traitent avec rigueur »qui 
ne fa vent pas combien il eil difficile detrou- 
, ver la vérité ôc d'éviter les erreurs :,Que ceax- 
, là vous traitent avec rigueur , qui igno- 
rent combien il y a de peine à s'élever audel- 
fus des phantômes dont l'on s'eft une fois 
rempli: Que ceux-là vous traitent avec ci^ 
gueur, qui neconnoiiïent paslesdifiicultez 
extrêmes qu'il yaàpurifier l'œil de l'homme 
intérieur, pour le rendre capable de voir kl 
■vérité qui eft le foleil de l'ame.. 

Mais pour nous, continue t- il , § nous 

, fommes très éloignez de vouloii: fuivre cet* 

te conduite envers, desperfonnes qui ibnc 

. divifées d'avec nous » non par des erreurs 

qu'ils ayent inventées eux-mêmes, mais 

pour 

t S,^Jtugufiin contre U Lettre de londefnent^ 



pour s'être trouvez engagez dans Pég^re- 
ment des autres. Nous offrons au contraire I 
£)iea nos prières , afin qu*en refutanr les 
feufles opinions de ceux que vous fuivez avec 
une préoccupation que nous condamnons 
plutôt^d'imprudencé que de malice , il nous 
fafle la grâce de n'y apporter qu'un erprît 
de paix , qui ne foit touché ni d'autres im» 
prenions que de cellesde la charité , ni d'au* 
très inteoêcs que de ceux de Jerus^Chrift , ni 
d'autres defirs que de ceux de votre falut. 

Il eft cenain que s'il avoic ces (entimens 
de douceur pour les Manichéens, il n'y avoic 
|x)int d'hérétiques pour lefquels il ne les 
£Ûc 9 çuil'qu'ils étoienc les pire^ de tous 9 & 
les plus éloignez des fentimens de t'Eglile 
Catholique* C'eft cequlldit lui-mêmedans 
la Lettre à Vincent: * Mon premier fentî- 
menc, dit-il , a été qu'il ne falioic contrain- 
dre perfonne à fe réunir avec l'Eglife Ca» 
diblique; qu'il falioic feulement fe fervîc 
contre les hérétiques des armes de la paro- 
te 9 les combattre par des difputes y & les 
vaincre par la raifon. 

La raifon qu'il en' rend eft, qu'il eft 
à craindre qu'en ufaut de contrainte avec 
les hérétiques s & tes ojbligeant par des 
voyes rigoureufes d'entrer dans l'Eglife, 
on ne la remplifle d'hypocrites, de. faux 
.Ghrétiçnsi^,& d'ennemis couverts, pires 
& beaucoup .plus à craindre que des en/- 
^lèmis Oiiivejjtts^ &, déclarez, 
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Le premier fentiment de S. Auguftîtî 
^toit donc , qu'il ne falloit ufer d'aucu- 
pe violence à l'égar4 des hérétiques r il 
en changea enfuite, & crut qu'il n'étoit 
pas inutile , & qu'il étoit même queU 
quefois très-avantageux d'ufer envers 
eux d'une rigyeur modérée. Il rend 
deux raifons de ce changement. Lapre-f 
miére eft , la quantité de con verfions que 
les.Edits dps Empereurs contre les héré-^ 
tiques & le$ fchiimatiques , & les peines 
qui y étoient portées , occafionnoient 
tous les j ours .^ Je fus porté, dit-il, à 
changer de fentiment, non pas tant par 
la force des'raifons qu'on me rapportoit,. 
que par la force des exemples qu'on me 
citoit : Car premièrement , l'on m'oppo* 
foit ma propre ville d'Hippone , qui de 
Donatifte qu'elle étoit,. étcrit rentrée 
"dans la Communion de l'Èglife Catho- 
lique , par la crainte -des Loix Impéria- 
les r & l'on me faifoit voir enfuite que 
la même chofe étoit arrivée à beaucoup 
d'autres villes. 

Ces exemples étoient d'autant plus 
convainquans pour S. Auguftin, que 
ces con verfions, quoi qu'occafionnées par 
la crainte des Loix , ne laiflbient pas a'ê- 
tre fort fincéres 5 * c'eft ce qu'il témoi- 
gne au même endroit: Je trouve, dit-il > 
qu'il eft très-utile que tes Donatiftes 
lotent reprimez & çorrigesspaf lesPuifi* 
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fances établies de Dieu s car nous avons 
la joye d'en voir plufieurs fi véritable- 
ment convertis, & qui font retournez fi 
fincerement dans l'union de l'EgUfe Ca- 
thoIiquc,qu'ils fe réjouïffent de le voir dé- 
livrez de leurs anciennes erreurs, & nous 
donnent à nous-même beaucoup d'admîr*. 
ration. Cependant il eft certain que la 
coutume & les préjugez avoient un fî 
grand pouvoir fur eux , qu'ils n'eufferit 
jamais pu fe refoudre à s'appliquer avec 
loin à la recherche de la vérité, s^ilsn'y 
avoient été portez & comme contraints 
par la crainte des Loix & par l'apprehen- 
fion des peines. 

Ce n'eft pas feulement dans la Lettre 
48. que S. Auguftin témoigne approu- 
ver qu'on ufe de rigueur a l'égard des 
hérétiques. Il le fait encore dans fa Let- 
,tre cinquantième, dans fon Traité onziè- 
me fur S. Jean , & dans le Livre pre- 
mier chap. 7. contre les Lettres de Petî- 
lienr 

La féconde raîfon qui porta S. AuguC- 
tin à changer de fentiment , furent les 
fureurs & les emportemens des Donatît- 
tes , & la neceffité où l'on fe vit de re* 
primer les violences qu'ils faifoient aux 
Catholiques. Il faut voir fur cela les 
tri ftes descriptions qu'il en fait- dans les 
Lettres 48. fo. & 6Ô. & dans le Livre 3» 
contre Julien , chap. i . Mais il ne fera 
pas inutile d'en rapporter ici quelqub 
choie, cela ne fervira pas peu pour fai- 
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re voir l'extrême modération de l'Egiife 
. des premiers fiecles. 

Il dit donc que ceux d'entre les Do- 
iiatîftes , qu'on appelloit Circoncellions > 
couroient par tout , ravagoient les Egli- 
Xes y les pilloient , & en emportoient les 
ornemens. Ils dreflbient des embûches 
aux Evêques & aux autres Pafteurs de 
l'Eglife, & les battoiênt quelquefois juf- 
ques à la mort. Ils traînoient les Prê- 
tres dans la boue , &. les menoiént le 
long des rues revêtus d'habits ridicules , 
pour fervir de fpeélacle au peuple. Ils 
faifoient une compofîtion de chaux & de 
vinaigre, dont ils fe fervoient pour fai- 
re perdre la vûë aux Catholiques , avec 
des tourmens horribles. Ils cotiroïent 
armez & en troupes pour piller les mai- 
fons. Ils chargeoient de playes les Ca- 
tholiques y & louvent les Eveques tout 
couverts de ianff > s'alloient prefenter 
aux Tribunaux des^ Empereurs. Ils ne 
fe contentoient pas de les charger de 
coupai leur fureur alloit quelquefois 
)urques à les faire mourir d'unemaniére 
très-cruelle. 

S. Augùftin rapporte encore qu'ils en- 
.trcrent un jour dans une Eglife, & y 
payant trouvé l'Evêque quifaiibit le Ser- 
vice Divin , après avoir renverfé & bri- 
fé les yaiflcaux facrez» ils lui donnèrent 
un coup d'épée dans l'aîne, ils le traî- 
nèrent enfuitc dans la bduëî & comme 
il vi voit encore, ils le précipitèrent du 

haut 



. haut d'une tour. Les Villes étoîentdfe- 
venuës par leur fureur des champs de 
carnage. La campagne écoit inhabitée ; 
les bois ne fer voient plus que de retrait 

. te à des afra/Tins, & les chemins étoient 
devenus fi dangereux, qu'il n'y avôit 
plus aucune fureté' à voyager. Leur 
cruauté alloit même jufques a couper les 
mains & la langue aux Êvêques ,6c les 
laifTer languir en cet état. C'eft is. Au- 

Siftin qui rapporte toutes ces violences . 
ns les endroits que i'ai citez. 
Après cela , il n'y a pas lieu de s'é- 
tonner que ce Saint ait été d'avis qu'on 
repouflat la perfecution par la periecu* 
tion , & qu'on reprimât ces furieux. Ce 
fut en effet la féconde raifon qui le por- 
ta à changer de fentiment. C'eft ce qui 
lui fait dire en l'approuvant , * que ces 
violences que nous ^venons de rappor- 

. ter , obligèrent l'Empereur de fe iervir 
de fon pouvoir pour les reprimer , & 
de publier un Eâit par lequel il était 
ordonné qu'il ne fcroit plus permis à 
cette violente Sede , non feulement d'ê- 

. tre cruelle comme elle avôit été jufques 
alors, mais qu'elle ne pourroit plus être 
du" tout > parce que la cruauté dont l'on 

. uferoiten 1 a fuppor tant, 1er oit' beaucoup 
plus grande que celle dont elle avoic 
elle-même ufé envers les Catholiques. 

. . Mais pour faire voir combien l'Èglî- 

fc avoir de peine à fe dépouiller de fes 

D 7 kn- 

* Littn jo, '^ 
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fentiniens de douceur & de modération 
à l'égard des hérétiques, ce Saint ajou- 
te , ♦ qu'on avoit envoyé des Députez 
aux Empereurs , pour leur demander au 
nom de l'Eglife , qu'ils ne contraignif- 
fent point les hérétiques à embraffer la 
foi de l'Eglife Catholique j mais au'ils 
les empêchaffent feulement de perjecu- 
ter &: de faire mourir les Catholiques y 
comme ils avoient accoutumé de faire. 

Mais pour faire voir que les Princes, 
en ufant de contrainte à leur égard , ne 
fuivoient pas les fentimens de l'Eglife ,. 
mais ceux d'une politique neceflkire & 
permife, il ajoute que l'Empereur n'eut 
point d'égard qn cela aux remontrances 
des Députez de l'Eglife, & qu'il fit pu- 
blier l'Edit dont nous venons déparier; 
que cependant pour conferver la dou- 
ceur Chrétienne a l'égard même de ceux 
qui ne la méritoîent pas , il ne voulut pas 
punir les Donatiftes du dernier fupplice, 
mais qu'il fe contenta de les condamner 
à des amendes pécuniaires , & d'or- 
donner la pçiae de l'exil contre les Evê- 
ques & les autres Mimftres de cette crueU 
le Sede. 

t C'eft cette douceur & cette modéra- 
tion Chrétienne dont ce grand homme 
étoit rempli , qui lui fait dire ces belles 
paroles : La charité de l'Eglife travail- 
le 
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le à les tirer ( c'eft des Donatîftes qu'U 
parle ) de cette ruine , en forte pour-- 
tant qu'on n'en mette aucun à mort 5 
mais leur fureur s'efforce de nous don- 
ner la mort pour fatisfaîre leur paiîîon^ 
ou de fè la donner à eux-mêmes , pour 
ne pas; perdre le droit de tuer les hommes. 

C'étoit donc le fentiment decegrand^ 
Saint , qu'on pouvoit juftementpunir les 
hérétiques , mais il vouloit que ce fût 
par des peines modérées , comme lefeul 
titre de la Lettre à Vincent le prouve 
évidemment 5 car elle a pour titre, qu'on 
peut ufer, de peines moderéescontre les 
hérétiques- Et en effet , il ne traite d'au- 
tre chofe dans toute cette Lettre , & té- 
moigne en plufieurs endroits qu'il n'ap- 
prouve point qu'on punifTe les héréti- 
ques du dernier fupplice , & qu'on ré- 
pande leur fang. 

i C'eft ce qu'il dit encore dans fa Let- 
tre à Donat Proconful d'Afrique. Nous 
f©uhaitons , [ dit-il , parlant des héréti- 
ques ] qu'on les corrige , mais non pas 
qu'on les faffe mourir. Nous conlen- 
tons qu'on «fe envers eux d'une difci- 

Îjline fevére,mais non pas qu'on les punif- 
ê des fupplices mêmes qu'ils ont méri- 
tez. Reprimez donc leurs excez , mais 
en forte que ceux qui les ont commis fur- 
viveht pour s'en repentir & en faire pé- 
nitence. Nous vous prions donc , que 
quand l'on portera devant vous les plain- 
tes 
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tes & les caufcsdel'Egliie, quelque îiiî^ 
fure qu'elle ait reçue & quelque perfe- 
cution qu'on lui ait fait Ibunrir , vous 
oubliez , s'il fe peut , que vous avez le 
pouvoir de les faire mourir 5 & que vous 
n'oubliez pas la Requête que nou^ vous 
prefentons. 

♦ Il ajoute enfuite ces paroles pleines 
de la charité dont ce grand homme étoit 
tout pénétré : Nous prions auffi de faire 
reflexion qu'il {n'y a que des Eccléfiaftî- 
ques qui portent devant vous les caufes 
del'Eglife. Ainfi fi nous voïons que vous 
puniiuez ces malheureux du dernier fu- 

})lice , vous nous obligeriez par cette 
if vérité à ne les plus déférer à votre 
Tribunah ce qu'ayant une fois connu , 
leur audace à nous perfecuter ne (man- 
quera pas d'en augmenter, fâchant bien 
ue c'eft une néceffité pour nous de choi- 
r plutôt qu'ils nous faUent mourir , que 
de procurer leur mort en les défei'ant à 
votre Jugement , & les foûmettant aux 
Figueurs de votre Tribunal. 
^ Mais comment S. Ai^guftin n'auroit-il 
pas defapprouvé qu'on usât des dernières 
rigueurs contre les hérétiques , puifqu'il 
veut même qu'on n'ufe contr'eux de l'ex- 
communication qu'avec beaucoup de 
précaution & de relerve? Mais ce qu'il 
y a de plus remarquable dans ce fentimént 
de S. Auguftin , \ c'eft qu'il protefte qu'il 

m 

♦ Bans là même LeUr4. 
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ne lui eft pas particulier , mais que c'eft 
celui de la plus faine partie de l'Eglife. 

J'ajouterai enfin au fentiment de S. 
Auguftin celui de S. Jérôme , & c'eft 
par lui que l'on finira ce qu'on a à dire 
dps fentimens des Pères touchant la pu- 
nition des hérétiques. Ce Saint donc , 
quoiqu'il n'y en ait guéres qui ait par- 
lé avec plus de véhémence que lui 
contre les hérétiques , * comparant l'E- 
vêque avec le Souverain temporel , il 
dit , que le Prince commande à des 
gens qui n'ont pour lui qu'une obeïf- 
lance forcées que PEvêque au con- 
traire eft établi iur des personnes ^ui fe 
fpûmettent volontairement. Il ajoute, 
que le Prince fe fait obéir par la craihte 
& par l'aprehenfion des peines 5 que PE- 
vêque au contraire n'a qu'un miniftéte 
d'humilité qui le dévoue au fervice de 
l'Eglife 5 que lé Prince garde & défend 
les corps , fouvent pour les faire mou- 
rir 3 que l'Evêque au contraire confejve 
les âmes pour les faire vivre éternelte- 
ment. 

f C'eft ce qu'il dit encore dans un au- 
tre endroit. Que les, Evêq.ues , dit-il , 
fâchent qu'ils font des Pirêtres & non pas 

des Seigneurs Qu'ils fe Ibu- 

viennent de ce que l'Apôtre S. Pierre 
ordonne aux Miniftres ae l'Eglife, lorf- 

qufil 

♦ Léare 3^ 

t Leur$ z, À Nefctîen^ 
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qu'il dit : + Paiflfez le troupeau du Seï- 
gneur félon Dieu avec douceur , & fans 
ufer de contrainte» N'exigez rien avec 
une avarice {brdide 5 mais contentez-vous 
de ce qu'on vous donne volontairement. 
N'afFedez point de dominer fur le peu- 

Î)le que le Seigneur s'eft refervé pour 
on partage j mais rendez-vous le modèle 
de Ion troupeau avec une afFedionfincé- 
re, afin que quand le Prince des Pafteurs 
reviendra pour vous >uger ,. vous pui- 
flîez recevoir la couronne d'une gloire 
immortelle. 

Il eft vrai , que S. Jérôme dans ces 
deux endroits , ne nomme pas expreffé- 
ment les hérétiques , mais fes principes 
font généraux 5 & il bannit ablolûment 
de l'Eglife la force , la contrainte & la 
domination ,, & foûtient qu'il ne lui eft 

Î>as permis d'en «fer. Il n^excepce per- 
bnne, ni hérétiques ni autres : ainfil'on 
a eu raifon d'avancer , qu'il a cru qu'on 
ne devoit pas ufer de violence à leur 
égard. 

Il feroît inutile de raportericiunpius 
grand nombre d'autoritez.-celles que nous 
avons citées fuffifent pour convaincre 
toutes les perfonnes raifonhables, que 
jufques au douzième fiécle, c'eftà dire 
environ le temps où l'Inquifition fut éta- 
blie, l'Eglife a toujours eu des fentimens 
fort doux & fort modérez touchant la pu-^ 
nition des hérétiques. Mais pendant 

que 

jt /. Ef. ChA^^ r. vers i, 5,4. 
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î§aeles Princes, pour des raifons d'Etat, 
très - légitimes & très-permifes , en 
ufoient avec les hérétiques fouvent à la 
dernière rigueur, en les puniflant du 
dernier fupplice , l'Eglife qu'on ne peut 
pas dire être fans Jurifdidion à l'égard 
des hérétiques , ne laiffoît pas de lescor- 
riger & de les^ punir à fa manière 5 mais 
ces punitions n'alloient jamais plus loin 
qu'à l'excommunication pour les Laï- 
ques , & à la dépofition jointe à l'ex- 
communication poyr les Clercs. De 
auelque dignité qu'ils fuflent\ en ca» 
'héréfie ,, ils étoient fumets à cette dou- 
ble peine î & l'on ufoit contre les Eve- 
ques, Archevêques , Primats & Patriar- 
ches comme contre les moindres du Cler- 
gé.^ C'étoit quelc^uefois les Conciles. 
Généraux qui impoloient ces peines,com- 
me il paroit entr'autres par le Concilie 
d'Ephèfe, qui dépofa Neftorius Patriar- 
che de Conftantinople , & par celui de 
Calcédoine, qui dépofa Dioicore Patriar- 
che d'Alexandrie. 

Les Conciles particuliers étoient en 
poffeffion du même droit , comme il pa- 
roit par le Concile du Chefne , qui , quoi 
3ue compofé d'un affez petit nombre 
'Evêques , dépofa S. Jean Chryfoftome 
Patriarche de Conftantinople. 11 eft vrai 
qu'on fit de grandes plaintes de ce juge- 
ment rendu par ce Concile contre un fî 
grand hommes mais ces plaintes n'é- 
toient pas Fondées fur ce que le Concile 

n'étoit 
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iVétoit pas Juge competant , maïs Air ce 
qu'il lui avoit faîtinjuftice, & qu'il n'a- 
voit pas mérité la depoficion. 

Le Concile* de Bourdeaux contre les 
Prifcilianiftes dont nous avons déjà par- 
ié , en ufa de même à l'éçard d'Inftan- 
cius^ qu'il dépofa ; & il eut ainfi tra:ité 
Prilcilien fans fon appel à Maxime. 

Le Concile de Sardlque tenu vers le 
milieu du quatrième fiécle , fut le pre- 
mier qui établit nettement le droit des 
Papes à l'égard des: Caufes majeures des 
Evêques y en leur donnant celui de re- 
cevoir les appellations des Evêques con- 
damnez par les Conciles, fi ces Evêques 
vouloient avoir recours à eux. 

Le refpeft que l'on avoit en ce temps- 
là pour le, S. Siège , & la violence des 
Ariens , donnèrent lieu à ce règlement 5 
car abufant de la faveur des Empereurs , 
ils dépofoient les Evêijues les plus inno- 
cent mns formalité de juftice. Le Con- 
cile , pour remédier à ce defordre , or- 
donna que tels jugemens feroient fujets 
à la revifion- du Pontife Romain 5 mais 
ce Décret ne fut pas exécuté par tout 
en même temps 5 il s'y fit de grandes op- 
pofitions^ & il fallut bien du temps pour 
le faire recevoir. 

Les Evêques d'Orient, au Ueu d*avoir 
égard à ce Concile,, lerejjettoient com- 
me trop favorable aux Papes , defquels 
ils ne vouloient pas dépendre jufques* à? 
ce point i & dans le Concile de Conf- 

tan- 



tantînople, ils fireqt un Règlement tou- 
chant le Jugement des Eveques , tout* 
à-fait contraire à celui de Sardique. 

Les Occidentaux d'abord n'y eurent 
pas plus d'éçard , & l'Eglife d'Afrique 
^ntr'autres du temps de S. Auguftin, s'y 
oppofa fortement , &conteftaaux Pape^ 
ce pouvoir , ,qui enfin du temps de S. 
Léon, c'eft-à-dire,environcept ans après, 
fe trouva comme établi. Ainfi il fallut 
tout un fîécle pour faire recevoir dans 
l'Occident le Canon du Concile de Sar- 
dique j car pour l'Orient on ne l'y put 
jamais faire recevoir. 

Cependant les Papes fe voyant en pof- 
feffion paifible de ce droit, le portèrent 
au delà des bornes prefcrites par le Con- 
cile 5 car au lieu qu'il avoit ordonné, que 
quand les Evêques appelleroient au Pa- 
pe, la révifion de la Caufefe devoir fai- 
re éans la Province, ils l'évoquoient à 
Rome où eux-mêmes en perlonne ju- 
geoient la Caufe. Les Evêques d'abord 
s'y oppoferent j mais les Papes par \e cré- 
dit qu'ils eurent auprès des Empereurs & 
des Rois , l'emportèrent, ^ 

Enfin ', comme il n'y a rien qui en- 
hardifle davantage à pouffer une entrc- 
prife , que quand on l'a déjà portée au 
delà de ce qu'il fe devoit , les Papes en- 
couragez par ce fuccez , ne s'en tinrent 
pas là 5 car au lieu que le Concile ne 
donne au Pape le droit de foire revoit 
les .Caufes des Evêques , qu'en cas que 

les 
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les Evêqués appellaflent eux-mêmes d« 
Jugement rendu cantr'eux , ils préten- 
dirent à l'égard des Primats & des Mé- 
tropolitains , qu'ils avoient droit de re- 
voir les Gaules, quoi qu'il n'y eût point, 
d'appel. Ce qu'ayant enfin obtenu après 
de grandes refiilances , ils étendirent leur 
prétention à toutes les Caufes des Evê- 
qués. Ainfi les Conciles Provinciaux qui 
avoient toujours été les Juges naturels 
des Evêques , furent réduits à examiner 
feulement les Caufes des Evêques accu- 
fez. Mais pour ce qui eft de la Senten- 
ce définitive , ils ne la pou voient pro- 
noncer fans la participation du Saint 
Siège. Mais la France s'eft toujours 
maintenue dans le droit de ne point en- 
voyer fes Evêques à Rome pour y être 
jugez, & elle eft encore en poflefuon de 
les faire juger fur les lieux. Cependant , 
comme les Papes dans la fuite n'onç pu 
fe refoudre à reconnoître qu'ils tenoient 
ces prérogatives des Concile s qui les leur 
avoient accordez i parcequ'en étant une 
fois demeurez d'accord , ils ne pourroient 
pas nier qu'il ne fut au pouvoir des mâ^ 
mes Conciles de les retirer quand ils le 
jugeroient à propos pour le bien de l'E- 
glife : ils firent en forte qu'Ifidore Mer- 
cator infera dans fa Colledîon des Ca- 
nons, plufieurs Lettres fuppofées ,fous le 
nom des Papes des trois premiers fiécles. 
Ces Lettres étoient tout-a-fait favorables 
aux prétentions des Papessauflieft-cefur 

elles 
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elles qtfils ont prétendu que tous leurs 
droits étoient fondez. 

Dès que cette Colleâion parut, les 
Evêques rejetterènt ces pièces comme 
apocryphes & qui établiftbient une dif- 
cipîine contraire aux anciens Canons. 
Cette conteflation dura long-temps. Mais 
enfin les Papes l'emportèrent , & ces 
Lettres furent inférées dans le corps des 
Canons. Les Papes fe mirent en poflef- 
fion de plufieurs droits tout nouveaux & 
inconnus à l'ancienne Eglife. 

De là vint que les Conciles Provin- 
ciaux ceflerent de s'affembldr 5 car les 
Evêques fe voyant les mains liées , & que 
leurs Sentences étoient de peu de valeur , 
ne tinrent compte de s'aflembler. Ce fut-» 
là la fource du règlement de Tancienne 
Difcipline Ecclcfiaftique- 

Ce qui ne fe fit pourtant pas tout d'un 
coup 5 car lorfque les Evêques étoient 
appuyez des Empereurs & des Rois , les 
Papes fe relâchoieht: Mais lorfque la 
faveur des Princes étoit pour les Papes, 
ils fe faififfoient habilement de leurs pré- 
tentions , & enfuite ils ne les relàcboient 
jamais , un exemple unique leur tenant 
lieu d'un jufte titre. 

Voilà l'origine du droit dont à pre* 
fent les Papes font en pofleflîon , déju- 
ger les Evêques encasd'héréfie, de for- 
te que l'on ne peut plus pour ce crime ni 
les condamner ni les dépofer que par fon 
autorité* 

Mais 
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Mais quoique l'on ait avancé que l'E-' 

§life avoit toujours eu des fentimens de 
oiKTCur & de modération pour les hé- 
rétiques , & que c'étoit contre foti fen- 
riment que les Princes avoient ufé con- 
tr'eux de la dernière févérité , & les 
avoient condamnez au dernier fupplîce; 
ce n'eft pas qu'elle crût ces punitions 
injuftes , ni que les Prirtces en cela abu* 
faflent de leur pouvoir , c'étoit feulement 
par un fentiment de charité & de com- 
paflîon , qui la plupart du temps ne va 
pas C loin que la juftice. 
Il eft donc confiant que les hérétiques 

{>euvent être très^juftement reprimez paf 
es .peines temporelles, & qu'on peut 
même quelquefois les punir légitime- 
ment du dernier fupplice*. Ma.i^ il y a 
en ce point comme en toutes chofes , des 
égards à obferver , & des régies à luivre^ 
& fur cela l'on peut dire , qu'il y a par- 
ticulièrement quatre chofes , pour lef- 
quelles l'on peut châtier les hérétiques. 

La première , eft une raifon de politi- 
que pour maintenir la paix dans l'Etat , 
pour prévenir & empêcher ou même re- 
primer les defordres & les diflenfions , 
qui prefque toujours naiflent des difFe- 
rens fur la Religion , comme l'expérience 
ne l'a que trop appris. 

La féconde railon fe prend du devoir 
même d'un Prince Chrétien , qui eft 
obligé de veiller fur la Religion , & d'en 
conlérver la puretéde tout fon pouvoir. 

Et 
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tt-comme Cette pureté eftbleflee parles 
hëréfiekpar iesrdpinions dérégi ées,& par 
les mécnanî'es maximes , «n Prhîce ne 
doit point avoir à cet égard une lâche 
iïMSflrerence 5 niais il eff obligé d'éloi- 
gner tout ce qui peut corrompre la Re- 
ligion , avec le même foin & la même 
exaditude dont il ufe pour faire obfer* 
ver les loix de l'Etat. 

La troifiéme raifort de punir les h^* 
rétiques, fe prend quelquefois des hé- 
réfies mêni^s dont îb font profeflïoh ;. 
car il eft vrai «qu'il y en a qui avancent 
de fi grands blafphèmes , & qui ont des' 
fentimens fi injurieux à la Divinité & 
aux Myflréres , qu\)n ne peut fans in jùf- 
ticé lés toleref & ne les pas réprimer. 
Y a-t*il rien de pltts jufte.que dechâtier 
des feditieux lôriiju-ils tiennent des dif- 
cotnrs Injurieux contre' lé Prince & con- 
tre l'Etat } Y a-t'il de l'aparence que la 
Majefté Divine foit moins refgeâée que 
celle des Rois & des Souverains , & que 
l'on proçofe impunément contre ceUe- 
là les dilcour^ les plus outrageux, pen- 
dant qu'on punit avec là dernière le vé-i 
rite , la licence qu'on fe pourroît don- 
ner de parler contre celle-ci > 

La dernière raison pour- laquelle l'on 
peut ufer de tîgueur contre les héréti-? 
.ques j eft non pa& pour lés contraindre , 
-Biais ipapvles porter,' pir la- crainte des 
loix & des peines, à fe faire inftruire , à 
j:ecoBtx)jt0re li vérité, & à rentrer dans 
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l'Eglife qu'ils ont quittées c'eft à qnoî 
ils ne penferoieift jamais ^ fi le defir de 
vivre: en paix , & d'évii^r leç.peines auiP- 
quelles les Loix ^fluje|ti(feirt, tes héréti- 
ques, ne, les ypoi:tpit+ ; Çett^raifon qui 
peut-êtî:e ne paroît pas la plus for«e , 

Î)arut fi boqne à S. Auffliftio , qu'elle 
ut capable ^ l'obliger a chanj^r de 
fentiment touchant la punition* ^- hé- 
rétiques ^ coiïim^ flous l'ayons ditr Ci- 
deflus. 

Si l'on examine la première raifbn que 
flous avons rapportée , l'on ne peut pas 
douter que des hérétiques qui troublent 
îa paix de l'Etat, & qui caufept des fe- 
ditions , ne puiflent & ne doivent être 
réprimez. & punis fouvent même du der- 
nier fupplice , félon que leur conduite 
ie rend prqudiciablc'^ja repos deTEtat. 
C^eft ainfi quiê l'^life du temps de Saint 
Auguftin crut qu'elle pouvoit implorer 
la protedîpij des Empereurs contre les 
Poru^tiftçs , & que ces JPriuces à raifon 
des plaintes de l'Eglife , punirent les uns 
par des amendes. , les autres par le ban- 
niflement , , &ç quelques-uns même par 
la. mort , ^à tout cela ^yec beaucoup de 
julïicc, comme l'Hiftoire le fait voir. 

Pour ce qpi eft de la féconde raifon , 
elle fuffit à }jifi Prince pour châtier les 
hérétiques ay€:c îuftice. . S. Aii^fliocft. 
!Ûô ce ientimeiiç, * & c'eft cequi lut iàk 

.•■.;. ^ ". dke 

^ Iifffi t'Contrjgy I4 lettre, d» Oamimcechafk 
f j. Livre *. contre la f&eme Lettre , ch* 13, 



^Bre'cn f^affatur des Doratfftes : Le Tri- 
Imn cfà^ l'Empereur a envoyé , n'a pas 
ordre cie voos faire» mourir > mais feu- 
lement de vous corriger î que fi vous né 
le voulez pas , & que vous demeurieas 
obftinez , vous ferez envoyez en exil , 
afin qu'au, moins vousî n'empêchiez pa5 
les autres de fe convertir & de fe corri- 



La tsroiilî^me raifonh'eft auflî que trop' 
fijjflifeflte pocrr donner droit à un Prin* 
ce de (mnir non feulement les héréti- 
ques». t»ûs les fchHfnadques » les Pa- 
Îrens & les Juîfr-, s*il y en a dans fes 
txa(t%. Les peines dotvem: être plus ou 
moins grandes , félon que tes blafphèmes 
lerom plus ou moins énormes s les Prin- 
ces pieux, comme nous l*avons fait voir 
par J'ex€ni4)k de l'Empereur Juffrn & 
de S. Louis, n'ont jamais laîffélesblaf- 
mateurs impunis. Selon la Loi de Dietï 
i4* doivent être punis du dernier fnppU^ 
ce ; t'pn ne peut pas douter qu'un Prin- 
ce Chrétien ne puifle en cela fe régler 
fiirla Loidmnes quoiqu'il foit vrai auf- 
& qu'H peut' fans înftrftice , ufer de pei- 
nes moins rigoureules. 

Pour ce qui eflE de la quatrième raifon, 
qui eft de porter par îa crainte des pei- 
nes , ôt^ narlespéîiTésfm^mes^, les héré- 
tiques i ie convertir r ri eft certain aue 
quand il n'y a point dfautre raîfon cTu* 
ier de peines contr 'eux, l'on doit agir avec 
beaucoup de circonfpedîon & de prûden- 

E a ce* 
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ce. On ne doit point en ces occaiîons 
iafer du dernier fupplice j car outre qu'un 
Prince Chrétien épargne toujours autant 
qu'il peut le fang de les Sjajet^ , c'eftque 
la converfion des hérétiques que l'on fe 
propofe , ne permet pas cette voye 5 car 
quand une fois on a fait mourir un héré- 
tique , l'on n'en pe;ut p\\ip attenjdre la con- 
verfion. Il faut donc fe fervir contr'eux 
^ans cette occafion pJutôtde^peilies néga- 
tives que pofitives, s'il faut ainfi dire^c'eft 
â dire,qu'on peut les priver des honneurs, 
des dignitez & des privilèges dont jouïf- 
fent les Catholiques , ou leur impofer 
4es fervitudes dont les autres font ex- 
empts ^ L'on peut même leur ôter leurs 
lieux d'aflèmblées , leur défendre l'e- 
ifcrcice public de leur Religion , & en- 
voyer leurs Pafteurs en exil j parce que 
comme il n'y a rien qui contribue davan- 
tage à entretenir le ichiime&ladivifion 
que les Cultes différent , la diverfitédes 
Aflernblées & des Pafteurs, il n'y a rien 
^ulîî qui lés afFoiblifle davantage que le 
retranchement detouscesfecours. C'eft 
ainfi que les Empereurs Chrétiens en ont 
ufé du temps de Saint Auguftin , com- 
me on a pu voir ci-deflus : Et le même. 
Saint qui le raporte , l'approuve , lelçuë , 
& avouiî que les bons eiFets qui ont lui» 
yi cette conduite , Pont obligé à chan- 
ger de fentiment, * & à avouer que l'on 

peut 
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peot très-jufement & très-utîlement uféiT 
de peines modérées contre les hérétiques, 
feulement dans la vû^ de les porter à 
fe convertir. 

Mais de quelque manière que l'on en 
ait ufé dans les premiers fiécles avecf 
les hérétiques, avec modération ou avec 
rigueur , il eft certain que pour ce quîf 
regarde les peines corporelles & civiles , 
elles ne dépendoient point du jugement 
de rEglife , mais purement de celui des 
Princes & des Magiftrats. Qu'on lifef 
& qu'on relife toutes lesanciennes Col- 
leâions des Canons qui ont été pendant 
plufieurs fiécles les ieules régies de la 
conduite de l'Ëglife , l'on n'en trouve- 
ra- pas un' qui ordonne des peines cor- 
porelles y même contre les EcclefiaP 
tiques , qui de tout temps ont été plus- 
foumis à la Jurilclidion de l'Ëglife que 
les Laïques r C'eft une preuve convain-^ 

2 uarite, qu'alors l'Ëglife étoit perfua- 
ée qu'elle n'avoit pas ce pouvoir. 
Son pouvoir fe reduifoit donc dans 
lés premiers fiécles pour ce qui regar- 
de l'héréfie, à la condamnation des dog- 
mes ; & ce pouvoir lui a toujours été 
propre & particulier , les Princes & les 
Magiftrats ne l'ont jamais prétendu , ou 
s'ils s'en font mêlez , comme nous l'a- 
vons remarqué ci-deiTus de Juftinien au 
. fujet d'Origène , c'a été très-rarement, 
ou en exécution des Tugpmens de l'Ë- 
glife: s'ils faifoient de pareilles entrç- 

E 3 prifes 
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prifes de lenr autorité , elles étoieotiins 
confequence, & Ton n'y avok pas grand 
égard . iufques à ce que le Jugeœefitde 
r£glife fut intervenu. 
. Son pouvoir s'écendott encore à la 
condamnation des hérétiques même: 
Mais, comme nous l'avons remarqué» 
les peines qu'elle leur ioipofoit de fou 
autorité n'alloient qu'à l'excommunica- 
tion pour les Laïques , & à la dépoli- 
tion outre l'excommunication pour les 
Clercs. • 

Lorfqu'elle étoit perfuadée qu'il fal- 
loit des peines plus fortes pour reprimer 
les hérétiques , ou même les Catholique» 
incorrigibles , bien loin de le mêier de 
les ordonner , elle avoît elle même re- 
cours aux Princes & aux Magiftrats. C'eft 
ce que nous avons £iit voir ci-deflus par 

EluiGcurs témoignages de S. Auguftin.. 
'eft ainiî que le Concile de Vernon * 
prefcrit qu'on ait jrecours au Roi pour 
ordonner la peine de l'exil. \ Le troifié- 
me Concile de Tours ordonne lamêmQ 
chofe, lorfqu'il s'agira d'impofer de^ 
peines civiles & corporelles. 

Les Papes mêmes, ouoiqu'ils foient à 
prefent fort éloigner de ce fentiment, 
en ont autrefois jugé de même. Pela- 
ge Premier ordonne qu'on aura recours 

aux 

* CmciledeVtrnm, c»y» 
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aiïx Mâgiftrats , :|: pour repfîmiM- les hé- 
re tiques & les fchiitnatiques. Il parlé 
de la même manière dans fa lettre au 
Patrice Narfes ^ General des Armées de 
l'Empereur eo Italie; (a) i4eft encore 
de même fentiment «fanis celle qu'il écrit 
au Patrice Jean. 

Grégoire IX. quoiqu'il ait porté fi loin 
Pautoritédel'Egiife ,(b) reconnoît pour- 
tant qu'il n'appartient qu'aux Mâgiftrats^ 
Laïques , de (c) condamner à des amen- 
des; pécuniaires i Celeftin troiiîéme 1ère-- 
coonoîc aufli. • 

C'eft ce qui a obligé Alcmain , (d> 
quoiqu'il fodt d'ailleurs très-favorable à 
Vautorité de l'Eglife^ de demeurer d'ac- 
cord qu'il y a cette différence entre fa' 
puiiTance temporelle (e) & l'Ecclefiafti* 
que,, par rapport à l'impofition des pei- 
nes , que là temporelle ne peut impofei:^ 
que despeiïics civiles & corporelles ,cort^- 
me aum l'Ecclefiaftique ne peutimpofer 
precifement que dés peines ipirituelles. . 
• Il faut avouer pourtant qu'il y a des^ 
exemples a(rez anciens , dont l'on le pour- 
roît lervir pour prouver que l'Èglife 
peut impofer des peines affliâives & cor- 
porelles. 

E 4 Lç 

# 13. q» ^. Can, Non vffh 

(a)' Ibid, Can» Rtligiombus» 

(h) Ibid.Can» ReU^entéS, { 

(c) pt maled. cart' ft/Ummus. 

Xd) lHè'jmUc.c, €um né» nh hcmiiltl ) 

(/) De H'Athoriu Ecclrf. «i/v *. . - ' 
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Le Conciie Y. de Rome tenu fous le 
PapeSymmaque , (a) condamne un»Clerc 
à l'exil, & a être privé de tous fes 
biens. 

Adrien V. condamne les faux âccufa- 
teurs à ftvoir la langue coupée , & mê- 
me à perdre la tête iuivant l'importan- 
ce (b) de la fauffe accufation. 

Urbain IIL condamne un Clerc qui 
auroit falilfié les Lettres Royaux, à la de- 
pofition, (c) à l'exii, & à être marqué" 
au vifage. 

Alexandre IIL condamne les Laïques 
corrupteurs des ferhmes & des jeunes gar- 
çons , au fbuët & aux amendes pecu-> 
niaires: (d)l'ôn pourroit fans doute rap- 
porter d'autres exemples qui. prouve-, 
roient la même chofe. 

Mais l'on peut dire premièrement,, 
qu'il ne s'agit point des héréjciques dans 
tout ce qu'on vient de rapporter. Se- 
condcment,que ces décidons lupofent que 
les Juges Ecclefiaftiques ont reçu des 
Princes un pouvoir particulier d'impofwr 
des peines civiles. C'eft ce qu'Alexandre 
III. fuppofe manifeftement au fujet de 
rEvêqu,e de Palerme , qui avoir en effet- 
reçu du Roi de Sicile, le pouvoir d'or- 
donner des peines civiles même contre 
les Laïcs. 

L'qa 

f^) ^. f. c* Accufê^tprihui. 
\h) ij. €, o Delatorf, • 

(c) De crimine faL c* ^ 4H4hl^i^ifn% 

(d) Dç rj^toj;^, c*^ ... , _, 
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£?on peut dire encore que ces Décrets 
ft>nt pour apprendre aux Magiftrats ce 
que les crimes dont il y eft parlé méri- 
tent , ce qui n'empêche pas gue ce ne 
foit à eux effedivement à uler de ces 
peines contre c^s cnminels : c'eft ainfî 
que la Glofe elle-même explique les Dé- 
crets d'Adrien V.'& d'Urbain IIL 

Enfin de quelque manière que l'on en- 
tende ces Décrets particuliers, ils ne 
peuvent prefcrire contre l'autorité des^ 
peines de l'EgUfe , qui difent tous una^ 
nimement que la Jurifdiâ;/on de l'Eglife 
eft toute fpirituelle, qiii^lle ne peut ufec 
de coadion , & que les peines tempo-» 
relies ne font point 4e fon reflbrt. 

Gela fe doit entendre pourtant de l'E- 
glife, confiderée par rapport au pouvoir 
qu'elle a reçu de J. Chrift & des Apô-: 
très, car dans les lieux où elle a la prin- 
cipauté & l'autorité temporelle , comme 
à Rome & en plufieurs autres lieux , il 
eft certain qu'elle a les mêmes droits , 
& que fon pouvoir a autant d'étendue 
que celui des autres Souverains.t 
. De tout ce que nous .venons de dire r 
Ton en peut conclure qu'il n'y a rien de 
il éloigné de l'efprit & de la conduite de 
l'Eglile ,^ pendant plus de mille,ans,que 
ce que l'on voit ayjpurd'hui dansles lieuxf 
où rinquifition eft établie. 

'Pendant plus de dix fiécleS', l'Eglife 
n'a eu pour les hérétiques , fur tout poun 
^.urqui ne trolibloient point l'Etat, & 

E s 4"i 
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qui ne perfecutoient point les Catholi- 

3ues , que des iencimens de douceur & 
é modération : dans les pa'is d^Inquifitio» 
Pon n'a pour eux que des fentîmens dé 
la dernière rigueur , & de laplus gran^ 
de févérité: l'on en fait perquintion avec 
la plus févére exaâituoe , & l'on ne cef- 
fe point de les pourfuîvre jufqu'à ce qu'on 
les ait exterminez. 

Alors c'étoit avec regret que l'Eglifé 
fe voyoit obligée de les déférer aux Tri- 
bunaux des Princes & des Magiftrats ^ 
& quand elle y étoit contrainte par les 
perlecutions qu'ils lui faifoient ToufFrir^ 
elle intercedoit très-fincérement pour 
eux , & n'épargnoit rien pour leur fau* 
ver la vie , & pour faire adoucir les pei- 
nes dont la Juftice ne fe pouvoit difpen- 
ïtx d'ufer à leur égard. 

Dans les pais 4'inquifition , au con- 
traire, il n'y a rigueur, prifons, fuppli- 
ces, gênes , tortures dont l'on n'ufe con- 
tr'eux ; c'eft une Juftice inflexible que 
rien ne peut ni gagner ni adoucir. Et 
fi les Marittrats dont elle implore le fe- 
cours lorîqu'il s'agît du dernier fuppli- 
ce , qui eft toujours le plus rigoureux de 
tous , puilqu'il n'eft pas moindre que le 
feu, entreprenoient de l'adoucir, ilsde- 
viendroieiît eux-mêmes fufpeâs d'être 
fauteurs des hérétiques, & nes'expofe- 
roient à rien moins qu'aux cenfures les 
plus rigoureufes de l'Eglile , & même 
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à en être tout-à-fait retranchez par l'ex- 
communication. 

Alors l'Eglife n'avoît ni Juges, nî 
Officiers*, ni Tribunaux , ni priions , nî 
cachots , ni bourreaux , nî tortures ; Tel^ 
prit de douceur dont elle faifoit profeK^ 
fion ne lui perniièttoit pas feulement d'y 
penfërj elle laîflbit tout cet appareil ter- 
rible au Tftfeufial'ies Princes & des Ma- 
giftrats Laïques , qui Ont droit d'ufer de 
contrainte, & qui en onlfouventbefoirf 
pour maintenir la paii dans l'Etat, & 

Î)our obliger les méchans, qui fans cela 
ë croiroient tout permis , à vivre dans 
Pordre, & à être au moins gens de bien 
en appatence, s'il ne le peuvent êtreeri 
effet. ' . . . 

L'rnqàîfition au contraire, n*eft jamaîô 
lans tous ces objets de terreur , & eti 
ufe indifféremment contre l'hérétique, & 
généralement contre tous ceux qui lui 
lont fournis ^ quelque paifibles qu'ils 
puiflent être , conime contre les plus fe- 
ditieux & les plus emportes^. ^ 

' Il n'y avoit point alors d'autres Inquî- 
fiteurs que les Èvêques & Ifeurs Officiers. 
Quand il s'agiflbit d'ufer de peines rigou- 
reufes, èc d'employer les fupplices, l'ôri 
s'en rapportoit aux Magiftrats „ à quît 
cela avoit toujours appartenu de droit..- 

Dans les lieux où l'Inquifition eft re- 
çue, c'eft tout le contraire, les Evê^ 
ques n'ont dans les Jugemens des héré- 
tiques , que la moindre part & là moins 

E 6 con- 
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çonfiderable» ils font eux-mêmes fujets 
aux Jugemensdesinquifiteurs. Ces In- 
quiiîteurs font la plupart du temps &i dans 
la plupart des lieux ^ non feulement des i 
Eccietiafliques'y mais des Moines, dont. 
î'Inftîtut d'ailleurs eft très-auftére. Pour 
ce qui eft des Magiftrats , quelque inté- 
rêt qu'ils ayent à prendre connoiflance 
de leurs Jugemens , l'on ne leur en fait, 
aucune parts & tout ce qui leur refte 
de leur ancienne autorité, eft d'être de 
purs témoins & de (impies exécuteurs- 
dès Jugemens de l'Inauifttion , fans avoir 
le moindre droit de les examiner. ^ 

Les hérétiques autrefois étoient jugez, 
comme les autres criminels i les forma- 
litez n'étoièntpointdiiFerehtess les pro- 
céduresi étoient les mêmes s les mêmes 
moyens de fe défendre & de repufer leur 
étoient permis 5 & les moyens de^uftifi- 
cation leur étoient ouverts , comme aux 
autres criminels. 

Dans l'Inquifition il en va tout autre- 
ment, les procédures foat différentes ^ 
& les formalitez toutes nouvelles 5 les 
"moyens de faire périr un accufé font très- 
^ilezi & ceux oe juftifier un innocent 
très-difficiles. 

Autrefois, quand un hérétique fere- 
pentôiç de fes erreurs , & qu'il fe lou- 
lîiettoit à la pénitence & à lacorreâion 
de l'Eglife , il y étoît toujours reçu , ôc 
on l'y recôncilioit avec joye. 

Dans l'Inquifition , quand l'on a par- 
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^onné une feule fois, il n'y a plus ni 
mifericorde , ni reflburce > & ouand l'on 
a été aflez malheureux pour être trom- 
pé feulement deux fois y ce malheur ne 
s'expie que par la perce de la vie. 

Par tout ailleurs , la mort finit toutes 
.les procédures , & termine toutes les ri- 
gueurs dont l'on peut ufer contre lescri/- 
minels. 

Dans l'Inquifition il en va tout autre- 
ment , l'on continue toutes les procé- 
dures après la mort 5 & l'on exerce fur 
les os , les cendres & les ftatuës des cour * 
pables faits au naturel, les mêmes ri- 
gueurs que l'on auroit exercées fur eux- 
mêmes , fi la mort ne les en avoit pas 
délivrez. Le temps ne fait rien oublier 
aux Inquiûteurs ; & plufieurs années 
après la mort , l'on ne fe fouvient pas 
moins d'un crime, que s'il étoit tout 
récent. 

L'on ne fait point ailleurs un crime à 
un fils , qui auroit cacKé fon père que l'on 
cherche pour le faire mourir. Une fem- 
' me n'eft point coupable pour avoir fau- 
ve fon mari dans un fi grand danger. 
L'on regarde ces bons offices comme 
des devoirs naturels , dont on ne doit 
pas fe défendre. 

Dans les païs d'Inquifition , tous ces 
devoirs font défendus , & dès que quel- 
qu'un a eu le malheur d'y être dé- 
fer/, il eft abandonné dé tout le mon- 
de 3 un fils n'ofuioit donner retraite à fou 

E 7 pe- 
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père , un père à fon fils , ni une femme 
àfonmari; & fi l'on étoit convaincu 
de l'avoir fait, Ton feroit fujet à Pln- 
quifition comme fauteurs d'hérétiques. 

Par tout ailleurs , quand l'on a été ac- 
cufé à faux, emprifonné fans fujet, & 
tourmenté fans l'avoir mérité , l'on peut 
publier fon innocence & s'en faire hon- 
neurs l'on peut fe plaindre, & les plain- 
tes ne.paflent pas pour un nouveau cri- 
me , oui donne lieu à la Juftice de nous 
faifir de nouveau. Les Juges mêmes la 
plupart du temps ne font point difficul- 
té d'avouer qu'ils ont été furpris, & lonc 
les premiers à déclarei: innocens ceux 
qui le font. 

L'on ne voit rien de femblable dans 
PInquifition \ l'on ne fait jamais de pa- 
reils aveux, l'on ne reconnoît jamais 
qu'on le foit trompé, l'on a toujours 
raifon , tout a toujours été bien fait. Et 
fi un innocent échappédefesmaînsofoic 
publier fon innocence & s'en faire hori- 
neur, elle ne manqueroitpasdes'eil fai- 
fir de nouveau , & dé le punir comme 
•coupable d'avoir diffamé le S. Office, 

Ces chofes paroîtront fans doute in- 
croyables , particulièrement en France , 
où l'on eft accoutumé au plus doux de 
tous les gouvernemens. Mais ceux qui 
ont vécu ou fréquenté dans les Pais où 
PInquifition eft établie , font très-per- 
iuadez de co.^ veritez. Les Inquifiteurs 
eux-mêmes n'en font pas grand myftére, 

le 
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te préjugé & la coutume les ont fi bien 
perfuâdez qu'ils ont raifon d'en ufer 
âinfi , & ils croyent d'ailleurs , qu'il eft 
fi fort dé leur intérêt d'être craints & re- 
doutez, qu'ils veulent bien que ces chofes 
foient lçuës,quoique l'on garde un fecret 
impénétrable pour tout ce qui fe paffe 
dans rinquifition. 

L'on ne fera donc rien de fort extra-^ 
ordinaire , de les publier dans cette Hif- 
toire. C'eft ce que l'on va faire avec 
toute l'exaditude & la fincerîté poffi- 
ble. Peut-être ne fera-ce pas avec tou- 
te l'étendue que le fujet le meriteroit , 
parce que l'on n'a pu en découvrir da- 
vantage j & que des matières fi cachées ^ 
Ton ne fait pas tout ce que l'onenvou- 
^roit bien favoir 5 mais ce fera au moins 
avec fidélité. 

Dei'Origine, de f Etabli ffentent ^ des Loix 
^ des Procédures de l^lnquifition. 

L'Eglîfe depuis la divifion des deux 
Empires, avok jour en Occident 
d'une profonde paix , ou fi elle avoit été 
troublée , les hérétiques & les héréfies 
n'y avoient eu aucune part , il s'en étoit 
même élevé très-pçuî & dès qu'elles 
avoient commencé deparoître, ou elles 
$*étoient détruites d'elles-mêmes , ou eU 
les avoient été reprimées par les foins 
des Princes & des Prélats. La bonne 
intelligence qui avoic toujours été entrb 

le 
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k Sacerdoce & TEmpire, n'avoît pîf 
peu contribué à maintenir la Religion 
dans la pureté. 

Mais cette union ayant été une fois 
rompue par les furieux démêlez qui Sur- 
vinrent vers le milieu du onzième fié- 
cle , entre les Papes & les Empereurs -, 
& qui furent poûflez de part & d'autre 
jufques aux dermérés extrémitez pen- 
dant plus de cinquante ans», la porte fu| 
ouverte aux héréfies. 

Il étoit bien difficile que les chofes 
allafTent autrement; car comme les Pa- 
pes avoient un ^and nombre de parti- 
lans, qui portoient l'autorité de l'Egli- 
fe au-delà de fes juftes bornes, les-Em- 
pereurs de leur côté n'en manquèrent 
pas, qui la rabaiflerent plus qu'il ne^aU 
îoit , & qui lui donnèrent des limites 
plus étroites qu'elle n'en doit avoir efFec- 
tivement. C'eft ce qui donna lieu à la 
nainkncç des héréfies, qui donnèrent 
occafîon à l'ëtabliflement de l'Inquifi- 
tion ; jufques alors elles s'^toîent toutes 
attachées à combattre les Myftéres; la 
Morale , la Difcipline, & eti particulier le 
point de l'Autorité de l'Eglife,- fut ce 
qu'elles attaquèrent avec plus d'obftinj^ 
tion. - 

L'Eglife attaquée par des endroits fi 
délicats , n'avoît garde de négliger défi 
dangereux ennemis ; mais le nombre en 
^toit fi grand, & l'appui que la plupart 
'iiw> Princes leur prêtoient lous main,Ie5 

ren- 
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rendbît fi puîflans , qu'on étoit fouvent 
obligé de difïïmuler & de les fupporter , 
faute de moyen de les réduire. 

Comme les Papes avoîent plus d*inte- 
rêt que perfonne à l'exthiûion de ces 
h^réfies , ils n'épargnoient rien aufli pour 
en venir à bout j ils ne negligoient 
rien de ce qui dépendoit d'eux-mêmes ^ 
& ils étoient continuellement occupez 
à écrire aux Evêques , aux Princes & aux 
Magiftrats pour les exhorter à ne riea 
épargner pour exterminer ces ennemis 
*de l'EglMe. 

Mais foit que les Princes & les Ma- 
giftrats ne vouïuflent pas perdre des 
gens, qui paroïflfoient n'abaiflèr l'au- 
torité de l'Eglife que pour relever la 
kur , ou qu'ils ne les cruflent pas fi 
coupables, qu'on les fàifoit , ou que la 
Politique qui change quelquefois félon 
tes [temps , & qui eft différente félon 
les intérêts, leur fit croire qu'il étoic 
avantageux à l'Etat de les tolérer 5 it 
eft certain qu'ils ne ie mirent pas fore 
en peine de les reprimer- Les Evêques 
de leur côté , foit qu'ils ne fuflènt pas 
aflez forts pour arrêter ce torrent > (oit 
que les autres fondions de leur mini- 
iîére les occupant ailleurs , les empê- 
chaflent de s'appliquer à céttç affaire 
autant qu'elle le demandoit, ne s'y op- 
poferent pas d'abord avec toute la ri- 
gueur , ou du moins avec- tout le fuc* 
ces qu'il eût été à fouhaiter. Ainfi ce* 

héré- 
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hérétiques devinrent fi pniiTans ; qu'il» 
lé virent en état de faire téce aux Papes 
même. Les Arnaudiftes qui étoienc de 
ce nombre , les reduiûreot à d'étranges 
extremitez^ ils les contraignirent plus 
d'une fois de quitter Rome, &de cher- 
cher ailleurs des afiles pour fe mettre à 
couvert de leur fureur i & làns le fup- 
plice de leur Chef, qui ayant été publi- 
quement exécuté dans Rome comme hé- 
rétique & comme feditieux , jetta la 
frayeur dans tout le partie il eût été im- 
poflible aux Papes d'y maintenir leur au- 
torité. 

Les Vaudbis & les Albigeois qui leur 
fiiccederent , ne furent ni moins enne- 
mis de l'autorité de TEglife , ni moins 
ardens à Tattaquer. La protcdion que 
Raymond Comte deTouloufe & les Com- 
tes de Foix & de Comminges leur don* 
nerent , les rendit plus entreprenans, &c 
en même temps plus redoutâoles s il fut 
éonc queilion d'avoir recours à des 
moyens plus forts que ceux que l'on a voit 
employez jufques alors contre les héré- 
tiques. 

C^s moyens fe reduifirent enfin à pu- 
blier contr'eux une Croiiade, dont les 
Papes s'étoient fervis fi utilement en 
d'autres rencontres. Innocent III. Pa^ 
pe extrêmement entreprenant & égale- 
ment heureux dans fes entreprifes , re- 
folut en effet de fe fervir de ce moyen, 
mais il crut qu'il devoit auparavant avoir 

r«- 



recours aux voyes d« douceur y & em- 
ployer pour la converfion de ces héré"- 
ciques , la prédication & la dilpute. Il 
envoya pour cet effet des Miffionnaires 
dans le Languedoc , dont les Chefs fu- 
rent S. Dominique, & le Bienheureux 
Pierre de Châteàuneuf. Le fuccez n'a- 
yant pas répondu à leur zèle , & le Bien* 
heureux Pierre de Châteauneuf ayant 
même été cruellement maflacré auprès 
de Touloufe , Tai^ i loo. le Pape refo- 
lut de ne plus différer à employer con- 
tr^eux les [armes temporelles. Comme 
il a voit été dans le monde un célèbre 
Jurifconfulte y il fe fervit de la fiûion 
du Droit pour traiter ces hérétiques de 
JMahometans , parce que les uns & les 
autres avoient cela de commun d'être 
ennemis de l'Eglife. 

Sur ce fondement , le Pape accorda 
des Indulgences à S. Dominique , & fes 
difciples eurent ordre de les publier dan$ 
toute leur étendue; c'eftàdire, aufens^,, 
que ceux quicontribuèYoient de leur cré- 
dit & de leurs biens à la ruine de l'hé- 
réfie , les gagneroient auflî bien que ceux 
qui les pourfuivroient l'épée à la main. 
Ainfi fut mife fur pied une puiffante ar- 
mée de foldats choifis. 

Comme Raymond Comte de Toulou- 
fe étoit le plus puiflant protefleur des 
Albigeois, ce fut aufli celui qui l'on en- 
treprit de réduire lepremire s * mais com- 
me 
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me il ne fe fentît pas aflez fort pour fo\r- 
tenir un fi terrible choc , il fe loûmit aa 
Pape, abandonna laprotedîondes Albi- 

ffeois, & livra pour la fureté de faparo- 
e fept des principales Villes de Proven*- 
ce & de Languedoc. 

L'armée des Croifez n'ayant plus rien 
à faire contre le SomtedeTouloufequi 
s'étoit fournis , tourna du côté de Be^ 
Âers. où les Albigeois s'étoientpuiflkm- 
ment retranchez. La Ville futaflîégée 
dansJes formes j mais comme elle n'é- 
toit pas en état de tenir contre cent mil- 
le Croifez , elle fut prile , brûlée & ré- 
duite en cendres. L'on fit main bafiè 
fur tout ce qui fe trouva d'hommes , de 
femmes & d'enfans, tout fut maflacré 
làns diftindion d'âge nidefexes l'on ne 
pardonna àperfonne, & les Catholiques 
même qui y étoient en petit nombre , fu- 
rent enveloppez dans ce màflacre. 

L'exemple de Beziers , quoique Iterri^ 
Ble, n'empêcha pas le Comte de Beziers 
qui l'étoit auflî de Carcaflbnne , de fe 
retirer dans cette ville , & de la défen^ 
di-e jufques à la dernière extrémité. Il 
étoit Catholique s mais foit qu'il fût in- 
digné du peu de confîderation qu'on avoit 
eu pour Ion entremife, lorfqu'il s' étoit 
employé pour fauver Beziers,. ou qu'il 
ne pût fouffrir que fous prétexte de Re* 
ligion on defolât fes Terres, & qu'on 
exterminât ainfi fes Sujets , & qu'il fe 
crût obligé de les protéger & de les dé- 
fendre „ 
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fendre, ou qu'il ne fûtpasperfuadéoue 
la Religion fût le feul motif d'une fi 
fanglante guerre , rien ne le put empê- 
cher de s'opofer aux efforts des Croiïez , 
& de défendre Carcaflonne, refolu die 
la fauver , ou de s^enfevelir fous fes rui- 
nes. 

Il y fut auflî-tôt inverti par les Croî- 
4ez , dont l'armée étoit alors de trois 
cent mille hommes; car après la prife 
-de Béliers, elle s'étoit fortifiée cTune 
infinité de gens oui y accouroient de tou- 
tes parts , & même de quantité de grands 
Sei^eurs , que de fort differeus lujets y 
lavoient attirez. 

Un nombre fi prodigieux d'ennemis 
n'étonna point le Comte de Beziers. Il 
publia un Manifefte, p-jx lequel il de- 
daroit qu'il pr^tendoit perleverer juf- 
^ues à la mort dans la profefiion de la 
, Religion Catholique ; ^ue cela ne l'em- 
pêcheroit pas dé défendre fon bien & fes 
Sujets, de quelque Religion qu'ils fuf- 
dfent., parce qu'il s'y croyôit obligé par 
lâ^Loi naturelle, la plus inviolaole de 
toutes^ & par la foi réciproque qu'ils 
s'étoient donnez , de ne fe |)oint aban- 
donner y qu'il ne confiderok point cette 
guerre comme une guerre de^Religion , 
mais comme une partie faite pour les 
dépouiller de leurs î>iens , luf, leC^m- 
te de Touloufe , cedx de Foix & de Com- 
minges ; qu'il les exhortoit de le joindre 
à lui , & d'ouvrir enfin les yeux à leurs 

vé- 
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véritables intérêts , qui étoient les mft- 
mes que les Cens > que quand ils ne le 
feroient pas , il étoit refolu de courir 
tout feul les rifques de cette guerre; que 
puifque fa perte étoit refoluë , quelque 
parti qu'il pût prendre , il valoit mieux 
périr en homme de cœur les armes à la 
main » que de furvivre à la perte de Tes 
biens , a la ruine de fesr Places^umafia* 
cre de fes Sujets 5 qu'au refte ,il prenoit 
le Ciel & la Terre à témoin, qu'il étoit in- 
nocent de tous les maux que la guerre 
ne pouvoit manquer de traîner après el« 
le, puifqu'i.l ne s'y engageoitque par. la 
nécelîîté inévitable de ie défendre contre 
ceux qui injuftement lui vouloienc ôter 
fon bien. 

Les Croifez ne répondirent point à ce 
Manifefte. Ainfi l'on fe difpoia d'une 
part à une vigoreufe attaque, & de l'au- 
tre à fe défendre jujKjues a la darniére ex- 
trémité. 

La villede CarcaiTonne étoit alors com- 
me elle eft encore à prefent , divifée en 
deux parties: l'une que l'on appelloit 
la Cité, étoit fituéeflir une colline bien 
fortifiées l'autres'appelLoit le Bourg, & 
ctoit bâtie à quelque diftance de l'autre. 
Cette dernière partie n'étant point forte, 
fut prife âm9 peine $ tout y fut mis à feu 
j& à fang , fans difHnâion d'âge , de 
fexe, ni de qualité, comme l'on avoît 
fait à Beziers. 

Un traitement fi cruel , bien loin d'Ar 
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tonner ceux qui combattoient dans fe hau- 
te Ville fous la conduite du Comte de 
Beziers , comme on l'avoit prétendu, ne 
Servît qu'à les fortifier dans la refolution 
où ils écoient de vendre leurs vies bien 
cher. 

Sur ces entrefaites , le Roi d'Arragon 
arriva au camp des Croifez. *I1 inter- 
céda pour le,Comte <le Beziers; mais il 
ne put obtenir du Légat du Pape qui 
étoit le véritable Chefde cette en trepre- 
fe , lînon que le Comte pourroit fe reti- 
rer lui dixième où bon lui fembleroit, 
triais que tous les Habitans fe rendroient 
à difcretion , fortiroient tout nuds hors 
de la place, & attendroient en cet état 
la miiericorde du Légat, 

Le Comte de Reziers rejetta bîenloiii 
cette propofitîon , il le refolut dé fouf- 
frir les dernières extrémitez. Ceux de 
la Ville à fon exemple fe battirent en 
clefefperez 3 & il en coûta la vie à un 
nombre incroyable de Croifez , qui pé- 
rirent de (iiiferehtés,maniéres au pied des 
murailles de Carcaffonne. 

Enfin , le Légat defefperant d'empor- 
ter par ta force une Place défendue par 
tin n brave homme, liecondépardesHa- 
bîtansfauflr déterminez,fit deffein d'en ve,- 
' ïiir à bout de^quelque manière que ce fût: 
Et' tout hii paroiffant jpermis , pourvu ' 
4^u'ft eût lu vidoire, il envoya un Gen- 
tilhomme au Comte , qui l'attira hors de 

* ' la 
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la Place, par de grands fermens qu'il ne 
lui feroit fait aucun mal , & par de mag- 
nifiques promefles , que le Légat traite- 
roit avec lui de bonne foi i mais il ne 
fut pas plutôt en fa prelence, qu'on le 
retint prifonnier. 

Les Habitaris de CarcafTonne au defe- 
poir de la perte de leur Comte , perdi- 
rent le cœur qu'ils avoîent fait paroître 
tant qu'ils l'avoient eu à leur tête, & 
qui peut-être à la fin lés. eût. fauve, ils* 
ne penferent plus qu'à la fuite, en quoi 
ils furent favorifez par un conduit lou- 
terrain qui les rendit à trois lieuës du 
camp. Ils échaperent aînfi la fureur des 
Croifez , qui les auroient apparemment 
traitez comme l'on avoit fait ceux de 
Beziers & de la baffe Ville. 

Le Légat maître deCarcaffonne,enfit 
fa place d'armes contre les Albigeois, 
Le Comte Simon de Montforty fut nom- 
mé Général de l'Eglife; & pour l'en- 
gager à la bien fervir , le Comte de Bcr 
ziers étant mort en prifon de chagrin ou 
autrement, on lui donna les belles Ter- 
res qu'on venoit d'ôter à celui de Be^ 
ziers s & on l'affura qu'on lui feroit bon- 
ne part des conquêtes qu'il pourroit fai- 
re fur les Seigneurs du parti des Albi- 
geois. 

Ce nouveau Général de TEglife^ api- 
mé pat des dons auflî effectifs ,, & par des 
promeffes qui flatoient agréablement foh 
ambition & fes intérêts, fut pourtant 
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Âue temps fans: rien entreprendre ; &ce 
ce^ps donna Ueit aux' Albigeois de. £e 
reconnaître ;& i de fe fortifier. Il étoic 
braye , e:(periQ)enté , agifTant , de plus 
il étoit faeofi^x: Mais les Croifez qui 
n'avoient fait voçu que pour quarante 
jours de fervice » s'étojent retirez au bout 
du terme expiré. 

: rl^'iannée fuivante ». ^ ia £emme & fes 
amis, lui s^ncnerent lin grand fecours de 
Çroife?j il'S*ieo fervitavec beaucoup de 
bpnheur & , de conduite ^ pour réduire 
les Place3 qui ne (e vouloient pas rendre» 
Le fort Château die Menerbe , qui le pre-* 
mier ayoAt ofé refluer , fut le premier 
4iui fut. emporté dç force , tout ce qui 
s'y trouva fut paflé ad fil de l'épée. La 
Ville diB Laraur eut erifuite le môme fort , 
elle fut afliégée, prxfe.& faccagéej le 
malTacre y fut général comme à Mener- 
l>e. Tout réiiflSToit au Comte de Mont- 
fort , la. vjaoire le luivoit par tout , & 
tofiit fe^bloitCOn&irëi? à i'entiére ruine 
ti^s .^l>igeçH$ ^ lodique deuxévénemens 
auiquels;'Qn',s!atfiendoit le moins, pen- 
fer^ntréfi^bUttiettr^ affaires^;: & ruiner 
le Parti Catholique. 

Raimond<^omte de Toidoufè étoit al* 
lé à Rome pour fe réconcilier avec le 
Pape^i ^, lîilyoit. fâitj eiFeaivement. . En- 
tr 'au tre^ .^qûtjiditiQns. y \ \(>n ^a voit exigé de 
hirWt/Vcb%(feroit; te> Albigftoîs de fes 
Terre$;,^;itî'WOiMfprOmi*': maislcfefqu'il 
fut de retour , ôc q;^^ôn le fommadel'e? 
* 1212. F xecu-i 
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^cecution de la parole , il u(â îd'abord dé 
délais s & l(Hibu'il vit qu'il ne pouvoir 
plusrecular, il dedara nettement qu'il 
ne s'y pou¥Oit rcfoiadre^< parce que ee 
n'étoit le moyen qot d& «Kpeupler fda 
pais y tu de refter Scagneur fans fu^s. 

Sur ce refiis, le Légat du Pape l'ex- 
communia y & lui fit oeclioref la micnt 
par le Comte de Mamfbit. ' Le 'COitite 
de ¥àai fut concis dtnrlamliiièdécla^ 
ration , & Vofà profiiit au ^ Général de 
l^EgUfe tes-g^anas Domaines de e^ deux 
Princes , ^cas qu^il parvint à les en dé*, 
pouiller • 

Le Comte 4e Montfort animé par de 
Ç\ grandes promefiès , donc l^elSet auroit 
iatisfait une ambkâon' encore plus vaftê 
que la tome , puifqu'il ne s'agiflbit de 
rien moins que de te rendre maître de la 
plus grande partie dfe la France Méridio- 
nale y fe met auflî-tôc en campagne. Il 
enlève d'atK)rd tout ce qui ne le trouva 
pas ai état de défenfe. It contraignit les 
deux Comtes h quitter la^nnpagne , & 
les reduifit à fe renfermet^ dans fe^ Pla- 
ces iortes pour tes défendre. Mais com- 
me il n'eft point de Places quel*on n'em^ 
porte à ta nn quand il n^ a point d'ar- 
mée ea campagne po^ les fecourir^ la 
perte de cea deux Jmiices' étoit inévita» 
Die ans cet accident fort imprévu. ' 
• Le Roî ctAirragoa , qui a^tétéju& 
ques aicirsi ou M^iacetir de tapaix , où 
dans le paordii des Crotrea^foit qu^il ne 

pue 
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Sût foufFrif qu'on dépouillât le Comce 
e Toulouie oui étoit fon beau-frere> 
ibit qu'il fe crût obligé d'empêcher l'o« 
premon du Comte de Foix qui étoit fou 
VafTal, ou qu'il fût mécontent deceque 
•dans le partage qu*onpropofoit de la dé- 
pouille ae ces deux Princes , on l'avoit 
oublié, £e déclara pour eux lorfque l'on 
ii'y attendoit le moinr, 4c abandonna le 
Comte de M ontfort. 

Cette démarche du Roi d'Arragcm; 
arrêta tout le fuccezdes Croifez , & ré- 
tablit les affaires des Albigeois. En trè»^ 
peu de temps ils mirent furpied une ar*- 
^ée de cent mille hommes ^ compofée 
d' Arragonnois ^ de Languedociens ic de 
Provençaux* Comme ils fe crurent alors 
en état de tout ^itrepretkbre, ils n'atten- 
dirent pas que le Comte deMontfortles 
vint dietcher ^ ils furent au devant de 
lui 5 & lui prdèntereiit fiârement la ba^ 
taille. 

Le nombre ni le bon ordre des enne^ 
mis n'étonna point le Comte de Mcmt« 
fort, il accepta la bataille qui lui étoit 

Srefentée. L'on combatif de part & 
'autre avec tome ranîmofité que la 
Retigfi(m, joÎDte à l'intérêt, a coh« 
tume d'infpirer à des Partis oppo^ 
fez : mais le Roi d^Arragoft ayant 
été tué an fort de fai mêlée r Uconfter*> 
nation le nât parmi les Aib^^is s elle 
y caufa le defordre , & le deibrdre fut 
i'uivl de leur défaite : Car le Comte de 

F 2 Mont- 
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•Alontfort profitant de leur étonnement ; 
les attaqua de tous cotez avec tant de 
vigueur , qu'il les mit en déroute , aprè$ 
leur avoir xxxé vingt mille hommes fut 
•la place.. ^ 

Les Albigeois défaits , le Comte de 
Montfort ne fongea qu'à profiter de fa 
viâoire^ Il fe prefenta: devaik Toulou- 
se y. qui fe rendk ^auïlî-tût àï difcreticri. 
Narbonne fuivit l'exemple kieTouioufe. 
£t pendant qua'tra ans que le Comte de 
!Montfort vécut après cette grande vic- 
toire , il eut tous les fuccez qu'il pou- 
voit attendre. 

* Mais enfin par un retour de fortu- 
ne inefperé , le Comte Ràimond reprit 
Touloufe. Le Comte de Montfort l'y 
vint auffi-tôt affieger avec plus de cent 
mille Croifez. Ce fut-là que la Provi- 
dence difpofant autrement les chofes, 
tous les Croifez furent défaits^ & le Com- 
te de Montfort, après avoir reçu un coup 
d'épée dans la cuifTe , fut tué d'un coup 
d'arbalêfê, lâchée de deiTus les rem* 
parts.; ' 

Cette mort peftfa ruiner fans reflbur- 
ce les affaires des Catholiques. Les Com- 
tes de Touloufe , de Foix & de Com- 
minges reprirent en peu de temps tout 
ce qu'on leur avoir enlevé. Ils confcr- 
verent quelque teirips ces avantages; 
mais la mort du Comte Raimond cten- 
gea encore la face des affaires. 

* Le 
. * Ï418. 



* Le jeune Raimond ion Fils lui ayant 
foccedé, & continuant la guerre avec, 
dçs forces inégales à celles de fes enne- 
mis , n'eut que de mauvais fuccez , & 
fut enfin obligé^ de fe rendre. Il fut con- 
duit prifonnier à Pavie. Pour racheter 
fa liberté , \ il accorda & %na tout ce 
qu'on voulut , , & entr'autres chofes des. 
Arrêts très-févéres contre les Albigeois^ 

D'un autre côté les Comtes dé Foix, 
& de Comminges fe trouvant trop foi»^ 
bles pour foûtenir les forces de tant d'en- 
nemis qui leur tomboient inceflamment 
fur les bras , fe rendirent aux meilleu- 
res conditions q^u'ils purent obtenir. Ain- 
fi finit la guerre des Albigeois , qui 
avoit coûte plus d'hommes ,• de farig & 
de dépenle , qu'il n'en eût fallu pour con- 
quérir une Empire. 

A cette guerre ouverte contre les Al- 
bigeois , fucceda celle de l'Inquifition ^ 
qui acheva de détruire les reftes mal- 
heureux de ces hérétiques. Elle avoit," 
été établie quelque temps .auparavant 
par l'autorité d*Innocent III. & les foins 
de S. Dominique. 

Ce Pape confiderant, que quoique 
l'on pût faire contre les Albigeois à for-. 
ce ouverte , il en refteroit toujours; un 
fort grand nombre qui perfiftcroiênfi 
dans leurs fentimens , & qui feroient ,en 
particulier profeffion de leur dodrine , 
crut qu'il falloit établir contre ce mal & 

E 3 contre 
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contre toute autre héréfie qui pourroît 
naître , un remède fubûftant i c'eft-à-di- 
re, un Tribunal de gens uniquement ap- 
pliquez à la recherche des hâ-étiques , & 
qui n'auroient point d'autre foin que d'en 
procurer la punition. 

Il falioit pour cela qu'ils fuflent dans 
«me parfaite dépendance de la^Ëour Ro- 
maine , & abrolument dévoua à Tes in- 
térêts. Il falloft des gens de loiiîr^ 
point diftraits par d'autres emplois. Il 
les falioit d'une condition peu confide- 
rable aux yeux du monde, afin qu'ils 
pûflent fe taire honneur d'un emploi , 
qui ne confiftoit alors ^uedans une flmpt^ 
perquifition Fdes hérétiques. Il les falioit 
tans parenté, fans alliances & fans liai- 
fon , afin qu'ils n'euflent ni égards pour 
qui que ce Toit , ni confideration ou re^ 
lation. Il les falioit durs , inflexibles », 
fans pitié & fans çompaffion 5 parce qu'on 
avoit à établir un Tribunal le plus ri- 
joureux & le plus févére dont l'on eût 
lamais ouï parler. Enfin , il les falioit 
zelez pour la Religion, médiocrement 
ou peu habiles, mais intereiTez par quel- 
ques vûè's particulières à la ruine des 
hérétiques. 

Innocent, qui d'ailleurs n'étoit pasî 
iatisfait des Evêques & de leurs Om- 
ciaux, dont le zèle à fongrén'alloitpas 
aifez vite contre les hérétiques , crut 
trouver dans les Religieux des deux Or- 
jdrès de Saint Dominique & de Saint Fran- 
çois. 
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çbis nouvellement inftituez , toutes le» 
qualicez que nous venons de reprefenterr 
Ils avoient pour la Cour Romaine uii< 
attachement , oui ne pouvoir aller .plu» 
toin s la fblituae & la rétraite dont ils^ 
laifoient profeffion , & dont» comme iî 
parut dans la fuite , ils cotnmençoient 
déjà de s'ennuyer , leur donnoienc tout 
le temps necefwre pour s'appliquer ions 
relâche à cette pourfuite. La pauvreté 
de leurs habits & de leurs Monaftéres 
bien difFerens de ce qui en eft atiH>ur«- 
^d'hui« & fur tout la mendicité & l'hu*- 
^ milité publique y i laquelle ils étoient 
engagez» nepouvoient leur faire regar- 
der la Charge d'Inquiiiteurs » quecomm^ 
un emploi qui flattoit agréablement ce 
qui leur pouvoit être relié de rambitiortr 
naturelle. La renonciation générale 
qu'ils faifoient, jufquesaux noms des fa-^ 
milles dont ils étoient ibrtis , éeoit une 
grande difpofîtion à n'âtre touchez d'au* 
cuns de ces fentimens ». que les liaifons 
naturelles & civiles ont coutume d'inf- 

Sirer. D'ailleurs^ l'auftérité de leur 
Légle , &. la févérité doue ils ufoienc 
continuellement à l'égard d^ux^mêmes^ 
n 'avoient garde de leur i'nfpirer pour 
le prochain plus dé fenfîbilicé qu'ilsn*eii^ 
avoient pour eux-même». Ejifîn , il» 
étoient zelez » comme on l'eft d^ordinai*- 
re dans les Relisions nouvellement éta- 
blies ,. favans à la manière de ce temps- 
là^ c'eft à dire, fort verfez dans k 

F 4 Scho- 
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Scholaftiiïue & dans la connoifTance du 
nouveau Droit Canon. Et de plus , ils 
avoient un intérêt particulier à la ruine 
des hérétiques , ^i déclamoîentfans cef- 
fe contr'eux, &n'épargnoient rien pour 
les décrediter dans refprit des peuples. 

Le Pape les ayant donc trouvez tels 
^u*il s'étoit propofé qu'ils dévoient être 
pour la Charge d'Inquifiteurs de la Foi, 
ne fit point difficulté de la leur confier. 
Ils s'en aquitterent de leur côté d'une 
manière qui répondoit également au ju- 
gement que le Pape en avoit fait , & à 
Pattehte de la Cçur Romaine. 

Cependant , comme les établiffemens 
les plus impoTtans n'ont pas tout d'abord 
^ leur dernière forme , & que le temps & 
les occâfions y ajoutent toujours quel- 
que chofe , & leur donnent enfin leur 
dernière perfeâien, leslnquifiteurs n'eu» 
rent pas d'abord toute l'autorité que les 
fiéçles fuivans leur ont vil , & qu'ils oui: 
encore à prefent. Leur pouvoir ftit bor- 
jié d'abord à travailler a la convçrfioB 
des hérétiques , par la voye de la Pré- 
dication & dePinfiruttions à exhorter 
les Princes & fes Mâgiflrats.à.punirmê*- 
me du dernier fupplice ^ ceux qui perfif- 
toient avec obftînationdaus leurs erreursj 
à s'informer du nombre & de la quali?- 
té des hérétiques 5 du ^èle des Princes 
& des Magiftrats Catholiques à les pour- 
-fuivre 5 du foin & de la diligence des 
•Evêqûes & der leurs Qfiiciaux à en fai-- 
. ' re 
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te la perquîfition. Ils envoyoîent en- 
fuite ces Informations à Rome, pour y 
être pourvu par le Pape comme il le 
jugeroit le plus â propos. C'eft de ces 
Informations & de ces recherches , que 
le nom d'Iriquifitçurs a pris fon origine. 

L'on augmenta quelque temps après 
leur autorité, & on leur donna le pou- 
voir d'accorder des Indulgences , de pu- 
blier des Croifades , d^'animer les Peuples 
& les Princes , de fe mettre à la tête des 
Croifez^ & de les conduire à l'extirpa- 
tioh des hérétiques. Les'chofes duré- 
rent en cet état environ cinquante ans ; 
c'eft à dire, jufques àl'an mil,deuxcens 
cinquante. 

L'an mil deux cens quarante-quatre , 
l'Empereur Frédéric II. augmenta en*- 
core de beaucoup leur autorité par qua- 
tre Edits qu'il donna à Pavie. Par ces 
Edits H recevoit les Inquifiteurs fous fa 
proteélion , attribuoît aux Ecclefiaftiques 
la connoirfknce du crime d'héréfie^ Se 
laiflant aux Juges féculiers la charge de 
faire le procez aux hérétiques , quand 
lés Ecclefiaftiques auroient jugé del^hé- 
réfle:' it ofdonnoît la pdfiedu feu pour 
les hérétiques obftinez , & cellede la pri- 
fon perpétuelle pour ceux qui fe repen»- 
"tiroient. 

Les querelles des Souverains» avec lefs 
Papes , ont pat l'événement été toujours 
fatales aux hérétiques , foit qu'en effet 
ce^ix qui ont eu ces querelles^ aycnt été 

¥ S vrayc- 
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vrayement zèlez pour la Relîffîon , & 
oue mettant à part les intérêts cT Etat, il» 
te foient portez d'eux-mêmes à la pro- 
téger ; foit qu'ils ayeiit voulu par ces de<- 
monftrations extérieures de Catholicité,, 
retenir dans le devoir les peuples, d'ail- 
leurs trop faciles à fe fcandalifer dans 
ces fortes d'occafions. 

Frédéric avoit d'autant plus de fujet 
de montrer du zèle fur le fait de la Re- 
ligion, que les Papes avec lefquels il avoit 
de fort grands démêlez , pour le de- 
créditer & foûlever contre lui tous les 
Chrétiens, l'avoient accufé dans toutes 
les Cours Catholiques de l'Europe, (a)de 
vouloir abondonner la Religion Chré- 
tienne pour fe faire Mahometan. Ce fut 
peut-être ce qui le porta à fe déclarer 
contre les hérétiques plus fortement 
qu'aucun de fes Predecelfeurs; car avant 
lui aucun n'avoit ibûmisau dernier fup- 
plice tous les hérétiques fans diftinâion. 

Mais quelque motif qu'ait eu ce Prin- 
ce d'agir contr'eux avec tant de févérité, 
il eft certain que s'il en tira quelque avan« 
tage, cela nuifit extrêmement aux inté- 
rêts de fes fuccefleurss &l'on fe fer vit 
depuis avec avantage contre les Partifan» 
de l'Empire en Italie & ailleurs , de l'aur 
torké qu'il avoit donnée aux Inquifî* 
teurs. L'on eut grand foin de l'accroi- 
tre pour les rendre plus redoutables & 
pour $*^ix fervk: plus utilement^ fous 

prêt 
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prétexte de Religion , contre ceux qui 
€>loient entreprendre de choquer la puiC- 
fance temporelle des Papes. Les faits fur 
ee point font trop coniïans pour pouvoir, 
en difconvenir. 

L*an 1321. Jean XXII. fit informer 
par les Inquifiteurs contre Mathieu Vif- 
conti Seigneur de Milan. Il fut déclaré 
hérétique , & cette déclaration fut fuivie 
d'une Bulle des plus rigoureufes , par 
laquelle il défenaoit à tous les Princes 
d'Italie tout commerce avec lui & avec \ 

fes Sujets. L*on fait pourtant que fâ 
prétendue hér^fie fe reduiibit toute\aa 
zèle qu'il avoit& qu'il devoit avoir , com^ 
me Vaflal de l'Empîre, pour le parti de 
l*Empereur Louis de Bavière , dont le 
Pape, pour des prétentions très-mal fon- 
dées , s'étoitmis en tête de fe faire un 
ennemi. 

La même année Guy Rangon Evêque 
de Ferrare , & Frère Bon inquifîteur , 
après avoir informé contre les Princes 
<ie la Maifon d'Efte, & les avoir décla- 
rez hérétiqjies, publièrent côntr'eux 
un Momtoire , par lequel il écoit défen- 
du à toute perionne de quelque qualité 
qu'elle fût , d^ehtretenlr avec eux fleurs 
Adherans 2^ leurs Sujet} ^ aucun com-^ 
inerce même cflvil. Cependant leur crir 
me n*étoit ailfre que d^avoîr repris Fer- 
rare , dont lés Pape^ s'étoîent emparez, 

L*an X'^is* Iiinocent VI. traita c?ë 
même lesMalatefte, François Ordelafe ^ 
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& Guillaume ManCredi. Il fit même pxir 
T>Uer CQntr'eux une Croifade , comme 
.contre des Infidelles & dies. Hérétiques , 
.feulemenxparce que.Ies prei^ers s'écoieat 
emparez de Rimînis & les autres de Faea- 
za , que ce Pape prétendoit lui appar- 
tenir. En effet, lans qu'ils euffent chan- 
gé de fentimens ni dç dadrine , ils cef- 
Icrcnt d'être hérétiques dès qu'ils fe fo- 
rent foûmis à tenir ces' Villes en quali- 
té de Vicairçs du Saint Sîége. 

Mais , faiis aller chercher des exem- 
ples fi loin , l^on fait que fur la fin du 
îîécle pafTé , tant que durèrent les diC- 
ferens. entre Paul IV, & Philippe IL 
"Roi d'Efpagne pour, des intérêts pure-' 
ment terhporels , ce Pape nç faifoit point 
difîicuité de dire hautement , foît en Con- 
fiftôire , ou en traitant avec les Amhai- 
fadeurs , & en foute autre occafion , que 
le Roi d'Elpagne étoit hérétique , & que 
(a) l'Empereur fon. père l'avoit. été com- 
me lui. ; Mais comme il Jn'étoit. pas en 
<cat de faire-valoir cette ^ccufatioa con- 
tre un fi. pûiflant Prince , çejj reproches 
ne fervirent qu'à faire' voir. ^rque c'eft 
^tre hérétique a Rome que dé choquer 
les intérêts temporels de la Cour Ro- 
maine.. : '. 
* C'en d'ans la même yCfe ^é maîritenir 
& d'augmenter (ïes prétentions purem,ént 
civiles , &; ,qi^i n'.pnt ^uiçuri rapport avec 
ià Religip^ * qu^on fe fert (Se î'Doquîfi- 

uon 
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tîon pour cenfurer comme hérétiques 
les Livres qui pouiTent un peu trop loin 
au gré de la (Jour Romaine , les droits 
des Princes & des Puillànces temporel- 
les. ' C'ell ce qui fut fait ei^tr'autres oc- 
eafions au commencement du fiécle der- 
nier j lors des dift'ereiis furvenus entre 
Paul V. & la République de Venile. 
Ces differens^ comme tout le monde 
fait , ne regardoient que des prétentions 
temporelles, auiquelles la Religion n'a- 
voit aucune part. L'on écrivit de part 
& d'autre pour lesfoutenir. Mais tout 
ce qui fut écrit en faveur de la Répa- 
blique» fut cenfuré comme hérétique 
par toutes les Ipquifitions d'Italie , quoi- 
qu'il ne contint qu'une doârine très-fai- 
ne &. approuvée de tous les habiles gens 
de tous les autres Etats Chrétiens. L'on 
prétendit |même que ceux qu'on foup- 
çonnoit d'être les auteurs de ces Ecrits 
en dévoient répondre à l'Inquifition., 
c'eft à dire y être condamnez comme 
hérétiques, ce qui arriva en effet à ceux 
qui eurent ^(Tez -peu de précaution pour 
s'y foûmettrç. , 

En côhfequence de ces prétentions fe 
CardinriBellarmin écrivit environ ce mê- 
me temps en faveur de l'Autorité du Pa- 
pe/ Il prétend jdfins ce Livre , quiç tous 
les| Princes Çhr^étiens fout foûmisjau Pa- 
pe pour le tepiporel auflî bien quepour 
Je fpîrituel , ,ê^ il ne fait pas de difficul- 
té ue traiter d^héréti^ues ceux qui foo- 
-' ' ' ^ 1 7 "tien- 
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tiennent qtie les Princes pour leschofef» 
temporelles , n'ont point d'antre Supé- 
rieur que Dieu. Apparemment que ce 
Cardinal n'éioit pas perfuadé lui-même 
de ce qu'il écrivoit, puifqu'il étoittrojy* 
habile pour ignorer que la doârine qu'il' 
condamnoit d'héréfie, ëtoit celle de 
l'ancienne Eglife, & de toutes les Eglî- 
fes Catholiques de fon temps,. excepté' 
celles de l'État Ecdefiaftique.. 

Ces faits font voir invinciblement que 
Frideric IL ne connue pas fes véritables* 
intérêts, ou qu'il ne làfuivitpas,lorf^ 

Su'il augmenta, jcomme il fit, le pouvoir 
es Inquifiteurs. 

Cependant cette Loi de Frideric fi 
favorable aux Inquifiteurs , & fi contrai- 
re aux hérétiques, fut de très-peu d'ef- 
fet pendant plufieurs années. 

Les difFerens qui continuoient tou- 
jours entre le Pape & l'Empereur , & 
3ui étoient pouflez départ & d'autre aux 
érniéres extremîtez, en furent la eau- 
£è. 

Ils avoîent commencé dès te temps 
d'Innocent III. qui avoit été Tuteurde 
Frideric ,. ils continuèrent fous Honoré 
m. Sucçefleur d^Innocentj miîs Gré- 
goire IX* ayant fuccedéà Honoré, de 
J)art & d'autre l'on negarda plus de me^ 
ures, Frideric fut excommunié jufques 
à trois différentes fois. L'on fit foule- 
ver contre lui toute la Lombardie , & 
une partie del' Allemagne» L'on publia 

con-» 
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<rotttre lui une Croifadè, comme riraxD- 
Toit pu faire contre un Prince inf deJe 
ou manifeftement hérétique: f Et il y a 
même des Hiftoriens qui difent , qu'oa 
fit révolter contre lut fon propre Fils. 

L'Empereur ,vmt à bout de tous fea 
ennemis j Grégoire IX. qui avoit été à 
fon égardce que Grégoire VII. avoit été' 
i l'Empereur Henri IV. mourut. Ce- 
feftin IV. qui lui fucceda , vécut fi peu, 
qu'il n'eut pas le temps de renouveller 
k querelle. Après fa mort le Saint Siè- 
ge vaqua deux ans , & fût enfin rempli 
par le Cardinal Sinibalde y qui prit le nom 
d'Innocent IV. 

^ Tout le monde croyott que fon élec- 
tîon termineroit enfin de fi grands difFe- 
rens , & rétabliroit la paix entre le Sa* 
cerdoce & l'Empire 5 parce que k Pape 
n'étant que Cardinal, avoit fait profef- 
fion d'une amitié fort étroite avec l'Em- 
pereur : Mais il n'y a point de liaifons 
qui puiflbnt tenir contre l'ambition , & 
l'emporter fur des interifs aufîi délicats 
que ceux dont il s^agiffoit entre Sa Sain-i 
teté& Sa Majefté Impériale. 

Innocent he voulut rien rabatre des 
prétentions de fes Predeceffeurs contre 
l'Empereur 5 & fit bien voir par cette 
conduite, que la Cour Romaine va tou- 
jours invariablement à fes fins , & que 
rien n'eft capable de la faire revenir quand 
elle eft une fois embarquée dans une en- 
tre- 
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treprife où elle croit qu'il y va de Çx 
gloire & de fes intérêts. 

Firideric de fon côté perfifta à ne rien 
relâcher de fes droits , & u nerieq faire 
contre la Majefté'de l'Empire. Lesdif- 
ferens recommcjicerent avec toute l'an i- 
mofité qui a coutume cf être entre des 
amis lorfqu'il ont ceflTé de l'être ,. & que 
la haine a pris la place de Pamitié. 

Les chofes furent d'abord fort vite & 
avec beaucoup de fuccez du côté de 
l'Empereur. Comme il étoit perfuadé 
qu'il falloitprofîter de la.conjondure d*un 
nouveau Pape , & le réduire avant qu'if 
eût pu amafler de l'argent^ & lui fufci- 
ter de nouveaux ennemis y il. le poufTâ 
par tout avec tant de vigueur ^ q\i'il te 
contraignit de fortir de l'Italie. 

Le Pape pour* ce mauvais fuccez n^en 
rabatit rien de fes prétentions. Il fe ré- 
tira en France 5 & s'étant arrêté à Lion,, 
a caufe de fa fituation avantagèufe,. pour 
avoir communication avec l'Italie, & les 
autres Etats de l'Europe. Il y convo- 

aùa un Concile Général, pour y traiter 
e il'excommunicatioq. & de. làv.dépofi- 
tion de l'Empereur. 

[a] Les Rois de France & d'Angle- 
terre follicitcrent en vaia en fa faveur 
pour détourner le coup.. Frideric lui-mê- 
me qui en préVoyoit les facheufes fuites, 
ne négligea rien pour le parer. Il fe foû^ 
jnit à des conditions qui ne pouvoient 

être 
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être ni plus onereufes à un Empereur ^ 
ni plus latisfaifantes pour un Pape ; car 
il oiïrit de conduire lui-même une puif- 
fante armée dans la Terre SaUite, &de 
n'en revenir jamais, pourvu qu'on le laif- 
(at }Ouïr paifiblementde la qualitéd'Em- 
pereur. 

Les folUcitatîons de la France & de 
l'Angleterre furent inutiles. Les offres 
de l'Empereur furent rejettées , il fut fo- 
lemnellement excommunié & dépofé de 
l'Empire. 

L'excommunication & la dépôfitioît 
de Frideric eurent toutes les fàcheufes 
fuites qu'il avoit prévues, & qu'il s'étoit 
en vain efforcé de détourner 5 la plu» 
grande partie de l'Alien^agne fe revoi- 
ra contre lui. Sa dépoiGtion faite au Con- 
cile de Lion fut confirmée 5 & Henri 
Landgrave de Turinge & de Hefle fut 
élu en fa place. Il ne jouît pas long- 
temps de l'Empire; car il le perdit quel- 
que temps apresaveç la vie dans un com- 
bat qu'il domia contre Conrad Fils de 
Frideric , qui faifoient la guerre en Al- 
lemagne 3^ pendanJt^que fon père la faifoit 
lui-même en Italie avec beaucoup, de fuc- 
cez. , 

LanKMTt du Langrave,. qui, lelon ks 
apparences ,, devoit finir le Schifme de 
l'Empire, ne le finit paspourtants parce, 
que le crédit du Pape en Allemagne fe 
trouva aflez grand pour lui faire donner^ 
uaSuccelfeur , qui fut Guillaume Comte 

dQ Hollande. . ' • ^ . ^^ 



Ce nouvel Eoiperear ne fiit pas d^a- 
Bord plus- henreax qae le Landgrave. 
Conrard le combadt par tout ou il le 
rencontra, & ce fût toujours avec avan- 
tage, (a) Mais la mort de Frideric qui 
arriva qiaelque temps après $ & l*ènga- 
gement indifpen fable où fe trouva Con- 
rad fon Fils,» qui avoit pris le nom d* Em- 
pereur , d'abandbnner l'Allemagne pour 
conferver en Italie les deux Royaumes 
de Naples & de Sidle qu'on lui vouloit 
çnlever , le laiflerent jouir de l'Empire 
pendant quelques années , avec une tran- 
quilité plus grande qu'il n'avoit elperé , 
& Que l'état des affaires d'Allemagne ne 
femoloit lui promettre. 

Après fa mort, les Princes de l'Em*- 
pire qui avoient tout l'intérêt poffible 
de s'unir pour donner à l'Allemagne le 
tems de fe remettre après tant de per- 
tes , fe partagèrent de nouveau. L'on 
élut deux Empereurs qui ne durèrent 
guère , & qui dans la vérité^ ne le fù-^ 
rent que de nom. Leur mort fut fuivie 
d'un interrégne d*envîron xo. ans,, par- 
ce que pendant tout ce temps les Prin- 
ces de l'Empire {Partagez en faâions dif- 
férentes^ , . & extrêmement animez les uns 
contre les autres , ne purent jamais s'ac- 
corder pour convenir d'un Chef. 

Une fi longue vacance de l'Empire ar- 
rivée fi à contre-temps , ne pou voit avoir 
que des fuites très-foneftes» Elle les eut 

em 
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en effets telles qu'elle les pouvoît avoir * 
car il fut de€hiré tant que dura Tinter- 
règne , par les guerres civiles les plus 
iânglantes. 

Mais pendant que les Papes & les Em- 
pereurs né fongeoient qu'a fe foire la 
guerre j êc que les Princes & lesEvêques 
qui fiiivoient leur parti , ne foirçeoient à 
rien moins qu'auxaffairesde la Religion , 
les héirétîques profitoient d'une conjonc- 
ture qui leur étoît fi favorable. Le pro- 
grès qu'ils firent en peu de temps lur- 
prit le Pape , qui y avoit lui feul plus^ 
a'intérêt que tous les autres enfemole. 
II refolut donc d'y apporter celui de tous 
les remèdes qu'il croyoit le plus efficace, 
& il le fit en reprenant te ifeflfein de Tln- 
quifition , & en établifTant un Tribunal 
perpétuel & indépendante pour cQunoîr 
tt?e uniquement m crime d^héiréfie. 

L'interrègne ducoit toujours, & le 
Tape qui dans la con jonâure ou éroient 
les affaires de l'Empire ^ pouvoir feul 
le faire ceflfer en in-ocurant l'éleâion 
d'un Empereur , n'avoit garde de le fai- 
re. Il ea tiroit deux avantages confide- 
râbles, l'un que pendant la. vacance , il 
prétendoit dans l'Empire t3DUS les droits, 
que l'Empereur le plus autorifé eût pu 
prétendre lui-même. L'autre, quel'm- 
terrégne le mettoit en état d'agir dans 
la Lombardie , comme s'il en eut été le 
maître , & le rendoit en effet l'arbitre 
abfolu de toutes les affaires d!ltalic. In- 

noy 
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toit en ce que l'Inqoifition ne pouyott 
être établie de la manière dont on le 
projettoic, fans priver les Juges Laïcs 
du pouvoir qu'ils avoient toujours eu de 
faire le prôcez aux hérétiques , & qui 
leur avoit été confirmé par les der« 
niéres Ordonnances de Frideric IL En 
effet , cet Empereur en augmentant Pau*- 
torité des Inquifiteurs , & les prenant 
fous iàlproteâion, avoit pourtant or* 
donné que les .Magiftrats procederoient 
à la condamnation & à Inexécution des 
hérétiques , fur le rapport des Inquifi- 
teurs. 

II étoit aifé de conclure de là , qu'ils 
ne s'oppoferoient pas avec moins de vi« 
gueur que les Evêques> à l'&edion d'un 
Tribunal , qui devoit ruiner une partie 
de leur Jurildiâion, Il étoit aifé de pré* 
voir encore que tous les Souverains de 
la Chrétienté ne fe croiroientpas moins 
intereflez à empêcher ricablkfement de 
rinquifition^puiique d'un côté ilsétoienc 
obligez de maintenir les Magiftrats dans 
toute l'autorité qu'ils leur avoient don* 
née, & que de l'autre > en confentant 
qu'elle fut établie » ce feroit conlentir 
au partage de l'autorité fouveraine » à 
laquelle le droit de vie & de oiort » qu'on 
prétendoit donner aux IdquUîtenrs étoit 
mféparablement attaché. 

Ces obftacles qui paroiiïbient invinci* 
blés, auroient fait quitter le deflein d'é- 
tablir le Tribunal de l'Inquifition^ au 

moins 
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moins tel qu'on le projettoit^lors, file 
Pape qui n'abandonneit pas facilement 
ce qu'il avoit une fois entrepris , & qui 
avoit une paflîon extraordinaire pour l'é- 
tabtifTemént de l'intjuifition^ ne fc fût 
nvifé de deux expodiens qui fatisfaifoient 
au moins en apparence vlux deux diiîcul- 
tez qù^on lui avoit propofées. 

Le premier de ces deux expediens con-* 
£ftoitadeclarerqueIes£yêqae& feroient 
Juges dé^ hérétiques conjointement avec 
les Inquifiteurs s qu'on né feroit rien fins 
leur participation , & qu'ils aflifteroient 
â ces Ju^^nens toutes les fois que bon 
leur fembleroit s fkuf à faire enforte dans 
ta fuite car des moyens que le temps ne 
manque Jamai* de fournir , que la prin- 
cipale autorité demeurât' toute entière 
«ntre les mains des Inquifiteurs ^ & que 
les Evêques n'e« euffent que l'ombre , 
& fe contentafTent de l'apparence & du 
feul nom de Juges. Qu'il arriveroît de 
là , ou qne les Evêques qui pour la plu- 
part avoîent pïus d'attachement à l'hon- 
neur qu'aux charges de leur Miniftére , 
fe-*ôbtenteroîent du partage qu'on leur 
avoit faît^' ou qtle s'appercevant qu'ils 
n'avoient que la moindre part dans une 
Jurifdiaiçn , qui de droit leur apparte- 
noît toute entière , ils l'abandonneroient 
à la fin aux Inquîfiteurs , qui pourroient 
énfuîte agit en toute liberté , avec une 
dépendance abfoluë de la Cour de Ro- 
me* 

Pour 
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Four ce qui eft des Magiftrâts & desr 
Princes dont ils dépendoient , ce qui fai* 
foit le fécond obftacle, qu'il fcroit d'au- 
tant plus aifé de les obliger de ne fe point 
oppofer aux defleins du râpe , qu'il avôit 
alors une autorité prefque abfolue dans 
toute l'Italie. Qu'il falloit de quelque 
manière que ce fut, profiter d'vinecon- 
jondure fi favorable , qu'on ne reçQiivre- 
roit jpeut-être jamais fi on la Uifibit échap- 
per làns en profiter. Que cependant, 
comme pour faire un écabliflement foli- 
de, il ne fuifiJToit pas qu'ils ne fifient 
point d'oppofition, mais qu'il falloit en- 
core avoir leur confentemwt , qu'on 
travailleroit à les contenter ^©[l'appâren- 
ce comme on auroit fait les Evoques. 
Que pour cet effet , on laifieroit aux Ma- 
gîftrats le' droit de choifir les Officiers 
fubalternes de l'Inquifition , quinepour- 
roit fe fer vir que de ceux qui auroieni; été 
nommez.par eux. Qu'ils pourroient don- 
ner un Aflèfleur aux Inûi^ifiteurs , lorf- 
u'ils iroient faire la vifiice par les lieux 
u reflbrt des Magiftrats j & qu'ils 
pourroient appliquer aUf beioîns publ^^s, 
un tiers des confifcations des condam- 
nez. Qu'enfin, félon que lés^oppofitions 
feroient piqs ou moins grandes, plus ou 
ifioîns difficiles àfurmont€jr\^ l'on,pour- 
roit fe relâcher fur pIufieùr$aùtre^|K)ints 
peu împortans , par lef^ùpls îj parçxtroic 
qjLie les Magiftrat^ par<;ageroient l'auiKi- 
rite de l'Inquifition ,' mais qui en effet 

ne 
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tieles rendroient que deCmples exécu- 
teurs de fes ordres. 

Ces difficulté! furrtiontéfes , il s'en pre- 
fenta une nouvelle d'autant plu^ forte , 
que l'intérêt y ayOit le plus de^part. Cet- 
te difficulté coriiîttôi't a trouver le moyen 
de fournir aux frais de l^Inquiiitions ùl-^ 
voir, aux appointemens des Inquiiîteurs, 
aux gaTCs des Officiers fubalternes , à la 

Îrarde ces )prifons , nourriture des pri- 
onniers , exécution des Sentences , & 
autres dont l'on ne pôuvôit fe pafler pou; 
faire fubfiftef l'Inquifition avec honneur 
& d'une manière capable de fervir au 
fins qu'on fepropofoit, & au fruit qu'on 
prétendpit en tirer. 

L'onpropofa fur ceïa plufieurs mo- 
yens ; mais enfin l'on refolut qu'on en- 
gageroit les Communautez des lieux à 
rournir à ces fraix 5 ce qu'on leur per* 
fuaderoit d'autant plus aifement , qu'on 
leur laiflbit la difpofition d'une partie des 
amendes & des confifcatiûns. 

Les chofes ayant été ainfi arrêtées , 
Von envoya des perfonnes adroites & 
affidées dans les Provinces, pour les dif- 
pofer au nouvel étabiiflement que l'on y 
vouloit faire 5 & l'on choifit les Reli- 
gieux de Saint Dominique pour faire la 
Charge d'Inquifiteurs dans la Lombar- 
die , la Romagne , & la Marche d'An* 
cône. 

Comme les motifs de l'établiffement de 
l'Inquifition ne pouvoient être plusfpe- 
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cieux qu'ils l'^toient , qu'on n'en avoît 
pas encore éprouva lesinconveniens,& 
que même on ne les prévoyoit pas , el- 
le fut reçue aiFez paUîblement. Cela 
donna lieu au P^pe, qui/î^voit admira- 
blement profiter de$ conjonâures favo- 
rables à les dcffeîns.d'adrefler une Bul- 
le aux Magiftrats , Reôeurs & Commu- 
fiautez des V iiles où l'Inquifition avoit 
été établie. 

Cette Bulle cotitehoit trente & uit 
Chapitres , qui étoient autant de Régle- 
mens pour l'établiflement de l'Inquifî- 
tion. Le Pape y ajoûtoit deux Ordres 
très-exprès; le premier, que fans au- 
cun délai les Réglemens feroient enre- 
gîtrez dans tous les Greffes publics, 
pour être inviolablement obfervez , no- 
nobftant oppofitions quelconques; fere- 
fervant à lui feul de juger de la validi- 
té de ces oppofitions. Xe fécond por- 
toit pouvoir aux InquîfiteuTs d'interdire 
les lieux , & d'excommuniçr les perfon- 
ncs qui refuferoient de fe conformer à 
ces Réglemens. 

Cependant , comme le Pape , quelque 
entreprenant qu'il fût, apprehendoitlur 
toutes chofes de mettre en compromis 
Ton autorité, il n^entreprit d'établir l'In- 
quifition que dans les Provinces que nous 
àvoas nommées. Il difoit en avoir ainô 
ufé, parce que ces Provinces étant plus 
proches de Rome, & lui étant d'ailleurs 
plus chères que les autres , il étoit obli-^ 



fé d'en avaîr un foin plus partîculief. 
lais la véritable raifon étoît gu'il avolt 
tlans ces trois ProvinCies plus a'autorité 
que par tout ailleurs : ce qui venoit de 
ce que ces Provinces ii*avoient point 
d'autre Souverain que lui , ou qu'étant 
des Fiefs de l'Empire , l'interrègne lui 
f aifoit y prendre la même autorité , que 
s'il en eût été te maîtres ou enfin par- 
ce que les Villes de ces Provinces étant 
indépendantes les unes des autres. Se 
fe. gouvernant par des loix particuliè- 
res y elles en étoient plus folides , & moins 
en état de réfifter aux entreprifes d'une 
Puiffance telle que le Pape l'étoit alors; 
D'ailleurs, comme dans les dernières 
guerres que les Empereurs avoîent faites 
en Italie , le Pape s'étoit toujours dé- 
claré pour la plupart de ces Villes , il 
y avoit dans toutes un parti confidera- 
ble inviolablement attaché à fes intérêts p 
& capable de faire exécuter fes volontez ^ 
de meriie que s'il en eût été'le Souverain. 

Cependant, quelque autorité qu'eût 
le Pape dans ces Provinces , la Bulle 
dont nous venons de parler, reçut tant 
d'oppofitions pendant fa vie & après fa 
mort , (a) qu'Alexandre IV. fon Succef* 
feur fept ans d€puis,fut obligé de la renou- 
veller 5 mais ce ne fut qu'en y apportant 
des modifications auiquelles d'abord on 
B'avoit jamais voulu cpnlentir* Ni ces 
adouciilfemens ^ ni les Cenfares que l'ori 
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permettoit aux Inquîfiùeurs^de fulminai 
contre les contrevenans & les oppofans , 
n'empêchèrent pas encore de nouvelles 
oppofitioiîs. Elles donnèrent lieu à Clé- 
ment IV. (a) de renouveller ces Bulles 
fix ans depuis ; ce fut avec prefqueaul- 
ii peu de iuccès. Les quatre Papes qui 
lui fuccederent 131'oublierent rien pour 
les faire recevoir* L'on continua lare- 
iîilance , & il fallut à la £n fe relâcher. 
Ces oppofitions écoient fondées fur 
r^xceffive févérité des Inquifiteurs , qui 
^toit d'autant plus infupportable , que 
l'on n'y étoit point accoutumé. L'onfe 
plaignoit encore de la rigueur extraor- 
dinaire dont ils ufoient pour lever les 
revenus qui leur avoient été aflignez» 
on les accuibit mêmes d'avoir fous ce 
prétexte fait des exaâions très-confide* 
râbles 5 & le Public fie pouvoir fe re- 
fondre à y être plus long-temps expo^^ 
le» 

Ces plaintes étoîent accompagnées d'u- 
ne déclaration précife des Villes & Com- 
munautpz, de ne vouloir plus fournir 
les fraix nèceflaires t)6ur la fubfiftance 
de rinquifition & de fes Officiers, & pour 
les autres dépenfes fans leiquelles ce 
Tribunal ne pouvoir être maintenu. 

Cette proteilation étoit fondée fur l'im- 
puiflance de fournir à de pareilles contri- 
putionsj l'onalleguoit fur cela les guer- 
res qu'on avoit écé obligé de foutenir 

pour 
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pouf les intérêts du S. Siège contre lesr 
Empereurs. L'on difoit que ces guer- 
res avoient épuifé le trëfor public 5 qu'on 
avoit même été obligé d'engager une 
partie de fes revenus a des particuliers ^ 
qui fans cela n'auroient pas voulu four^ 
nir l'argent dont alors on n'avoit pu fe 
pafler > qu'il fâlloit, avant toutes chofes, 
retirer ces revenus engagez i que cela 
ne pouvoit fe faire fans de nouvelles im- 
poiitions aufquelles les peuples n'avoienc 
confènti que dans la vue de l'avantage 
qui leur reviendroit par le recouvre- 
ment des revenus publics; que d'en fai-^ 
re de nouvelles étoit le moyen infailli- 
ble d'aliéner les peuples du Saint Sié"- 
fe , & de les faire révolter contre les 
nquifiteurs , & peut-être même contre 
leurs propres Magiftrats. 

Soit que ces oppofîtions & les plain- 
tes fur lef^uelles elles étoient fondées 
paruflent ^uftes, ou qu'il n'y eût pas 
d'autre moyen de maintenir l'Inquifition ^ 
que les Papes confideroient comme leur 
chef- d'œuvre , l'oa refolut de céder 
& d'ufer de condefcendance en quelque 
ehole pour accoutumer infenfiblemenc 
les peuples au nouveau joug qu'on leur 
vouloit impofer. 

L'on déclara donc qu'à l'avenir les 
lieux ou rinquiiîtion ieroit reçue, & 
ceux même où elle avoit déjà été intro- 
duite , ne feroient plus tenus de fournir 
aux frais de rinqpificion , aufquels l'on 
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pourvoiroic d'une manière qui ne feroit 
point à charge au Public s & qu'ainfi les 
plaintes que l'on faifoit contre les pre* 
fendues exaâions des Inquifiteurs cefle* 
roient. 

Pour ce qui eft des plaintes fur la 
rigueur exceflîve dont ufoient les In- 

Îuifiteurs , en faifant les fonâions de leur 
)harge» l'on y remédia en donnant aux 
Evêques dans les procédures de l'Inqui- 
£tion, un peu plus de pouvoir qu'ils 
n'en avoient auparavant. 

La Cour Romaine tira deux avanta^ 
ges confiderables de la condefcendance 
qu'elle eut en cette occafion. L'un fur ^ 

aue les Inquifiteurs ne dépendant plus 
es peuples pour leur fubfiftance, lui de- 
vinrent plus attachez , & n'eurent plus 
d'égard que pour fes intérêts. L'autre 
4]ui n'étoitpas moindre fut, que l'In* 
quifitioh fut reçue fans contradiâion dans, 
la Lombardie , la Romagne , la Marche 
4'Ancone» la Tofcane, l'Etat de Gè* 
nés , & généralement dans toute l'Ita- 
lie, à la referve du Royaume de Naples: 
& de l'Etat de Venife. 

Les Vénitiens ne la rejetterent pas 
abfoluments mais prévoyant qu'ils fe- 
roient enfin obligez de la recevoir avec 
«dépendance de l'Inquifition de Rome & 
des Papes , ils en établirent une de leur 
4iutorité. Cette Inquifition eft mêlée de 
Juges Ecclefiaftiques & de Séculiers: 
£Ue a dçs loix particulières & différent 
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tés de celles que fuîvent les autres In-* 
quifîtions d'Italie , & n'eft pas à beau-- 
coup près fi rigoareufe. 

Pour ce qui eft du Royaume de Na^ 
files, l'Inquifîtiôn n'y a jamais été re- 
çue, & même encore à prefentelien'y 
eft pas établie. Les diiterens prefque 
continuels des Papes & des Rois 
de Naples en furent d'abord là caufe. 
Depuis que les Rois d'Efpagne fe font 
emparez de ce Royaume ,. quelque bon- 
lie mtellîgence qui ait pu être entr'eux 
&'la Cour Romaine, les chofe* font tou- 
jours demeurées fur le hiême pied par 
une raîfon alTez fiîiguliere , c'eft que les 
Papes eux-mêmes s'y font oppofez. 

Cela vient de ce que les Roisd'Efpa-' 
^e ont toujours prétendu que les In- 
quifiteurs du Royaume de Naples fe- 
Toient fujets âl'Inqaîfiteur Général qùî 
refide en Efpagne, firh'auroiefit aucune 
-dépendance de PInquifitioa Générale 
de Rome, donttoutes les Inquifitions 
d'Italie dépendent. 

La Cour de Rome n'y a jamais vou- 
lu confentir ,. & s'y eft toujours oppo- 
fée par une prétention toute contraire V 
qui eft que le Royaume de Naples rele- 
vant du Saint Siège , l'Inquifition qu'ofi 
y établiroit devroit relever de celle dte 
Rome , & non pas de celle d'Efpagne. 
Ils n'ont jamais pu s'accorder là-demis; 
& ainfi les Evêquesde ce Royaume font 
demeurez en pofleffion^ de juger les hé- 
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rétiques. Il arrive pourtant quelquefois 
des cas dans lefqueû le Papç envoyé des 
Commlflaires extraordinaires pour jiiger 
du crime d'héréfie: Mais outre que ces 
cas font .fort rares, ce3 CoœmiiTaires ne 
peuvent &iré aucune procédure , s'ils 
n'en ont premiéremeot obtenu la per- 
miflîon, du Viceroi. 

L'an mil cinq cens quarante-quatre ^ 
Dom Pierre de Tolède viceroi de Na- 
ples pour l'Empereur Charles-Quint^ 
voulut faire une tentative pour y éta- 
blir rinquifition. Le peuple fefoûleva, 
la fedition dura plufieurs jours , quan-> 
tité d'Efpagnols y furent maflàcrez j & 
ils auroient apparemment été çhaffei de 
ce beau Royaume , fans efperance de re-- 
tour,comnie le peuple en avoit le deflein,, 
fans les Châtieaux de Nai)les dont ils 
étoient les maîtres, &.où ils fe maia- 
tinrent malgré les efforts du peuple, 
ui n'épargna rien pour les reprendra 
.es Révoltez avoient même refolu de 
fe donner à la France. Ils envoyèrent 
pour cet effet à Rome demander à Du 
Morder Ambaffadeur de François L un 
homme de main poiq: fe mettre à leur 
'tête. Lui qui étoït'|iofTia)e' pacifique, 
comme font d'ordinaire les gens de Ro-^ 
be , repondit qu'il ' en écrirpit au RoL 
Cependant il en perdit l'oceafion, & 
celle de recouvrer le Duché de Milan s 
ce que fon Maître fouhaitoit avec paf-^ 
lion. Et cela jfait voir l'importance q^u'il 
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y a dé choifir des gensd'épéepôUf Am- 
rafladeurs. Car fi Du Mortier en eût 
été , il eût pu lui-mâme fe mettre à la 
tête des Révoltez, comme ût depuis 
Termes Ambafladeur de France à Rome. 
Il quitta fon caraâére pour défcndfe Par- 
me &la Mirandole, quis'étoient décla- 
rées contre l'Empereur j & il les confer- 
va malgré toutes les^ forces d'Efpagne 
& du S. Siège. 

Depuis ce temps'-là la crainte d'un 
nouveau foulevement , qui ne manque- 
roit pas d'arriver, & lesoppontionsreï^ 
terées de la Cour Romaine, ont empê- 
ché les Efpagnols de faire de nouveaux» 
efforts pour y établir Tlnquifition: Mais 
ils n'ont pas abandonné le defTein d'y 
réiiflir un jour , ni la Cour Romaine 
celui d'y mettre desobftacles invincibles ,. 
à moins que les Rois d?Elpagne necon- 
fentent qu'elle dépende de l'Inquifitîon 
Générale de Rome , conuiie celle du Du- 
ché de Milan , quoique le Roi d'Efpa- 
gne n'y foit pas moins maître qu'à Na- 
pies , & dans fes autres Etats. 

L'on a fouvent cité l'exemple de l'In- 
quifition de Milan , pour perfuader le 
Roi d^Efpàgne, qu'il n'y avoir point 
d'inconvénient que celle de Nàples fût» 
fiir le même pied; mais comme Tlnqui- 
iîtion étoit établie dans^le Milanez avant 
qu'il en fût le maître, & qu'il a été 
obligé de laifler les choies comme il les 
Avoit trouvées , il n'y a pas lieu d'efpc-* 
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rer que cet exemple le perfuade , 6r le- 
porte à confentir que rétabliflement s'e» 
fàfTe à Naples de la même manière. 

L'Inquifltion fe trouve encore établie 
dans la Sicile & la Sardaigne 5 mais com- 
me ce n'eft que depuis que ces deux Iles 
font unies à la Couronne d'Efpagne, el- 
le eft fujette à l'Inquifiteur Général de ca 
Royaume , & ne dépend nullement de 
rinquifîtion de Rome. 

L'Inquiûtion ayant été ainfi établie 
dans l'Italie, la Cour Romaine qui la 
vouloit faire recevoir dans toute la Chré- 
tienté , entreprit de l'établir en Allema- 
gne i mais l'humeur libre & genereufe 
des Allemans ne s'accommodant pas des 
rigueurs exceflives de ce Tribunal , ils 
s'y oppoferent avec une fermeté qui obli- 
gea cette Cour d'abandonner cette en- 
treprife. Elle s'étoit perfuadée que le 
temps & les ménagemens dont l'on pour- 
roit ufer , feroient enfin réiiffir le deflein 1 
Mais le temps ne lui fervit qu'à lui ap- 
prendre que les Allemans ne fubiroient 
jamais ce joug. Elle en fut enfin tout 
à fait convaincue , lorfqu'eUe vit Pln- 
quifition chaffée de quelques Villes où 
l'on avoit eu toutes les peines du mon- 
de à l'établir , quelque foin qu'euflent 
pris les Inquifiteurs de traiter ces peu- 
ples avec une douceur, dont ils n'a- 
Voient pas accoutumé d'ufer ailleurs. 

Rebutée donc du côté de l'Allema^ 
gne, elle entreprit de l'établir en Fran- 
ce i 




iTê sMIe y réûflît en partie , car elle fut 
reçue dans le Languedoc, & dansr 
quelques Provinces voifines , à Toc- 
cafion des Vaudbis & des Albigeois , 
xjue l'on ne croyoit pas pouvoir exter- 
miner par d'autres moyens. Mais l'on 
reconnut auffi que l'humeur des Fran- 
çois, libre & ennemie de la violence & 
de la contrainte, ne s'accommoderoit 
pas mieux de ce joug , qu^avoient fait 
les Allemans. L'Inquifitîon futchafféc 
de quelques Villes par des foulevemens 
populaires ; & les Inquifkeurs de leur 
ton gré abandonnèrent les autres faute , 
d'ocupation 5 ou plutôt parce que biea 
loin d'y être en quelque confideration 
comme ils ledefiroient, ilsn'étoiencque 
l'objet de la haine & de l'avcrfion pu- 
blique, qu'ils jugèrent bien qu^ils iie 
pourroient jamais furmonter. 
- L'on voit encore à Carcaflbnne & à 
Touloufe j les Maifonsde l'Inquifition* 
Il y a même dans ces Viîlés des Domi- 
nicains qui portent la qualité d'Inquifi- 
teuîsi maisc'efl un titre tout pur, & 
f ans iionaion : Ils prétendent' néanmoins , 
que s'il s'élevoit de nouveaux héréti- 
ques, aufquels l'on n'eût pas accordé 
la liberté de confcience , ils feroient en 
droir de procéder contr'eux. L'on né 
voit pas. fur quoi cette prétention pour- 
roit être fondée , puîlque les Evêques 
en France font en une pofleffion incon- 
tdlâble.de juger les hérétiques auffi bien 
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Îue les MagiArats en celle de lesicôn^ 
amner &,ae les faire exécuter. 
L'on peut ajouter, qu'avant que les 
Calviniites euflent obtenu h liberté de 
Confcience par les Edits des Rois don- 
nez en leur faveur, l'on ne voit pas que 
les Inquiiiteurs fe foient mêlez âe les 
juger , & qu'ils ayent exercé à leur égard 
aucune fonâioa de leur Charge. Quoi- 
qu'il en foit » il n'eft refté en France 
aucune marque dèl'Inquifîtion , que cel- 
les au'on vient de rapporter 5 & il n'y a 
Î^as d'apparence qu'elle y retournejamais, 
es Rois & les Peuples étant également 
ennemis de la violence & de la contrainr 
te , & ne manquant pas d'ailleurs d'au- 
tres moyens d!y. çonierver & d'y rétablir 
Ja pureté delà fol.; Ces moyens , quoi- 
que plus doux & plus accommodez au 
génie de^la nation & à l'ancien ejprit 
3e l'Eglife, n'en font pas moins effica- 
ces. 

[ L'on en voit un^e preuve incontefta- 
.ble dans la conduite de Louis l£.. 
Grand^ à l'égard des hérétiques de 
Ton Royaume , puifqu'il eft notoire que 
quoiqu'il loit en état de tout entrepren- 
dre contr'eux, & qu'il, puifl'e fe faire 
obéir par tel moyen qu'il lui plairoitde 
. çhoifir , néanmoins fans répandre de 
. lâng , fans employer les gènes , les tor- 
tures , & tous ces moyens violens qui 
rendent l'Inquifition fi odieufe par tout , 
il a gagné lui feul plus d'hérétiques à 

l'E- 



ÎBIe, qu'elle n'a fait depuis pIuGeurs 
ecles qu'elle eft établie , en employant 
toutes les rîgueucs que nous allons dé*- 
crire. 

Au refte ,, quoique Pon ait dit qu'il 
ne refte en France aucune marque de 
rinquifition , il eft pourtant vrai qu'eU 
le fubfifte & qu'elle exerce,, comme elle 
pourroit feire en» Italie^ fa Jurifdidion 
dans la Ville d'Avignon & dans tout le 
Comtat Venaiffin ,. qui font une partie 
confiderable & la plus belle de la Pro-^ 
vence : Mais il eft vrai auflî que cette 
Ville & le Ceimtat appartiennent au Pa- 
pe i & que quoique l'un & l'autre foient 
en France, & qu'ils a.yent autrefois ap-» 
partenu aux Comtes de Provence , ils 
ne font plus fous k domination du Roi; 
Cela ne durera que tant qu'il plaira à 
Sa Majefté ,. parce que le Pape n'a l'un 
& l'autre que par engagement poui* ar* 
gent prêté aux anciens Comtes de Pro- 
vence : Mais comme la fomme n'eft pas 
confiderable» le rembourfement en fe« 
rolt très-facile. En cecas , l'un & l'au- 
tre étant réiinis à la Couronne , feroîc 
obligé d'en fuivre l^s loîx & les coutu- 
mes , comme il eft arrivé à la Franches- 
Comté. 

L'Inquifition fortie de France rega- 
gna en Efpagnç plus qu'elle n'y avoic 
perdu. Les Rois d'Arragon la reçu- 
. rent & l'établirent dans tous les Etats 
dépendans àc leur Couronne. Cet exenv 

G 7 pie 
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pie qu'on croyoitdLvoir être fuîvî, ïïér 
fc fut point. L*on fit de vains efforts 
pour la faire recevoir dans les autres 
Etats de cette partie Occidentale de TEu^- 
fopc. L*on s'y oppofa par tout avec une 
fermeté , à laquelle, bien que conforme 
au génie de la Nation , on ne s'étoit point' 
attendu. Elle ne conferva pas même 
long-temps Tautorité qu'on flui avoit 
donnée oans l'Arragon. Elle devint 
comme en France l'objet du mépris & 
de l'averfion des Grands & du peuple 5 
& apparemment elle auroit été obligée 
d'en iortir avec aufli peu de fatisfadion , 
fi Ferdinand d'Arragon & Ifabelle de CaG- 
tille y qui avoient réuni fous une même 
Monarchie prefque tous^les Etats d'Efpa- 
gne , ne lui avoient rendu fa première 
autorité dans l'Arragon , & nel'avoient 
enfuite répandue dans toute l'Efpagne, 
à la rcferve du Portugal. Ainfi , à pro- 
prement parler, ce ne fat qu'environ en 
1484. quel'Efpagne fut tout-à-fait affu- 
jettie au joug de l'InquUîti<Hv. 

L'on peut dire qu'elle en eut toute* 
l'oblijgation à Jean de Totquemada de 
l'Ordre des Dominiquains , Confefleur 
de la Reine Ifabelle , & qui depuis fut 
Cardinal. Il avoit fait promettre à cette 
PrittcefTe avant qu'elle parvint à la Cou- 
ronne , que fi Dieu l'élevoit jamais fur 
le Trône , elle n'épargneroit rien pour 
exterminer les hérétiques & les infidcl- 

les« £Ue parvint en effet à la Couron* 
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ne <Je Caftille , qt?^Ie porta pour dot 
à Ferdinand Roi d'Arragon. 

Ce furcroît dé puiflance fit concevoir 
à ces deux Princes le deflèin de conqué- 
rir le Royaume de Grenade , & de ren- 
voyer au delà du Détroit les Maures ,. 
qui avoiént fi fouvent fait trembler l'Ef- 
pagne , & qui en avoientconquis la plus 
grande partie. 

Ce dèffein réïïffit encore plus heu* 
reufement qu'on ne l'avoit efperé. Les 
Maures furent fubjuguez, tout ce qu'ils 
pofliedoient en Efpagne leur fut enlevés 
& on les contraignit enfin de fe foûmet- 
tre ou de repalier en Afrique. Les 
Guerres civiles & les étrangères les y 
ont depuis tellement occupez, qu'ils ont 
perdu ou l'envie ou^ les moyens de re- 
venir en Europe. 

Cependant, quoique la plus ^ande 
partie des Maures eut été contramte de 
repaffer en Afrique , il ne laifla pas d'en 
refter un fort grand nombre en Efpa- 
gne , ils y furent retenus ou par les ma- 
riages qu'ils y avoient contradez, ou 
par les difterens établifiemens qu'ils y 
avoient faits , ou par des raifons de coili- 
flierces ou enfin parce que les biens 
qu'ils y avoient acquis n'étoient pas de 
nature à être tranfportez. 

Ferdinand & Jfaoelle, qui virent bien 
qu'ils ne pouvoient les obliger à quit- 
ter l'Efpagne , fans dépeupler les Etats 
gu'ils vcnoieQt de conquérir , confentir 

rent 
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Dent qu'ils y demeuraffent. Mais ils les» 
obligèrent enfin eux & les Juifs qui 
étoient en fort grand nombre en Efpa- 

5 ne , de renoncer à leur Religion , &. 
•embrafler le Chriftianifme. 
Ces miferabtes qui ne fe pouvoient 
difpenfer de recevoir la loi du Vain- 
queur y confentirent à tout ce que l'on 
exigea d'eux , c'eft à dire , qu'ils fe fi-^ 
rent Chrétiens en apparence j &ils con^ 
ferverent la plupart dans le cœur leur 
première Religion. Mais comme on ne 
lepare pas ailement les fentjmens inte-- 
rieurs de fa Religion d*ayec le Culte, ils' 
ne le quittèrent point, & ncs'abftinrent- 
pas de celui-ci dèsqu'iis crurent le pou- 
voir impunément. 

Torquemada qui prévit le préjudice 
que cette dillîmulation porteront enfin 
à la Religion & à l'Etat,. en prit occa- 
fion de folliciter la. Reine d'exécuter la 
parole qu'elle lui avoit donnée de per» 
iecuter les hérétiques & les iiifidelles> 
lorfqu'elle ièroit en état. 

Il lui reprefènta que la politique ne 
l'y engageoit pas moins que laconfcien- 
oe : Que tant que les Maures-& les Juifs 
feroient attache» à leur première Reli* 
gion , ils le feroient aullî a4eurs premiers 
Maîtres : Que cette inclination . fecretr« 
ne pouvait manquer de produire enfin 
tles intelligences au dehors, des conf^. 
pirations au dedans de l'Etat 5 & enfin 
des fouleYCXn<^m {déclarez, qui feroient 
f infail- 
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.Kblement foutenus par les Maures d' A- 
firique : Qu'ils avoiènt trop d'intérêt de 
retourner en Efpagne, pour ne pas pro- 
fiter de toutes Icsconjonâuresquipour- 
roient favorifer leur retour: Quelemo- 
^en de les rendre irréconciliables , étoit 
obliger à < " 
kn: Que ci 
îlpejer qu 

mes , il n'y en avoit pas non plus de dou- 
ter qu'on ne dût y employer la forcç : 
Que ce moyen à la vérité diminueroit le 
.norpibre de fes Sujets i mais qu'il valoit 
mieux en avoir moins quifuflentfidelles 
.& affeâionnez à l'Etat & à la Religion >, 
qu'un plus grand nombre, de la nddi*- 
té defquels l'on auroit toujours lieu de- 
douter: Qu'enfin l'Etat &: la Religion; 
.avoientune liaifoafi étroite, qu'on ne 
. pouvoit manquer d'affèûion pour Tun^ 
qu'on n'en manquât auflîpouB l'autre. 

Ges raifons. ayajit fait impreflîon fiiC' 
. l'efprit de la Reine , il lui remontra que 
le meilleur moyen pour faire réiillîr ce 
qu'il lui propoioit, étoit de faire rece- 
voir l'Inquifition dans tous les Etats qui 
dépendoient des deux Couronnes d'Ar- 
ragon & de Caftille : Que ce moyen à4a 
vérité étoit plus lent qu'une guerre ou- 
verte h mais auffi qu'il étoit plus feur : 
que ce feroit un remède perpétuel pour 
un mal, qui apparemment ne finiroit 
pas fi tôt : Que l'Italie devoit à l'Inqui- 
fition la Bureté de la foi dpnt: elle fai- 

fait 
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foit profeflîon : Qu'enfin laplusglorîetf- 
fe circonflance de fon Règne , leroit de 
n'avoir pas fealement pourvu pendant 
ia vie à la confervation de la véritable 
Religion , mais d'avoir laiiTé des moyens 
ûifaillibles de la conferver dans toute fa 

Sûreté, aùfE long>temps quedureroitia 
lonarchîe;. 

La Reine perfuadée par les raifbns de 
Torquemada ^ lui promit de ne rien épar- 
gner pour porter le Roi à établir i'In- 
quifition dans tous Tes Etats. Les rai* 
ions de Torquemada firent fur fon eC- 

Îjrit le même effet qu'elles avoient faic 
ur celui de la Reine. Ainfi d'un corn- 
mun accord en (483. ils demandèrent & 
ils obtinrent des Bulles du^ Pape Sixte 
IV. pour l'écabliffetoent de l'Inquifition , 
dans les Royaumes d*Arragon & de Va- 
knce , & dans le Comté" cfe Catalojme^ 
Elle fut établie enfuite dans la CauiUe 
& dans tous les Etats des Rois Catkoli- 
ques, Ferdinand & Ifabelles c'efl adi- 
ré dans toute l'Efpagne, à larefervedu 
Portugal , où elle ne fut reçue qu'ea 
l'an ISS7' P^^ le Roi Jean III. 

Torquemadà avoit trop bien fer vi pour 
n'en être pas recompenlé , le Pape le fit 
Cardinal 5 & les Rois Cadioliques ajou- 
tèrent à cette qualité celle d^Inquifiteur 
Général. H répondit parfaitement au 
jugement qu'on avoit fait de lui , qu'il 
n'y avoit point d^homme dans toute l'Ef- 
pagne plus propre pour remplir une 

Chat^ 
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Charge fi importante , puifque dans l'ef- 
pafce de 14. ans qu'il fut Chef de l'ïn- 
^uiiîtioii, ii'fit le procez^à plus décent 
ihille perfonnes , donc fix mille furent 
condamnez au feu. 

Depuis ce temps-là l'Jnquifition fui- 
-vit les. progrez de l'Efpagne & du Por- 
tugal , & partagea , pour ainii dire ^ leurs 
conquêtes. En effet, les Efpagnols & 
les Portugais en ayant fait de fort gran- 
des dans les Indes Orientales , ils éta- 
blirent par tout l'Inquifition de la mê- 
me manière & fous les mêmes loix qu'el- 
le avoit été érigée dans leurs Etats de 
l'Europe. 

Il ue reftoit plus que l'Angleterre & 
les Paîs-bas où l'on n'eût point tenté 
d'introduire llnquifition. Pour ce qui 
cft de l'Angleterre , l'humeur des peu- 
ples de cette gfande Ile,^ encore plus 
ennemis des remcdfe» vielens, & plus 
faciles à foulever que les Allemands &c 
les François ,^ parut fioppoféèài'Inqui- 
fition , qu'on crut que tous les efforts, 
qu'on féroit pour cela feroient inutiles 5 
& que quand même le Pape qui y avoit 
plus d'autorité que dans les autres Etats 
de la Chrétienté, auroit affez de crédit 
pour la faire recevoir ,, elle n'ypourroit 
pas fubfifter long-temsi L'en abandon* 
Ba donc cette entreprife avec d'autant 
plus de regret, que les Anglois étant de 
toutes les nations celle qui aime le plus 
à parler en public j. & à dogmatifer ,. 

L'oa 
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Von étoît perfuadé qu'elle en avoit plus 
de befoin. 

A l^éffard des Païs-bas , la conformî- 
té de l'humeur de ces Peuples avec cel- 
le des Allemands & des François, au 
milieu defquels Hsfontfitaez, ayant fait 
juger ou que Ponneviendroicpasàbout 
d'introduire l'Inquifition parmi eux , ou 
qu'elle n'y pourroit jamais fubfifter , fv^ 
caufe ou que l'on ne fit fur cela aucu- 
ne tentative , ou qu'on ne la pouffa pas 
loin. Ainfi les Evêques demeurèrent en 
poffeiîîon du droit de juger les héréti- 
ques, aùfli bien que les Màgiftrats en 
celle de les condamner & de les faire 
exécuter;. 

Mais depuis la naiflance de l'héréfîe 
de Luther , un grand nombre d'héréti- 

3ues s'étant venus établir dans ces gran- 
es Provinces ,, fous prétexte de com- 
merce , l'Empereur Charles-Quint qui 
n'en étoit pas aimé & qui peut-être auf- 
fi ne les aimoit pas ,. ou du moins qui 
les apprehendoit y. craignit qu'ils ne fe 
rendirent enfin les plus forts dans les 
Païs héréditaires. Cette crainte jpinte 
à la négligence des Magiftrats , que le 
grand nombre d'hérétiques qui s'étoient 
lettez dans ces Provinces avoit obligé de 
le rallentir dans leur pourfuite , le por- 
ta à donner un Edic (a) qui portoit l'é- 
tabliflement de l'Inquifition, comme el~ 
le eft en Efpagne , dans toutes les Pro- 
vinces des Païs-bas. 
(^msij i^%o. Ce. 
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Cet Edit fut publié : Maïs Marie Rei- 
re de Hongrie , feur de l'Empereur , 
& Gouvernante de ces Provinces ^ lui 
ayant remontré que fi cet Edit étoit exé- 
cuté , tous les Marchands étrangers, & 
une partie des naturels duPaïs, l'aban- 
donneroient itifailliblement , pour aller 
chercher ailleurs la liberté deconfcien- 
ce qu'on leur auroit ôtée 5 ce qui rui- 
jieroit le Commercé qui étoit alors le 
plus floriflant de toute l'Europe: PEm- 
pereur donna deux Déclarations , par 
îeiquelles il exemptoîT les étrangers de 
la Jurifdidîon de l'Inquîfition , & en 
^douciflbit les procédures à l'égard des 
•naturels du Paï«. 

L'Edit de l'Empereur ainfi adouci^ 
fît fut pourtant point exécuté, foit que 
ce Prince xjui ne vouloir pas toujours 
ce qu'il paroMToit vouloir, n'en prefla 
pa« depuis l'exécution 3 foitque les Peu- 
ples , les Evêques & les Magiftrats , qui 
y ayant le principal intérêt en prévo- 
yoient les confequences mieux tjueper- 
ïbnne ,& qui fa voient d'ailleurs que l'Èm- 

fereuf n'écoit pas en état de les forcer 
lubir ce joug contre leur gré, y firent 
de fecrettes oppofitions. Quoiqu'il en 
foit, tant que Charles-Quint vécut, 
l'Inquifition ne fur point établie dans 
les Païs-bas , & les chofes demeurèrent 
dans leur premier état à l'égard des hé- 
jrétiques. 

Après lamortdel'Emperçur , (a) Pht- 
W t'^ M 5^5 Hp- 
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lippe II. fonfîls à qui les Païs-ba?écohnt 
échus en partage , n'oublia rien pour j 
établir une Inquifition auflî rigoureuie 
que celle d'Efpagne. Les Etats s*yop* 
poferent d'abord par des remontrances 
qui ne pouvoient être ni plus refpeâu- 
eufes ni plus fortes Philippe II. qui 
vouloitêtre obeï, n'y eut point d'égard > 
& les Peuples qui ne vouloient point 
être forcez dans un point auilî délicat , 
& d'une auflî grande étendue que celui 
de la Religion , fe foûleverent. 

€'eft à ce foulevement des Païs-bas 
que la République de Hollande doit fa 
naifTance & fon établiflement. Jamais 
révolte ne fut foutenuë ni plus long- 
temps ni avec plus d'opiniâtreté. La 
guerre dura plus de fbixante ans avec 
une animofité qui n'eut jamais d'égale. 
Le fuccez en fut fortdifterent. LeRcH 
d'Efpagne fe vit louvent en état d'y éta- 
blir une autorité plus abfoluè' qu'aucun 
de fes Predecefleurs ne l'a voient eue 1 
& les Peuples foulevez de leur côté , fu- 
rent iouvent près ou de changer de 
Maîtres , ou de recouvrer entièrement 
leur liberté , en établiflknt un Gouver- 
nement populaire à peu près fur le mo^ 
dele de celui de l'ancienne Rome. 

Enfin les deux partis fe lafferent d'u^ 
ne guerre fi longue ia fi cruelle , qui 
les avpit également épuifea de forces 
& d'argent. La paix le fit 5 mais il eç 
coûta au Roi d'Efpagne la plus belle 

piçrtie 
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Eirtie des Païs-bas, dont fe forma la 
epublique des fept Provinces-Unies, 
& il fe vit obliffé de hi reconnoître l\^ 
l>re & indépendante, H ne conferva le 
refte nqu'en confirmant & augmentant 
les Privilèges des Provinces , au nom- 
bre defquels Ton mit qu'il ne feroit ja- 
mais parlé de Tétabliflement del'Inqui-* 
lîtion, & que les Caufes d'héréfie fé 
traiteroient iêlon l'ancien Droit, & à 
la mianiére accoutumée. . 

Ainfi finit la longue guerre des Païs- 
bas 9 dont l'Inquifition avoit été ou la 
caufe ou le prétexte. Depuis elle n'a 
point fait de nouveaux progrez. Les 
lieux qui l'avoient reçue y font demeu- 
rez fournis i & ceux qui avoient refufé 
de s Y foûmettre, en font demeurez 
exempts. De forte qu'elle eft à prefent 
réduite à l'Italie, & aux Etats dépen- 
<lans des deux Couronnes d'Efpagne & 
de Portugal, Cependant l'étendue de 
fa Jurifdiaion n'eft point fi refferrée , 
qu'elle n'occupe plus de Païs que n'en 
frontient toute l'Europe. 

Toutes les Inquifitions d'Italie, à 
la referve de celle de Venife, & de 
l'Etat Ecclefiaftique , quelque part qu'il 
foit fitué , dépendent de celle de Rome , 
dont le Pape eft|le Chef: C'eft lui qui 
nomme tous les Cardinaux qui compo- 
ient la Congrégation du Saint Office ; 
< car c'eft ^infi qu'on nomme l'Inquifi-^ 
tien. ) Il nonune encore tous les Inqui^ 

fi. 
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fiteurs des Inquifitions d'Italie & de TE- 
tat Ecclefiaftique. Ces Inquifiteurs (ont 
amovibles, & peuvent être deftituez 
toutes les fois & quintes qu'il plaît au 
Papes & l'on n'eft point obligé pour 
cela ni de leur faire leur procez , ni de 
leur rendre raifon de leur ^deftitution. 
Cela n'empêche pas que quand ils ont de 
l'intrigue & du crédit , ils ne foicnc con- 
tinuez dans leur Charge auâî long-temps 
que bon leur fcmble, 

L'Inquifition de Rome ou la Congré- 
gation du S. Office j car c'eft la même 
chofe, aune autorité fuprème fur toutes 
les Inquiétions particulières ; on lui rend 
compte de toutes les affaires importantes; 
on la confulte fur tout ce qui arrive de 
confiderable 5 & l'on fuit fes ordres & 
fes réponfes avec toute l'exaâîtude 
podible. Elle règle les Procédures. 
Elle prefcrit la forme des Jugemens. 
Elle aoolit les loix anciennes , & elle en 
prefcrit de nouvelles quand elle le ju- 
ge à propos. Comme les Inquifiteurs 
lont indépendans les uns des autres, el^ 
le juge des difFerens qui peuvent naître 
entr'eux: Elle reçoit les plaintes que 
l'on fait contr'eux 5 & quand leurs fau- 
tes & leurs excez ne fe peuvent diflî- 
muler , elle en ordonne la punition & 
les juge en dernier reflbrt. Enfin les 
Inquintions particulières font comme 
des Cours Subalternes, à l'égard des 
Cours Supérieures & Souveraines. 

L'In- 




^'Inquifition de Rome eft compofée 
lâes Cardinaux , djii tiennent la place de 
Juges , & de Comultears , qui font pref- 
que tous des Canoiliftes éc des Régu- 
liers. Ils tiennent lieu d*Avoeats, & 
fervent à examiner les livres, les dog- 
mes , les fentimens & lesadions des per- 
fonnes déférées au Trîbuiial de Tlnqui- 
fition. C'eft fur leur Sentiment que les 
Cardinaux Inquifiteurs forment leurs Ju- 
gemens & leurs D&fcts« Il y a encore 
deux Secrétaires & un Procureur Fifcal, 
qui eft la feule partie connue* de tous 
les accufez. Le nombre des moindres 
Officiers eft fort grand; parce que tous les 
Officiers de l'Inquifitipn ont de grands 
privilèges; & que n'iétant Jufticiables 
-que de ce Tribunal , -ils fe mettent par 
ce moyen à couvert de la Juftice ordi- 
' nairc gui eft fort févére. 

En Êfpagne & en Portugal , il y auft 
Confeil fiiprème de l*Inquifition , qui 
a la même autorité que la Congrégation 
du S. Office de Roriie. Toutes les Inquifi- 
tions particulières qui font établies dans 
les Etats qui appartiennent à ces deux 
Couronnes , en dépendent,! la refer ve de 
<relles dujDUché de Milan , qui relèvent 
de l'Inquifitîon Générale de Rome, 

Ce Confeil fuprème eft compofé du 
grand Iiiquifiteur ^ qui eft nommé par Iç 
Roi d' Efpagne , & confirmé par le^Papey 
"C'eft le feul droit qu'il a fur- l'Inquifitioh 
d'Efpagne s car quand il a cononué ce 
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Ï)remier Officier,il ne fetnêle plus des tf- 
àircs deTInquifition. L'Inquifiteur Gé- 
néral nommé & confirmé ,.a le pouvoir de 
nommer tops les Officiers de l'Inquifition 
dans tous les Etats fpumis auRqid'Èfpa- 
gne. Ainfi Tonpeut atturer qu^ileft une des 
plus confideraoles peirfonnes de l'Etat. 

Outre l'Inquiûteur Général, ceCon- 
feil fuprème eft encore compofédecinq 
Confeillers, dont l'un doit être Domi- 
niquain par un Privilège accordé par 
Philippe in, d'un Procureur Fifcâl, 
d'un Secrétaire jde la Chambre du Roi, 
4e deux Secrétaires ç}^ Conieil, d'ijn 
Algouazil ou Sergent- Major , d'un Re- 
ceveur , de deux Relateurs , & de deux 
Qualificateurs. Le nombre des Familiers 
& des moindres Officiers ,. comme à Ro- 
me , eft extrêmement grand. , parce que 
leursPrivilèges y font encore plus grands, 
& qu'ilsr ne Ibnt jufticiablç? que de l'In- 
quifition j ce qui Jes fouftrait^ la Jufti- 
ce ordinaire , encore plus .févére eij Ef- 

Îjagne qu'en Italie. Ces Privilèges fi^nt 
i confiderables , quelles plus grands 
Seigneurs. d'Efpàgnefe font honneur d'ê- 
tre Officiers de l'Inquifition. 

Le Cçijifçil fuprème de l'Inquifition 
d'Efpaghe a une entière autorité fur 
les autres Iiiquifitîpns , qui ne peuvent 
jfaire d*Aâfe de Foi ou d'exécution géné- 
rale fans fa permiffion : C'eft le feul de 
tous les Triounaux de l'Inquifition qui 
Juge f^ns appel. Il peut faire, des Loix 
' *' * ' • nou- 




detalSaflilte. ^f 

iKvavelIes quand il le juge à propos, fl 
vuide les procez qui naiffent entré les 
Inquifiteurs de quelque nature qu'ils 
foient. Il châtie les Miniftres & les Of- 
ficiers de rinquifition. Il reçoit toutes 
les caufes par appel. Enfin \on autori- 
té eft fi grande, qu'il n'y a perfonne dans 
tous les Etats du Roi Catholique, qui 
ne tremble au feul nom de l'Inquifition, 
& que le Roi même n'oleroit entrepren- 
dre de la choquer. Aufiî perfonne ne 
l'a-t-il jamais feit impunément, 

i'on fait fur ce fait ce qui arriva à 
Dom Carlos Prince d'Efpagne , à Dom 
Jean d'Autriche , & au Prince de Parme. , 
Phiiipe IL fut obligé pour fatisfaire les 
Inquifiteurs , d'éloigner ces Princes pour • 
Jong-temps de la Cours, quoique l'un fût 
foH fils unique , Vautre fon frère fils de 
l'Empereur Charles-Quint , & le dernier 
fon neveu. Cependant ils n'avoient point 
fait d'autre crime, que de dire quelques 
paroles emportées contre l'Inquifition, 
pour un fujet qui paroiffoit fort légitime. 
Les Inquifitiops particulières foûmifes 
au Souverain Tributial d'Efpagiie , font 
celles deSeville, de Tolède, de Grena- 
de, deCordouë, deCuença, deValla- 
dolid , de Murcie , de Lerena , de Lon- 
grono, de S. Jaques, de Saragofle, de 
Majorque, de Sardaigne, de Paletme,' 
de Mexique, de Cartagène, & de^Litiia. 
Chacune ^e ces Inquifitions eft-fcoin- 

pofée de trois Inquifiteurs, décrois Se- 

H 4 «cî^e* 
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cretaires, d'un Algouazil ou Sergent' 
Major , & de trois Receveurs, Qualifi- 
cateurs ou Confulteurs- 

Les Inquifitions partîctiUéres d'Italie , 
qnxi font en aufli grand hombre qu'il y a 
nie Villes confidetables , ont à peu près 
les mêflfies OiHciers. Auili l'inquifition 
.d*Efpagne art'elle été formée fur le mo- 
dèle d'Italie. 

Ces OiRciers font un Inquifiteur , un 
Vicaire, un Prociffeur Filcal, un No-' 
taire, plyfieurs.Confultejurs , un ou plu- 
fieurs Geôliers , outre un grand nombre 
td'Officiers Su1>alternes. 

Tous les Officiers de l'Inquifition font 

rObligez de faire preuve de C/rfa Limpia\ 

,c'eft-à-dire , de prouver qu'ils defcen- 

dent de vieux Chrétiens, & qu'aucun 

de leurs Ancêtres n'a été repris de l'In- 

quifition pour crime d'infidélité ou d'hé- 

réfie. Outre cela on les oblige à un fe^ 

cret inviolable , qui ^onfifte à ne rien 

révéler de ce.qui le paiTe à l'Inquifition., 

fous quelque prétexte que cepuiffeêtre^ 

les promefles ni les menaces en cela ne 

lervent point d'excufes j &c'eftêtrefu^ 

jet à l'Inquifition que d'en avoir révélé 

le fecret. 

Telle eft la forme de ce^Tribunal. Il 
feiut, maintenant en rapporter les procé- 
dures 5 oii les peut réduire à trois chefs. 
1. Aux ca^ & aux perfonnes foûmis au , 
Jugement de l'Inquifition. 2. Aux pro- 
'^fc^qurcsdpnt elle ufedansfesjugemens. 
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5; A la manière dont fe font fes exécu- 
tions. 

Quant au premier chef, il y afixca» 
principaux fournis au Jugemeht de Tin- 

3Uifition. I. L'héréfie. 2. Le foupçon* 
e l'héréfie. 3. La protedion de l'héré- 
fie. 4. La Magie noire y les maléfices , 
les forcilèffes, & les enchantemens. 5'. 
Le blafphème, qui contient quelque hé- 
. réfie , ou quelque chofe qui y a rapport. 
6. Les injures faites à l'Inquificion , à 
Quelqu'un dé fes membres, oudefesOf- 
ftciers, & la refiftancé qui fe commet 
quand on exécute fes ordres. 

Ainfi l'Inquifition efli en poflteflîonde 
>«ger de ffx fortes depcrlbnties. i. Des 
Hérétiques. 2. De ceux qui ont donnée 
lieii d'être foupçonnez d'héréfie. j. De 
leurs Fauteurs , ou de ceux qui les pro- - 
. tegent , ou les favorifent de quelque ma- 
nière que ce foit. 4.. Des^Magiflrats , , 
Sorciers , Enchanteurs , &. de ceux qui 
ufent de maléfices, f. Des Btafphèma- 
teurs. 6. De ceux qui refiftent aux Of- 
ficiers de l'Inquifition , & qui troublent ^ 
iâ Jurifdiâion de quelque manière que 
ce puifle être. 

*^^ciennement, l'Inquifition neju- 
geoit que fîx fortes de perlbnnes. De- 

H 3 . puis 

* Cela' ne fe Mt pas entendre de V^qtnfttian * 
d*Pfpag9te, ptds (piellefut d^ abord p^ikuliiremn^ 
établie, contre Us fftifs (SlfS Mahometans^ 
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Îuis environ un fiécle , Grégoire XI If, 
le V. Clément VIII. & Grégoire XIV- 
ont étenllu fa Jurifdiaion , & y ont fou- 
rnis les Juifs , les Mabometans , tous les 
Infidelles de quelque RelfeiOn qu'ils fal- 
feut profeflîon; & gén^alement tous 
.ceux qui font quelque tort aux membres 
& aux Officiers de l'Inquifition , foit en 
-leurs perfonnes , leur honneur, leurs 
biens , *& dans tout ce qui leur appar- 
tient, même hors l'exercice de leur 
Charge. 

Ces cas qui font du reflort de l'In- 
quifition, n'ont pas il peu d'étendue y . 
qu'on pourroit fe l'imaginer. Car pre- 
mièrement , pour ce qui eft des Héréi- 
tiques , l'on comprend fous ce nom dans^ 
t^Inquifltion , tous ceux qui ont dit y 
écrit, enfeigné, ouprêchéquelquecho- 
fe de contraire à l' Ecriture Sainte,aaSym- 
bole , aux Articles de la Foi , & aux 1 Va- 
ditions de l'Eglife. Ceux encore qui 
ontrenié la Religion Chrétienne pour 
embrafler quelqu'autre Religion que ce 
puifle être, ou qui fans changer de Re- 
ligion louent les coutumes & les céré^ 
monies des autres, ou en pratiquent quel- 
qu'une , ou qui tiennent qu'on peut fai- 
re fon falut dans toutes fortes de Reli- 
gions , pourvu qu'on y foit cngag é de 
bonnne foi. 

Si l'on s'en tenoit à cela dans l'Inquî- . 
jfition , il n'y auroit rien de fort extraor- 
dinaire 5 mais ,l'on y comprend encore 

fou^v 
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fous le nom d'hérétiques tous ceux qiîî 
defaprouvent quelque cérémonie , quel- 
que ufage , ou quelque coutume reç ûë 
non feulement dans l'Eglife Univerfel- 
le , ce qui feroit une témérité blâmable, 
mais mime dans les Eglifes' particulières 
où l'Inquifition eft reçue. Quelque dif- 
ficulté GU'il y ait défaire des hérétiques 
de <:es. fortes de gens dans les principes 
de la bonne Théologie , ils jpaflent au 
moins pour fuipeds d'héréfie dans l'In^ 
qùîfition, 

L^n comprend encore fous ce nom 
cous ceux qui tiennent, difent ou en- 
feignent quelque chofe de contraire aux 
'fentimens reçus à Rome & en Italie, 
touchant l'Autorité Souveraine & illimi* 
tée des Papes , leur fupériorité fur les 
Conciles même Généraux , 6c le pouvoir 
qu'ils ont fur le temporel des Princes, 
Audi-bien que ceux qui tiennent , difent , 
ènfeignent , ou qui écriventquélque cho- 
fëcontre les déterminations feites par les 
Papes fur quelque fujet que ce foit. A 
brendre les choies fur eé pied , il y auroit 
Dièn des hérétiques^en France. Aulïï eftj- 
il vrai que la- plupart des François & des 
Allemans même Catholiques ; partent 
pour Luthériens dans les païs d'Inquifi- 
tion. ' 

Le foupçôh d^héréfie a encore plus 
d'étendue j car pour Tencourir, il ne 
faut qu'avancer quelque propofition qui 
fcàndalife ceux qui l'entendent, oumê-^ 

H 4 me 
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19e ne pas déclarer ceux qui en avancent: 
de pareilles. 

^ L'on eft encore fuf peu d'héréfie quand 
l'on abuft des Sacremens au des choies -. 
faintes, qu'on méprife, qu'on outrage, 
ou qu'on déchire des Images , qu'on lit, 

3u'on retient , ou qu'on donne à lire à 
'autres des Livres condaipnez parl'In-. 
q]uiiItion. 

Il fufiît encore pour tomber dans ce 
foupçon^ de s'éloigner des ufages ordi- 
naires des Catholiques en matière de pièt- 
re » compie de pailer une année fans fe 
confeiTer & communier, de manger de 
la viande les jours dépendus , & de né-, 
gliger d'aller à la M^fl? les jours com- ^ 
mandez par l'Eglife. 

L'on loupçonne encore d'héréfie ceux 
qui font ailez impies pour dire laMeffiei 
pu entendre Içs Confçiiîons fans être Prê- 
tres . ou qui l'étant, difentlaMeflefans 
conlacrer, ou réiterept les Sacremen» 
qui nefe récitèrent pap, ou qui étant eur 

fagez daps le$ Ordres facrez , ou étant 
^rofès de quelque Religion , entrepren- . 
nent de fe marier. Ceux encore qui étant 
mariez époufent yne pu plufieurs fem- 
mes. 

Enfin , pour iftQ fpMçonné d'héréfie , 
il fuffit d'aflîfter une feule fois aux Ser- 
mons des hérétiques , ou à quelqu'autre 
de leurs exercices publics , de négliger 
de comparojtre à l'Inmifiçon lorfque 

l'on a été cité^ qu de ^ fàke abfoudre 

d^ns. 
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dans l'année quand l*on a ét^ excommu- 
nié. D'avoir quelque hérétique pout 
ami , d'en faire eftime , de le loger , de 
lui faire des prefens , ou même de lui 
rendre vifite , & fur tout d'empêchet 
qu'il ne foit mis à l'Inquifition , & de 
lui donner les moyens de s'en fauver y 
quelque raifon d'amitié , de devoir , de 
reconnoiflance , de pitié , d'alliance , fit 
de parenté qui ait porté à le ftîre. 

L'on porte fur cela les chofes fi loin 
dans l'Ihquifition , que non feulement 
il n'eft pas permis de fauver un héréti- 
que 5 mais l'on eft même obligé de le 
dénoncer ,. quand ce feroh tm frère , un 
çere, un mari & une fca^me; & ceU 
iur peine d'excammùmcatfon , de fe 
rendre foi-même fufpeâ d'héréfie , fie , 
d^être expofé aux rigueurs de l'Inquifi- 
clon y comme fauteur d'hérétiques. 

' C'eft le troifiériie chef fournis au Ju- 
gçmentde ce Tribunal. L'on' c^ftnprend 
ious ce nom tous ceux qai fàvô^ifenc^» 
déféndentx)u dbnnenteoafeiljDufecouFS^ 
en quelque manière que ce fôifi à ceux 
contre lefqu^eis le S. Ofllâé â comment* 
ce de procéder'. Getïx ^côre qui fa^ 
chant que quelqu'un' eft hérétique , otl 
fugitif des prifoi» de • l'InqujfitSon , oci 
qu'il aye ét^ cké, fie cjtt^il ne veut pas 
comparoîcpe , le \ogemy le cachent, ou 
lui donnent confefl ou'feéoUrs pour évi- 
ter fes pourfiiites , ou fûppofé qu'il ait 
été emprifonné> l'aidient à feéer les 

H T pri. 
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fons, lui fourniflent quelque inftrument' 
pour le faire i ou empêchent par des^ 
menaces ou autrement les Officiers de^ 
l'Inquiiîcion , de faire leur Charge , ou 

3ui ians les empêcher : eux-mêmes , ai- 
ent & favorifent ceux qui' s'y oppo- 
fent. 

L'on comprend encore fous le nom 
de fauteurs d'hérétiques , ceux qui par- 
lent fans permiffion aux prifonniers d© 
l'Inquifition , ou qui leur écrivent, foit 
que ce foit pour Içur donner confeil , oir 
fimplemeut pour les confoler. Ceux en- 
core qui gagnent les témoins par argent 
ou autrement , pour les obliger de fe 
taire , ou du moins de favoriler les ac- 
culez dans leurs dépofitions , ou qui ca- 
chent , dérobent, brûlent, ou s*emparent, 
de quelque manière que ce foit ^ des pa- 
piers, qui traitent, des affaires de l'inqul-^ 
ition,; 

> ' Enfin, ce qu'iîy a de plus extraor^ 
dinaire , c'ell que tout commerce avec 
les hérétiques, ne fut-il que pour le 
trafic, rend fufped d'héréfie, &iqu'oii 
.ne peut leur envoyer des- marchandifes^ 
de l'argent., ou quelqu'autre chofequé 
ce foit, leut écrire, ou même recevoir 
de leurs lettres fans tomber dans ce 
.foupçon. L'on ne peut l'éviter enco- 
re, fi connoiflant des hérétiques, ou 
feulement des perfonnes fufpeâes , on 
ne les va pas déférer au Saint Office , 
quelque raifou que l'on ait.de ne le faire 
las» Le 
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Le quatrième chef, qui comprend les 
S^fagiciens , les Sorciers , les Enchan- 
teurs, les Devins, & autres femblab les» 
gens , a encore plus d'étendue fur tout 
en Italie, où la nation eft , fort fuperf-' 
titieufe, où les femmes font encore plus' 
ctrrierr&s & plus crédules que pâf tout 
ailleurs, & où les plus habiles jfbntpér- 
luadez de toutes les extravagances que 
l'on dit des Magiciens , de toutes les fo- 
liés qu'on publie du Sabat, Arde toute? 
la part qu'ion peut donner au 'Demoii 
fur les adions humàiries. L'on ne s'ar- 
rêtera pas à rapporter te détail des ac- 
eufations qui fe peuvent faire fur un pa- 
reil fujet 5 parce qu'outre quelques cri- • 
mes énormes que l'on peutcommettre , 
& qui font aflez connus, parce qu'il îi 
font les mêmes^ par tout, le refte i\6 
comprend que des fuperftif ions ridicu- 
les , qui font plutôt l'effet d'une ima- 
gination bleffée , & d'une baffe crédu- 
lité, que d'une volonté déréglée & d'un 
cœur corrompu. 

L'on fe contente de dire ^ quèdetous 
les cas fournis au jugement de Tlnqui- 
fition, il n'y en a pointquiremplifleles 
prifons d'un plus grand nombre; de fem- 
mes de toutes conditions 5 & que l'Af- 
trologie judiciaire y eft foumife , quand 
l'on s'en fert, pour prédire les chofes 
fhtures. 

Quoique le blalphème , qui eft le cin- 
quième chef, foitft)rt commun , & qu'il 

- Il 6 fôit 
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foit un des plus grands crimes qui fe 
puifle commettre , rinqu|fition ne preniF* 
point connoiiTance que deceuxquicon- 
tiennent quelque héréde. L'on n'en 
raportera point d'exemple » parce que - 
ce font des chofçs qu'il vaut beaucoup ^ 
mieux ignorer qqe lavoir. 

Pour ce qui eft des Juifs , des Maho- - 
metans & d^s autres It^g^^Ues , quoi* . 
qu'ils ne forent pas iujets àl'ïnquifîtion s 
en beaucoup de chofes , ils le font ne- - 
anmoins pour tous les crimes qui of- - 
fenfent la fl^ligion Chrétienne. Ces . 
crimes font premiepeipent ceux que les , 
Chrétiens peuvent coqimettre , comme .- 
fauteurs d'nérétiques., blasphémateurs, ^ 
Magiciens , &c. ou ei^ s'oppofant à l'exé- 
cution, des ordres de l'^nq^ifition. Ces . 
crimes ne font non plus fouôêrtsi dans ., 
les Juifs ^ auti^es Ini^delli^s , que dans v 
les Chrétiens. 

Outre cela ils font- fujets à l'Inquifi-. 
tion qiiand i\» publiant , ^^rivent , ou 
avancent de quelque r^^^Q que ce 
foit , quelque chpfa d^pontr^ire aux Ar- 
ticles de Foi qui r^pi^s loai; çopmiuns 
avec eux. Aiiuî Û uçi juif ou un Ma- 
hometan nioit l'Unité de Pieu au f;^ Pro- 
vidence , l'Inquifition en prendroit çon- 
npinance , & le pi^uiroit çomaie un hé- 
rétique. 

Ils font encore foûmîs à l'Inquifition , 

quand ils ejfppâo^ei^t quelqu'un de leur 

beâe d^ fe fai^e Chïiétl;yi i ou qu'ils çcr- 

* ' lu a- 



fcfadeht ou engagent quelque Chrétien à 
quitter fa Religion pour embraflèr la 
leur, ou qu'ils le favorifenc dans, ce 
changement. 

Il ne leur eft pas permis non plus de 
vendre, débiter, pu même, garder le 
Talmud , & autres Livres défendus par . 
l^Inquifition V pu^ui réfutent ou trai- 
tent avec mépris la ÏLeJigion Chrétienne. 
Enfin , jl lié leur jeft pas permis d'a- 
voir des nourrices Chréttennes , ni de 
fedre'quoi que ce foit. au mepris.de no- 
tre Religion ii. L'Inqui&ioa prend con- 
noiflTance de tous ces cas^ 6c les punie 
avec d'autant plus de févérité ; que l'en- 
vie d'éviter: les fuppUces aufquds ils 
font condamnez, jeft fou vent un motif 
à.ces miferables-de changer de Reli- 
gion.*. 

Comme l'tiTie des principales maxi- 
mes de l'Inquifition , eft de fc rendre 
terrible , & de fe faire craindre des peu- 
ples qui lui fontfoumis , elle punit très- 
févérèment. tous ceux qui onenfent, de 
quelque manière que ce foit, fes Supôt^ 
ou les Officiers. Il n'y a fur ce iujet 
aucune offenfe légère ,. tout eft crime 
capital j & il n'y a ni naiflance, ni ca- 
raàére, ni emploi, ni rang, ni dignité 
qui puilfe mettre perfonne à couverts & 
les moindres menaces que l'on feroit 
au moindre defes Officiers -, ou même des 
délateurs &des témoins , feroicnt punis^ ^ 
la dernière ngueur. 

H 7 VoiJ 
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Voilà en peu de mots tous les cas quî 
font dufeflbrtdet'Inquifition. lisivicn- 
nent à fe connoiflanee pour l'oi'dinaire 
de quatre manières différentes , ou païf 
le bruit public , qui acciife quelqu'un 
d'un ou de plufieurs des crimes que l'on 
vient de rapporter j ou -par le témoi- 
gnage des témoins qui viennent dénèn-=^ 
cer i ou parce queleslnquîfiteilrs ^ pai* 
le moyen des efpions qu'ils entretien- 
nent par coût, l'ont* eux-mêmes décou- 
vert; ou enfin par le témoignage deî 
coupables mêmes , qui dans Ta crainte 
d'être accufez par d'autres , & dans l'ef- 
perancef d'être traitez plus doucement ; 
viennent quelquefois^^ s'accufer eux mê- 
mes des chofes dont ils ^favent bien qu'on 
les pourroit convaincre. 

Quand les Inquifiteurs ont découvert 
de l'une des trois premières manières 
qu'on vient de décrire, quelque crimi^ 
rtel , ou ^Tlême fur un fimpte Ibupçon > 
qui eft quelquefois aflez léger , Il eit ci- 
té dans les formes jufqties a trois diver- 
fes fois à Gomparoître; après lefquelles 
s'il ne comparoît point*, il eft déclaré 
excommunié& condamné par provifion 
à degroffes amendes , fans préjudice d'u- 
ne condamnation févéré, qu'il ne peut . 
éviter fi on le peut attraper. 

Lé plus feur eft d'obéir dès la- pre- 
mière citation 5 plus on diffère plus on 
le rend coupable; & quand l'on feroît 
d'ailleurs innocent, c'efl être criminel 

que 
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^lae de n'avoir pas déféré aux ordres de 
l=?InquHîtion. Les délais &lesremifes en -. 
cette occafion , ne fervent tju'à augmen- 
ter les préjugez defavantageux que l'on 
a conçus contre un accufé prévenu s ^ 
l'on croit que l'on ne manque plus de 

})reuves contre lui , & qu'il fe défié de 
â caufe dès qu'il fait paraître qu'il craint 
de comparoître dévant-fes Juges. Quand 
l'on eft tombé dans cemalheur, il n'y a 
qu'un banniflement volontaire & perpé- 
tuel qui puifle fauver un accufé. Rien 
ne s'oublie à l'Inquifition ; le temps n'y 
abolit aucun crime, & l'on n'y recon- 
noît point de prefcription. 

Ce moyen tout violent qu'il «ft n'eft 
pas aîfé à prendre 5 rien n*eft fi difficile 
que d'échaper à la pourfuîte des Inqui* 
fîteurs; car dès qu'un accufé S'éfl: mis 
en fuite, toutes leslnquifitions font aver- 
ties en fort peu de temps de fon évafion. 
On le-fait mivre par tout, & l'on ne 
manque guéfe de l'attraper. L'onenufe 
de même à l'égard déceux,qulpar quel- 
que manière que ce puifle être, s'en font 
enfuis des prifons de l'Inquifitipn s s'ils 
I)euvent être r'attrapez , ils font perdus 
Jans reflburce, le moins qui leur puifle 
arriver eft- une prifon- perpétuelle. 

En Efpagne , la fuite efl: encore plus 
diflîcile; parce qu'outre que l'Inquifi- 
tion y eft plus févéfe & plusexadeqyie 
par- tour ailleurs, l'Hermandàdpourmit 
ces malheureux avec une opiniâtreté à 

qui 



r 



1^4 StfpUinent a PHiflotrt 

OTÎ rien n'échappe. C'eft une efpèce Je ' 
- Société répandue par toute i'Elpagne; 
les Villes , les Bourgs & les Villages en 
font également remplis. Ce font des ef- 
pions infatigables,qni écoutent tout &qui ' 
obîer vent tout pour en faire leur raport. 
Mais leur principale occupation , eftde^ 
pourfuivre les criminels qui font échapez 
a la Juftice, & de les remettre entre fes 
mains. Ils n'épargnent pour ceia , ni 
foins » ni fatigues, nidépenfes. Ces gens 
fuivent un criminel par tout, & par tout 
où ils le trauventv^ s'ils ne^ peuvent s'en- 
faifir par force, il n'y a point d'artifices 
qu'ils n'employent pour l'avoir en leur 
pouvoir. Pour en venir à bout, ils font 
amitié avec lui, l'invitent fouvent à tnan- - 
ger , lui font des prefens & lui prêtent 
de l'argent. Il l'affiftent encore dans fes 
maladies , & généralement dans tous les 
béfoins qu'il peut avoir. Ils déguifenc 
leurs fentimens , & font femblant d'en- 
trer dans les fiehs! Enfin, ^ il lui font 
mille fermens de la plus fincére amitié. 
Quand par ces moyens ils croyent s'être 
aquis fa confiance , ils l'attirent en quel- 
que lieu où ils le font faifiï& enlever par 
des gens apoftez. Si celui que l'on pour- 
fult de la forte vit , comme il arrive quel- 
quefois , dans une défiance que l'on ne 
peut furmonter , ils trouvent moyen de 
l'engager infenfibiement dans quelque 
partie de diverciflement fur la Mer dans 
"" un 
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nn~ Vaiflèàu , ou dans un Bateau furune^ 
Rivière, ou dans un Carofle à la caiji- 
jpagne; & lorsqu'il s'y attend le moins ; 
il le 'trouve que les gens du Vaiffeau, dû 
Bateau & du Caroffê font gagnez, qu'on, 
l'ienlève & qu'on le mène en Efpagne. 
De cettefortel'on a enlevé des gens )uf- 
quesdans Conftantinople. . 

Quoique l'Hermandad ne foit pas un 
membre dé l'Inquifition , elle ne laïflè 
pas de s'en fervir utilement, lorlque <juel« 
qu'un refufede fefoûmettre à ion juffe- 
gement, ou tâche de l'éviter par la rui- 
tç. Et comme d'ailleurs de tous les Tri- 
Inmaux d'Efpagne, il eft le plus eftimé 
&; le phis refpeâé, il n'yenapointatif- 
fi au îervice duquel l'Hermandad fe dé- 
voue avec plus d'attachement. 

La Croiijide ou là Cruciata, comme 
l'on dit en Efpagne , eft une autre So- 
ciété de gens doat l'InquilGtion ne tire 
£as moins d'avantage. Elle n'eftpaséca- 
lie comme l'autre pour pourfuivre lés 
eriminels , mais feulement pour veiller 
fur les mœurs des Catholiques , & les 
déférer s'ils manquent à foire leur de- 
voir de Chrépens. Cette Société eft ex- 
trêmement riche , & fon pouvoir égale 
fes richeffesy parce que les Evoques, les 
Archevêques, & prefque tous les Grands 
d'Efpagne font de cette Confrairie. C'eft 
une autre iorte d'efpions répandus par 
tQut, quife mêlenrde tout & à qui rien 
n'échape. Les Efpagnols font pérlua- 

dê»., 
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dez que c*eft à rinquifition &àlaCroî- 
fade qu'ils font redevables decequel'Ef-, 
pagne eft demeurée exempte d'héréti- 
ques ^ pendant qu'ils ont penféfe rendre 
maîtres des autres Royaumes & Etats de 
l'Europe. 

Etant donc auffi difficile que l'on vient 
de le faire voir , d'échaper à rinquifi- 
tion , il eft certain qu'une perfonne fa- 
fe ne l'entreprendra jamais fans avdnr 
ien pris fes mefures 5 & qu'en cas de 
citation , le meilleur parti ^ft de compa- 
roître au plutôt. 

Il arrive fotivent que les Inquifiteurs, 
foit qu'ils croyent avoir des témoignages 
fuffilans , foit que le^crime dont lîn crimi- 
nel eft accufé ioit énorme , foit qu'ils ap- 
préhendent quUl ne leur échape, fans s'â- 
rêter aux formatitez de la citation , or- 
donnent tout-d'un coup la prife de corps> 
&• la font exécuter quelque part que 
l'àccufé fe trouve. Dans ces occafions ^ 
il n'y a ni azile ni privilège qui le puif- 
feèt mettre à couvert, ni r.etarder d'un 
moment la procédure,. ni en adoucir Ta 
rigueur. . 

C'eft une chofe étonnante qjie l'aban- 
don où fe trouve une perfonne qui eft 
tombée dans ce malheur. On l'arrête 
en la compagnie de -fes amis , au milieu 
de fa famille 5 un père au côté de fon 
fils , un fils en la com^pagnie de fon pè- 
re, une femme en celle de fon mari, (ans 
quç non feulement l'on entreprenne de 

fkire 
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foire la moindre refiftance*, mais que l'on 
ofe même prendre le moindre délai y 
pour donner prdre aux affaires les plus 
preflantes , ou dif e feulement un mot en 
faveur de l'accufé: 

Quand il eft une fois entre les mains 
de i'Inquifition , larrigueur devient enco- 
re plus grandes alors il n'eft permis ni 
de lui aller rendre vifite , ni de lui don- 
ner confeil , ni de lui écrire , ni de fol- 
liciter pour lui , ou même de travailler 
à faire voir fon innocence. Dans un mo- 
ment tout commerce cefle avec lui , & 
un malheureux fe voit fans- amis , fans 
parens, fans.confeil, fans appui, &fan5 
la moindre confolation , abândoiuié à fes 
Juges & à lui-même ,. fpuvent à fes plus 
grands .ennemis , fans favoir ce qu'il de- 
viendra; l'innocence même.danscesoc- 
cafîons eft un fecours. très-foible , puif- 
qu*il n'eftrien de phis aifé que defairiî. 
périr un innocent, comme on le verra. 

Auflî-tôt que les Inquifiteurs ont enr 
tre leurs mains un accufé , on le fouille-» 
ayec la dernière exaftitude , pour voir 
û l'on ne trouvera rien qui puiflb fervir 
à le convaincre, ou dont iljpuiflb fe fer- 
vir lui-même, pour fe nuire , & fe délî- • 
vrer des rigueurs de l'Inquiiîtion , en 
j(è donnant une mort volontaire. Ces. 
fortes de violences ne font pas fans 
exemple, &l'6navufouventdes prifon- 
niers de l'Inquiiîtion, que ledefefpoira 
porté ou à s'empoifonner eux-mêmes, ou 
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fe tuer avec des ftîlets qu'ils avoîent ça-' 
chez dans leurs cheveux, ou dans les en*« 
droits les plus cachez de leurs corps i ou 
enfin à sécrafer la tête contre les murs , 
faute d*autres moyens de fe défaire. 

L'Inquîfiteur fe tranfporte enfuite chez 
ï' Accuie , accompagné de fes Officiers j 
l'on y fait un Inventaire fort exaâ de les 
livres, papiers » effets , & généralement 
de tout ce qui fe trouve chez lui. On le 
joint à celui qu'on a déjà fait de ce qui 
s'eft trouvé fur lui. 11 n'y a perfonne 
qui foit affez hardi pour s'y oppofer, ou 
pour détourner la moindre chofe. A 
cet Inventaire l'on jjointfouventunefai- 
fie dé tous les biens , ou du moins d'u- 
ne partie, pour au befoinfervir^de cau- 
tion des frais & des amendes aufquelles 
l'accufé pourra être condamnés car il 
eft rare qu'on forte de l'Inquifitîon , faqs 
êtceplus qu'à demi ruiné i à moins qu'on 
ne foit fort riche. 

Les chofes étant ainfi difpofées > le 
procez commence ; mais il n'y a rien de 
fi lent que les procédures. On accufé 
eft fouvent plusieurs mois dans les pri-- 
fons , fans qu'on parle feulement de lui 
donner audience. 

Ces prifons font horribles , & il n'y a 
rien de plus capable de jetter la terreur 
daïis l'ame des prifonniers , & de les dif- 
pofer à paroître devant le iTribunal du 
monde le plus terrible , que ces triftes 
demeures où l'on loge d'abord ces-mal- 
"heureux.. ' Ce- 
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Ce font des lieux ffoûterraîns & in- 
feds, ils fontfîtuez dans des lieux éloi- 
gnez de tout commerces l'on ydécend 
par quantité de détours , de peur que 
les cris & les plaintes des malheureux 
43ui.les halDitent, nepuiflentêtre enten- 
dues & toucher quelqu'un de pitié. Le 
jour n'entre jamais dans ces fombres 
lieux , afin que ceux qui y font détenus 
ne puiflent lire , ni s'occuper d'autre 
chofe que de leurs peines , &de4atrifte 
•pcnfée des maux qiiUeur font préparez. 
Il ne leur eft permis dans cet état de 
voir ni de parler à perfonne. Si la pro- 
ximité d'un .cachot à l'autre leur per- 
itiettoit de s'entretenir , on- leur défend 
toute communication 5 & ïî on les entend 
• parler ou fculs ou avec quelqu'un , l'on 
entre & l'on les déchire à coups de 
fouëc. L'on dit que ces malheureux n'o- 
fant fe parler d'un cachot à l'autre, ont 
trouvé l'invention de fe parler avec les 
doigts en frapant un certain nonîbre de . 
coups fur la muraille, félon le nombre 
de la lettre de l'alphabet dontilsontbe- 
foin , pour exprimer le mot qu'ils veu- 
lent faire comprendre. Par exemple, s'ils 
vouloient fignifier ce mot. Pain , parce 
tque la première lettre de ce mot eft la 
.quinzième de l'alphabet, ils frappent 
quinze coups: parce que celle qui fuit 
eft la première, ils frappent un feul coup, 
-& ainfi des fuivantes. Cela les occupe i 
*car la converfation ne va pas vite avec 
!\ vde 
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de tels organes , & il faut bien du temps 
pourdire peu de chofe. L'on aflure quefi 
ceux qui les gardent.pouvoient leur ôtêr 
cette trifte conlblation , ils le feroient. 

Quand un criminel t'a aînfi paiTé plu- 
fleurs jours , ^ &. quelquefois plufieûrs 
mois fans favoir feulement le crime dont 
on l'accufe, ni les témoins qui dépo- 
fent contre lui , on lui fait dire par le 
Geôlier, qu'il ait à demander audiences 
mais il paroît' dire cela de fon mouve- 
ment & par compaflion, fans ordre des 
Juges i car c'eft une maxime confiante 
dans ce Tribunal, que l'ace uféfoit tou- 
jours demandeur. 

Lorfque l'accufe paroîtdevantfes Ju- 
ges pour la premfére fois, on lui de- 
mande, comme fi on ne le cônnoiflbit 
pas , & qu'on ne fût rien de fdn crime , 
qui il eft, ce qu'il veut, & s'il a quel- 
que chofe à dire. Le plus feur ou le 
moins dangereux eft d'avouer tout ce 

f[ue l'on veut, ouarid même l'on n'en 
croit pas coupaole , parce que l'on ne 
fait pas mourir l'acculé là première fois 
qu'il eft déféré à l'Inquifition. Cepen- 
dant la "famille eft taxée d'infamies & 
ce premier jugement rend lesperfonnes 
incapables de toutes Charges dans l'E- 
glife & dans l'Etat: 

Un autre moyen de fe tirer de l'In- 
quifition , la première fois qu'on y eft 
déféré, eft de dire conftammcnt qu'on* 
n'a rien. à dire, & qu'on ne fe fent cou- 
pable 
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"pable de rien : Sur cela fi les preuves ne 
font pas fortes, l'on .renvoyé Taccufé. 
Mais la plupart du temps il ne va pas 
loin; car les Inguifiteurs lui mettent 
aux troufles deux ou trois de C€S efpions 
qu'on * appelle les Familiers del'Inqui- 
quifion. . Ces gens s'attachent à lui avec 
une obftination inconcevable j. ils le fui- 
vent par tout 5 ils obfervent toutes fes 
démarches.^ tout ce qu'il dit & tout ce 
qu'il fiiiti rien ne leur échapes car le 
plus fouyent ils fopt femblant d'être 
des amis du prévenu , & fe mettent le 
plus avant qu'ils peuvent dans fa con- 
fidence , ou même ce font fes propres 
domeftiques , ou de fes parens les plus 
proches. 

Sur le "moindre indice ou fur un foup- 
çon des plus légers, .on l'arrête de nou- 
veau. Tout (e pafle comme la première 
fois , excepté qn'on en nfe aveb encore 
plus d'exaditude & de" rigueur. C'eft 
alors^ qu'on peut dire tout de bon qu'un 
maihjeureux eft perdu fans reflburce; 
car l'on ne fait à l'Inquifition ce que c'eft 
que de pardonner deux fois . 

L'on fçait fur cela ce qui arriva à 
Marc-Antoine de Dominis. Il étoit d'u- 
ne famille très-illuftre dans l'Etat de 
Venife. Il avoit été Jefuite. Il fut en- 
fuite Evêque de Segni , puis Archevê- 
que. de Spalajtro & Primat de Dalmatie. 
Cejtce , dignité , quelque grande qu'elle 

fût , 
* TamîRares, 
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fût , n'étoit pas ce qui lui attiroît le pltft^ 
de confideration dans le monde & dans 
l'Eglife. Marc-Antoine de Dominis paf- 
foit pour le plus favant homme de fon 
lîécle dans toute forte de Sciences, fur 
tout dans ia Théologie te dans l'Hiftoire 
facrée & prophane, C'étoît l'homme 
du monde qui avoit le plus lu , & qui 
avoit le moins oublié. Il étoit confult'é 
fur toutes fortes de matières , & il répon- 
-doit fur chacune , comme s'il ne fe fut 
jamais appliqué qu'à elle feule. 

Ce grand favoir ne l'empêcha pas de 
^'entêter des opinions des Luthériens i& 
des Calviniftes. Il les foûtînt avec toute 
la force dont il étoit capable danç fon 
grand Ouvrage de la République Eccle»-. 
fiaftique. Alais il le fit avec tant d'ai- 
greur contre le Pape & la Cour Romai- 
ne , que fes plus grands ennemis n'ont 
jamais écrit coHtr'elle d'une manière 
plus outrée. 

La paflîon qu'il eut de publier cet 
Ouvrage de fon vivant , & te peu d'ap- 
parence de refter en Italie en le publiant , 
le firent d'abord retirer en Allemagne ,*& 
enfuite en Angleterre , où il étoit invité 

Î)ar les offres les plus avantageufes que 
ui fit Jacques I. Roi de la Grande Bre- 
tagne. Comme il étoit lui-même un 
Prince très- habile , il n'épargnoît rien 
pour attirer auprès de lui de tous les 
endroits de l'Europe tout ce que la re-- 
^utation lui avoit fait connoître de per- 

lon* 
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fonïies favantes. De Domînîs en fut 
reçu de la manière du monde la plus 
obligeante, il lui donna dequoifubCft^r 
avec honneur ) & d'une manière con^ 
forme à fa dignité , & il n'épargna rien 
pour l'engager à rompre tout à fait avep 
Rome & avec l'Eglile Catholique. 

La Cour Romaine de fon côté , foît 
qu'elle ne voulût pas laifleruneperfon* 
ne de fon caradére entre les mains de 
Tes ennemis , foit qu'elle ne voulût pas 
avoir pour ennemi un homme fi redouta* 
ble , ou plutôt , comme il parut depuis , 
qu'elle voulût s'en vanger & en faire un 
exemple : quoiqu'il en foit, elle n'é*- 
pargna rien pour le rengager dans fon 
parti, elle lui fit écrire par tout ce qu'il 
avoit d'amis & de parens en Italie. En- 
fin Dom Diego Sarmiento de Acuna 
Ambafladeur d'Efpagne en Angleterre, 
lui fit de fa part des offres fi avantagea* 
fes, qu'il felaiffa premièrement éblouir > 
& enfuite gagner. 

Cemalheureux Prélat oublia dans cet*- 
te occafion , à fon grand malheur , les 
maximes qu'il avoit fi fouvent répétées 
dans les Ouvrages, qu'on n'offenîbitja* 
mais impunément la Cour Romaine; 
qu'elle ne fa voit ce que c'étoit que de 
pardonner une injure; & que quand 
l'on avoit une fois tiré l'épéecontr'elle^ 
il en falloit jetter le foureau. 

Il partit pour Rome malgré les oppo* 
fitions de fes amis d'Angleterre , qui ne 

I cef-- 



y 



IP4 Suplemeta à tWfioi^i 

ceffoîent de lui prédire le malheur qu'il 
pouvoit prévoir mieux que perfonne. Il 
n'y fut pas plutôt arrivé , qu'il s'apper- 
çut , mais trop tard , de la faute qu'il 
avoit faite. On ne lui tint rien de tout 
ce qu'on lui avoit promis , & on lui fit 
faire publiquement abjuration des hé- 
réfies qu'il avoit répandues dans fes Li- 
vres. On lui laifla au moins en appa- 
rence la liberté j mais on le fit fuivre 
par tant de gens , & obferver défi près , 
qu'on découvrit, ou qu'x)n voulut bien 
uippofer qu'il avoit des liaifons avec des 
Anglois, & qu'il entretenoit des cor- 
relpondances fecrettes en Angleterre. 
Sur cela l'Inquifition s'en faifit|: Mais 
comme elle travailloit àfonProcezavec 
fa lenteur ordinaire, ce grand homme 
mourut en prifon , ou <fe chagrin des 
' faufles démarches qu'il avoit faites , ou 
de l'apprehenfion du fupplice honteux 
& cruel , qu'il favoit bien qu'il ne pou- 
voit éviter 5 ou comme bien des gens 
ont cru , par le poifpn que lui fit don- 
ner quelque ami ou quelque parent of- 
ficieux, qui fâchant que fa perte étoit 
inévitable , voulut au moins lui épar- 
gner la honte & la rigueur d'un fuppli- 
ce , dont l'infamie auroit rejalli fur fon 
îUuftre famille. 

Mais pour revenir à mon fu jet , quaiid 
quelqu'un retombe pour la féconde fois 
entre les mains de l'Inquifition , après 
avoir langui dans fes priions pendant 

plu- 
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plufieurs mois , avec les mêmes rîgneurs 
& les mêmes circonftances que l'on a 
décrites, on lui faitfuggerer comme, la 
première fois de demander audience. 
Après quelques jours de délai, l'on fait 
venir le prilbnnier} 

Quoique les maifons de l'Inquifition 
loient toutes fort magnifiques , & que 
le marbre & les ornemens de PArchi- 
teâure n'y foient pas épargnez. Tonne 
prefente rien aux yeux des accufez , que 
ce qui eft capable de leur infpirer de 
l'effroi , tout eft lugubre dans les lieux 
où ils comparoiffent , & leslnquifiteurs 
& leurs Officiers affedent également un 
air trifte & févére , qui ne leur laiffe 
rien à efperer de la bonté & de lacom- 
pallîon de leurs Juges. 

Quand le prifonnier eft en leur pre- 
fence , les Inquifiteurs lui difent qu'ils 
ont appris du Geôlier qu'il fouhaitoit 
d'être ouï. Le prifonnier répond qu'il 
fouhaite que Ton connoifte de fon affai- 
re , afin qu'il puîffe être juftifié s'il eft 
innocent. Sur cela les Inquifiteurs l'ex- 
hortent vivement de confeffer fon crime. 
S'il le nie, on le renvoyé en prifon ,en 
lui difant qu'on lui donne du temspopr 
y penfer & pour rappeller fa metnoire. 
Après l'y avoir laiiîe affez long-temps , 
S'il ne veut rien avouer , on le fait ju- 
rer fur le Crucifix & fur les Saints E- 
vangiles , qu'il dira la vérité fur tout ce 
dont il fera interrogé. S'il refttfe de* 

I z prê- 
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prêter ferment, on le condamne fur îé 
champ fans autre forme de procez , par- 
ce qu'on juge ou qu'il ne fait pas pro- 
feflion de la Religion Chrétienne , puif- 
^u'il ne veut pas en faire un aâe auflî 
iiutentique que celui du ferment exigé 
par les Juges légitimes -, ou qu'il craint 
de fe parjurer , & qu'ainfi il eft coupa- 
ble de ce qu'on lui impute. 

Après avoir pris fon ferment, on l'in- 
terroge fur toutes les circonflances de 
fa vie depuis le commencement jufqu'à 
la fin , & même fur celle de fes Ancê- 
tres , pour favoir iî quelqu'un d'eux n'a 
jamais été repris de l'Inquifitipn. Quel- 
<]ue perfonnelles que foient~de pareil- 
les fautes , elles fervent d'un fâcheux 
préjugé contre un accufé, parce que 
l'on luppofe qu'il y a de l'apparence 
<ju'il n'aura pas moins hérité des fenti- 
mens de fes pères, que de^leurlàngi & 
que tenant d'eux fon éducation , ils lui 
auront communiqué leurs erreurs , com- 
me les chofes aulquelles ils avoient le 
plus d'attachement. 

JufquesJà on ne lui donne aucune 
connoiflance du crime dont il eft accu- 
fé , ni des accufations , ni de ceux qui 
témoignent contre lui. On eflaye feu- 
lement par mille détours à tirer quelque 
chofe de fa bouche , fur laquelle on le 
puifTe condamner. 

Ce piège eft des plus adroits, & en 
même temps des plus difficiles à éviter : 

Car 
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Car comme d'un côté l'on arrête quel-^ 
^uefbis les gens fur des bruits aflez va- 
gues & aflez confus ^ ou fur des preu- 
ves fort légères, & qui ne fuffifentpas- 
pour former une condamnation , il eft 
certain que fouvent les Juges leroient 
fort embarraflez , fi les accufez en par-^ 
lant trop'ne fourniflbient eux-mêmes de- 
quoi les condamner. 

Mais auflîd*un autre côté, comme les- 
Inquifiteurs leur promettent un traite-- 
ment plus doux , & quelquefois même 
de leur faire grâce, fifans attendre qu'on 
les convainque, ils ^vouent d'eux-mê- 
mes leur crime, & donnent en faifant 
cet aveu la marque la plus lenfibled'un 
repentir fincére, ces malheureux qui ne 
fàvent pas fi l'on a en effet des moyens 
de les convaincre, ou fi on ne les a pas,. 
& qui fe trouvent d'ailleurs doucement 
îflatez de l'efperance d'une prochaine li*»- 
berté, leur en apprennent fouvent plus 
cju'ils n'en favent , & qu'ils pourroient 
jamais favoir, fans ces aveux impru- 
dens & précipitez. 

Si l'accufé, ou parce qu'il eft inno- 
cent, ou parce qu'il eft trop habile pour 
donner dans le piège qu'on lui tend, 
perfifté à nier , on lui délivre par écrit 
l'accufatïon portée cpntre lui: C'eftune 
pièce compoféé "par les Inquifiteurs,. 
dans laquelle ils ont mêlé plufieurs cri- 
mes faux & des plus énormes avec ceux 
dont il eft véritablement accûfé. 

Il Ce 
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Ce mélange du vrai & du faux eft 
un autre piege^que l'on tend à ce mal- 
heureux 5 car comme il ne manque guè- 
re de le recrier fur les crimes horribles 
qu'on lui impute , l'on en prend occa- 
fion de conclure que ceux fur lefquels 
ils fe récrie le moins font véritables- 
Quelque équivoque que puiffe être une 
pareille preuve, elle nelaiffe pas d'être 
d'un fâcheux préjugé contre un accufé. 

Lorfque l'on a délivrée à un prifon- 
nier fon accufation, on lui donne un 
Avocats c'eft à dire, qu'on lui nom- 
me certaines gens dont il en choifit un 
pour défendre fa Caufe. Cet Avocat lui 
eft -d'un très-foible fecoursi car non 
feulement il ne lui eft pas permis de 
donner confeil â l 'accufé, mais il ne 
peut pas même conférer avec lui qu*ea 
prefence du Greffier & des Inquifiteurs , 
ni s'en fervir pour défendre fa Caufe. 
Car comme dans ce Tribunal tous les 
ajournemens font perfonnels, & qu'il 
n'eft pas permis de comparoître par 
Procureur 5 de même il faut qu'un ac- 
cufé fe défende lui-même contre des ac- 
cufateurs 5 car on ne lui nomme jamais 
ni les accufateurs ni les témoins. Pour 
la Partie elle eft aflez connue, parce 

Îu'il n'y en peut av^ir d'autre que le 
rocureur Fifcal de* l'Inquîfition. Les 
Délateurs ne parolflent jamais comme 
Parties , parce que l'on veut qu'ils foient 
témoins. 

Quel- 



r 



A 



de la BafiilH. ipp 

Quelques jours après que l'on a déli- 
vré à l'acculé la^opie de fonaccufation, 
on le fait venir à l'Audience avec fon 
Avocat, mais il vaudroit autant pour 
lui qu'il fût feul , puifqu'il n'eft'pas per- 
mis à l'Avocat de parler 5 ou s'il parle , 
ce n'eft qu'après avoir confulté les In- 
quifiteurs fur ce qu'il doit dire, & feule- 
ment pour preflenvîvementl'accufé d'a- 
vouer un crime dont fouvent il n'eft pas 
coupable. 

C'eft en vain qu'il fait înftance pour 
favoir les témoin^ qui ont dépofé contre - 
lui , l*on continue toujours à les lui ce- 
ler. Il eft feulement permis de les devi- 
ner , & de demander fi ce ne font pas 
tels & tels qui font fes ennemis. On ne 
lui répond rien , ou l'on répond ce que 
l'on veut, fans pourtant avouer qu'il a 
bien rencontré. L'on continue enfuite 
l'Interrogatoire, s'il continue à nierqn 
le remene en prifon. 

Enfin, après avoir aînfi traîné unmî- 
ferable quelq^fois pendant plufieurs an- 
nées de la prifon à l'Audience , & de 
l'Audience en prifon, l'on inftruit tout 
de bon fon procez. Il commence en le 
faifant comparoître devant les Inquîfi- 
teurs. On lui donne pour la première ^ 
fois les véritables dépofitions destémoinS; 
car la première accufation qui lui avoit 
été communiquée étoit une pièce com- 
pofée par les Juges mêmes , & mêlée de 
crimes vrais & faux. On lui fait donc 

I 4 voir 
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voir les véritables dépofitions des té" 
moins , mais tronquées j c'eft-à-dire > 
dépouillées de toutes les circonftances 
des lieux & desperfonnesqui pourroient 
faire connoître à l'accufé ceux qui ont 
dépofé contre lui. 

De plus , fi les témoins ont mêlé dans 
leur dépofition , quelque chofe à la dé-. 
charge de l'accufé, cela demeure dans 
l'original. Mais on ne le délivre point 
dans la copie qu'on lui fournit : Ainfi 
ces dépofitions, quoique véritables , ne. 
fervent bien fouventqu'àembarraflerun. 
accufé , & à le jetter dans d'étranges per- 
plexitez. 

Les dépofitions ayant été ainfi commu- 
niquées , fi l'accufé ne veut ou ne peut- 
cas donner fes reproches & fes réponfes 
lur le champ, on lui donne trois ou qua- 
tre jours pour y penfer , & on le remene. 
en prifon. 

Il faut là-deflus qu'il fafle fesconjec-. 
tures , & qu'il tâche de deviner quels 
peuvent être fes accufateurs & fes enne-. 
mis; car l'on refufe conftamment de les 
lui faire voir , & même de les lui nom- 
mer. Le temps qu'on lui avoit donné* 
pour faire fes recufations étant expiré , 
on le rappelle, & on l'écoute dans tous 
les reproches qu'il veut faire contre fes 
témoins , dont il ne connoit ni le nom 
ni les qualitcz; parconfequentfiparha- 
zard il les rencontre, & qu'il leur re- 
proche quelque çhofe de valable , c'eft 

un. 
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tiH bonheur pour lui, & les Juges lui fon^ 
valoir dans le Jugement du procez ees 
reproches ce qu'il leur plait , & fouvent 
rien, quoi qu'ils foient très-bons, ou pour 
mieux dire , de tout ce qui peut êtr rap- 
pelle pour reprocher des témoins , rien 
ne fert que de prouver que ce font des 
ennemi^ déclarez. Cela n'anéantit pas 
leur témoignage , mais au moins cela l'af- 
foiblit5 car pour les reproches de crime 
& d'infamie notoire , ils ne fervent de 
rien. . 

Sur le fujet des témoins , il ne fera pa$ 
hors de propos de remarquer certaines 
régies particulières que l'on iuit.à l'In- 
quifition , & qui ne font point enufagè 
par tout ailleurs, t. L'on n'y donne ja- 
mais où rarement àunaccufélenomdes 
témoins qui ont dépofé contre lui , foit 
pour empêcher qu'il ne les gagne ou ne 
les intimide , foit pour ne pas donner 
lieu aux reproches qu'il pourroit faire: 

. ou afin que l'affurance qu'ont les térnoin* 
de n'être jamais connus , facilite les ac- 
cufations. 2. Par la même raifon l'oit 
n'oblige çoint les témoins à prouver 
leurs dépofïtibns 3. Par la même 
raifon encore , il n'y a jamais, ou 
du moins très-rarement ,. confrontation 

' des témoins. 4. Dans ce Tribunal ^ ï 
caufe de l'énormité du crime d'hérér- 
fie , tous témoins font reçus de quel* 
que lieu qu'ils viennent & quelque 
infâmes & reprochâbles qu'ils puiP 

1 S fcnt 
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fent être, des parjures, des fcanda-^ 
leux , des infâmes , des hérétiques , 
des Juifs , des Mahometans, tout y eft 
reçu*; & le témoignage de ces gens fi 
peu dignes de foi, fulHt pour perdre 
un homme , & pour le faire condamner 
au feu. 5*. Deux témoins par ouï-dire 
valent un témoin qui a vu & ouï , & 
fuifiientpour faire donner la queftion qui 
eft très-rude dans l'Inquifition. 6. Les 
Délateurs même paflent pour témoins, 
& c'eft pour cela qu'on ne veut pas qu'ils 
foient parties. Enfin, un fils peut témoî- 
Çner contre fon père . un père contre fon 
fils , un domeftique contre ion maître, un 
mari contre fa femme , une femme con- 
-cre fon mari; ce qui renverfe toutes les 
loix, & donne lieu à une infinité de cra- 
hifons & de vengeances. 

Après qu'un accufé a donné Ces re-^ 
proches & fes réponfes , fi elles ne fa- 
tisfont pas , & que d'ailleurs le crime 
ne foît pas fufiîlamment prouvé , on le 
condamne à la queilion ou à la torture ^ 
comme l'on parle dans l'Inquifition. Il 
y en a de trois fortes qui font toutes très- 
rigoureufes. La première eft la corde , 
la féconde l'eau , & la troifiénie le feu. 
La torture & la corde fe donne en liant 
un criminel à une corde par les bras ren- 
verfez par derrière, enfuiteon le levé en 
haut avec une poulie; & après l'y avoir 
lâiffé quelque temps fufpendu>de toute U 
hauteur du lieu , On le laiiTe tomber à de- 
mi- 
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mi- pied de terre , avec des fecoufles 

?[ui difloquent toutes les jointures , & 
ont jetter au patient des cris horribles. 
Cette torture dure une heure & quel- 
quefois davantage , félon q^ue les Inqui- 
fiteurs qui font prefens le jugent à pro- 
pos , & que les forces du patient le 
permettent. ' 

Si cette torture ne fuffit pas, l'on em- 
ployé celle de l'eau. L'on en faitaval- 
1er quantité au criminel , puis on le cou- 
che dans un banc creux qui fe ferme & 
ferre tant qu'on le veut. Ce banc a 
un bâton qui le traverfe, & tient le corps 
du patient comme fufpendu , & lui .rompt 
l'épine du dos avec des douleurs incro- 
yaoles. 

La torture du feu eft la plus rîgou- 
reufe de toutes. On allume un feu fort, 
ardent , enfuite l'on frotte la plante des 
pieds du criminel de lard ou autres ma- 
tières pénétrantes & combuftibles. On 
l'étend enfuite par terre les pieds tour- 
nez vers le feu, on les lui brûle^infîy 
jufques à ce qu'il ait confefTé tout ce que 
l'on veut favoir. Ces deux dernières 
tortures durent comme la première l'ef- 
pace d'une heure, & quelquefois da- 
vantage. 

Quand donc un criminel eft condam- 
né à la torture , on le conduit dans xin 
lieu deftiné à cela , que l'on appelle le 
lieu des tourmens. C'eft une grotte foû ^, 
terraine où l'on defcend par une infi- 

16 ' nité 
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nité de détours , afin que 4es cris horri- 
bles que jettent ces malheureux ne puif- 
fent être entendus. Il n'y a dans ce 
lieu que des fiéges pour les Inquifiteurs , 
qui font toû>ours prefens quand l'om 
donne la torture , aufli bien que l'Evê- 
que du lieu ou fon Grand Vicaire , oa 
du moins un Député de fa part. Il 
n'eft éclairé que par deux flambeaux 
fombres qui ne jettent qu'une très-foi- 
ble lumière, mais qui fuffit pourtant 
pour faire voir au criminel les inftru- 
mens de la torture, avec un ou plufieurs 
bourreaux, felon qu'il en eft befoin^ 
Ces bourreaux font vêtus à peu près 
comme les Penitens, d'une grande robe 
de treillis noir, & ils ont la tête & 1q; 
vifage couvert d'une manière de capu- 
chon noir, qui a des trous aux endroits 
des yeux , du nez & de la bouche. 

Ce fpeàre vient faifir l'accufé & le 
dépouille tout nud , excepté les partics^ 
que la nature veut que l'on cache. Avant 
que de lui donner la torture, les Inqui- 
fiteurs l'exhortent de leur mieu^ï à con- 
feflèr ce dont il eft accufé. Si l'exhor- 
tation ne fert de rien & qu'il perfifte à 
nier, on lui donne la torture à laquelle il 
a été condamné , de l'une des trois ma- 
nières que nous venons de décrire. Quel- 
quefois elle eft fi violente, que le coeur 
& les forces manquent au patient, & 

3u'on eft obligé de faire entrer le Me- 
çcin de l'Inquifition , pour favoir s'il 
• la 
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ïa peut fupporter plus long^temps lan» 
mourir. 

Quand l'on a tiré de la bouche de l'ac- 
cufé à force de tourmens ,- tout ce que 
l'on veut favoir , c'eft-à-dire , ce dont 
il eft innocent aufli bien que ce dont il 
cft coupable , le malheureux n'en eft pas 
quitte : il faut qu'il, fouffre encore une 
féconde torture , fur l'intention & le mo- 
tif qui lui ont fait faire ce dont il eft de- 
meuré d'accord. Par exemple, fi un 
homme a époufé deux femmes , ou une 
femme deux maris , ou fi un Religieujc 
ou une Religieufe fe font mariez après 
leur Profeflion : après être demeurez 
d'accord du fait dans la torture, quel- 
que apparence qu'il y ait que le defir de 
iâtisfaire une paillon violente ou l'intérêt, 
ont été les feuls motifs qui les ont por- 
tez à ces adions illicites , on leur don- 
ne une féconde torture, pour leur faire 
avouer s'ils n'ont pas cru que le Maria- 
ge ne fût pas un Sacrement, ou que les 
vœux n'obligeoient pas en confciencç , 
ou qu'il fut impojîîble de garder la Con- 
tinence. Après que ces malheureux, 
qui ont agi la plupart du temps plutôt 
par fentiment que par raifon , en ont 
avoué plus qu'ils n'^n favent, il faut 
efluyer une tçoifiéme torture pour avoir 
la révélation de leurs complices , ou de 
ceux qui les ont aidez ou favorifez dans 
ces fortes d'adions. 

Quand l'on a tiré d'eux tout ce que. 

I 7 l'on 
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l'on en prétend favoir , tout le foulage* 
ment qu'ils reçoivent, c'eft d'être re- 
conduits dans ces afFreufes prifons que 
nous avons décrites , où ces miferables 
font abandonnez à leur dèfefpoîr , & à 
tout ce que la douleur des fupplices 
qu'ils ont foufFert, a de plus fenfilole. 
Mais fi par tant de tourmens on n'en 

f)eut rien tirer , on les remène en pri- 
bn. Là l'artifice & les pièges fucce- 
dent aux fupplices. L'on mit entrer 
des hommes apoftez, qui feignent de les 
confoler & de les fecourir , ou même 
d'être prifonniers & coupables comme 
eux , s'emportent contre l'Inquifition , 
la traitent de tyrannie infupportable , du 
plus grand de tous les fieaux dont Diea 
ait jamais affligé les hommes , & les font 
ainfi tomber dans des pièges d'autant 
plus inévitables , qu'il eft plus difficile 
de fe défendre de l'amitié , de la compaf- 
fion, & des fervices rendus dans des maux 
les plus extrêmes. 

Les Inquifiteurs eux-mêmes fécon- 
dent ces artifices de tout leur pouvoir ; 
ils cohfolent ces malheureux; ils té- 
moignent qu'ils font touchez de leurs 
maux i qu'il ne veulent pas leur perte , 
mais leur convenions & que le moindre 
avevJ qu'ils leur feroient en particulier , 
& pour lequel ils leur promettent un. ^ 
fecret inviolable , fuffira pour les tfrer 
de tant de peines , & pour leur faire re- 
couvrer la liberté. 

La 
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La cqnclufion de tout ceci eft, que 
fi l'accufé demeure convaincu au Juge* 
ment des Inquifiteurs , ou par des té- 
moins , ou par la propre confeffion , il 
eft condamné félon l'énormité des cri- 
mes , ou à la mort, ou à la prifon per- 
pétuelle , ou aux galères , ou au fouet , 
ou à quelqu'autre femblable châtiment. 

Quand une mort également cruelle & 
honreufe eft inévitable , le plutôt qu'on 
la peut donner eft une efpece de loula- 
gement , parce que tous les momens qui 
le paflent entre la condamnation & le 
fupplice , font mourir autant de fois un 
condamné, d*une maniéré qui pour n'ê- 
tre que dans l'imagination , n'en eft bien 
fouvent pas moins fenfible. C'eftcequî 
a oblige les Juftices les plus rigoureu- 
fes à ne condamner les criminels que 
le plus près qu'il fe peut de leur exe- • 
cution. 

Ce foulagement tout foible qu'il eft 
n'eft point en ufage dans l'Inquifition , 
& l'ony diffère fouvent l'exécution après 
la conaamnation , d'une , ou même de 
plufjeurs années, afin qu'en puniftant 
tout à la fois un plus grand nombre de 
coupables , le fupplice en foit plus hor- 
rible , & en même temps d'un plus grand 
exemple. 

Le fpedacle de plufieurs criminels 
ainiî condamnez au dernier fupplice, 
fans avoir égard à leur fexe ni a leur 
qualité^ confirme > à ce que l'on crolt^ 

les 
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ïçs peuples dans la Religion Catholique r> 
& l'on eft perfuadé dans les Païs d'In— 

auifition qu'elle feule a empêché les- 
erniéres héréfies de s'y répandre dans 
le temps qu'elles ont infeâé toute l'Eu— 
rope. C'eft une des raifons qui a fait 
donner à ce Tribunal le titre du Saint 
Office, & l'autorité excelîîve qu'il a par. 
tout où il efl établi. 

De là vient encore que les Ades ''gé- 
néraux de l'Inquifition , qui font conli- 
derez par tout ailleurs comme une fim- 
ple exécution des criminels, yfontcon- 
fidérez comme une cérémonie religieufe , 
dans laquelle l'on donne des preuves pu- 
bliques & éclatantes du zèle que l'on, 
a pour la Religion.. C'eft-pourquoi on 
les appelle des Ades de Foi. Ils fe font 
ordinairement en Efpagne à l'ayenément. 
des Rois à la Couronne , à leur Majo- 
rité, à leur Mariage, ou à la naiflance 
du Succefleur de la Couronne , afin qu'ils 
en foient plus autentiques. Le dernier 
fe fit dans l'année du Mariage de Sa Ma- 
jefté Catholique Charles IL & il ne s'en, 
écoit point faitdepuis l'an 1631. au com- 
mencement du Régne de Philippe IV. 

Cependant comme il fe fait toûjoursv 
de temps en temps des condamnations, 
l'on peut juger de là combien les con-- 
damnez ont a languir jufques à leur exé- 
cution. Comme les cérémonies qui fe: 
pratiquent dans ces fortes d'occafions,: 
îont à peu près les mêmes par. tçut , je 

rap- 
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rappcJrterai feulement icelles qui fe firent 
lors du dernier Ade ou Execution gé- 
nérale de l'Inquifition , l'année du Ma- 
riage du Roi d'Efpagne Charles II. 

Un mois avant l'Execution généra- 
le , les Miniftres de l'Inquifition précé- 
dez de leur Bannière , fe rendirent eit 
Cavalcade du Palais du S.. Office à la 
grande Places là en prefence d'une in- 
finité de peuple qui y étoit accouru , ils 
publièrent au fon des Trompettes & des 
Timbales, qu'à un mois de là à pareil 
jour fe feroit un A£te de FoiauExecu-^ 
tîon génétale. 

Comme il ne s'en étoit point fait de- 
puis près de cinquante ans , l'on fit de 
grands préparatifs pour rendre celle-cL 
auffi folemnelle & auflî magnifique que 
le peuvent être ces fortes de Cérémo- 
nies. 

L'on drefla dans la grande place de 
Madrid' un Théatfe de 56. pieds de long. 
Il étoit élevé à la hauteur du Balconb 
deftiné pour le Roi fous lequel il finif- 
foit. 

A l'extrémité & (ur toute .la largeur- 
de ce Théâtre, s'élevoit à la droite du 
Balcon du Roi un Amphithéâtre de a.f, 
ou 30. degrez^ deftiné pour le Confeil de 
l'Inquifition , & pour les autres Confeils 
d'Efpagne. Au deflus dfe ces degrez l'on 
voybit fous un Dais la Chaife du grand: 
Inquifireur , beaucoup plus élevée que 
k Balcon du Roi. A la gauche du Théâ- 
tre. 
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tre & du Balcon l'on avoît dreffé un 
fécond Amphithéâtre de même grandeur 
que le premier , où les Criminels dévoient 
être placez. 

Au milieu du grand Théâtre il y en 
avoit un autre fort petit , plus long que 
large , qui foutenoit deux manières de 
cages ouvertes par le haut , où dévoient 
être mis les Criminels pendant la ledure 
de leur Sentence. 

Il y avoit encore fur le grand Théâ- 
tre trois Chaifes jpreparées , deux pour 
les Relateurs ou Leâcurs des Jugemens , 
& la troifiéme pour un Prédicateur 5 & 
l'on avoit enfin drelTé un Autel auprès 
de l'Amphithéâtre des Confeils. 

Les places de Leurs Ma jeftez Catholi- 
ques étoient difpofées , en forte que la 
Reine étoit à la gauche du Roi , & à la 
droite de la Reine Mère. Toutes les 
Dames des Reines occupoient le refte de 
la longueur du Balcon de part & d'au- 
tre. Il y avoit d'autres Balcons préparez 
pour les AmbafTadeurs , les Seigneurs & 
les Dames de la Cour & des Echafauts 
pour le peuple. 

Un mois après la publication del'Aâe 
de Foi, la Cérémonie commença par 
une Proceilîon , qui partit en cet ordre 
de l'Eglife de Sainte Marie. Cent Char- 
bonniers armez de piques & de mouf- 
quets marchoient les premiers, parce 
qu'ils foùrniflent le bois qui fert au 
lupplice de ceux qui font condamnez au 

feu. 
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feu. Enfuîte venoîent les Dominicains 
précédez d'une Croix blanche. Le Duc 
de Médina Celi paroiflbit enfuite , il 
portoit TEtendart de l'Inquifition félon 
le privilège héréditaire de fa famille ; cet 
Etendart eft de damas rouge , fur l'un 
des cotez eft reprefentée une épée nuë 
dans une couronne de laurier , & fur 
l'autre les armes d'Efpagne. 

L'on portoit enfuite une Croix ver- 
te entourée d'un crêpe noir. Plufieurs 
Grands & autres perfonnes de qualité 
Familiers de l'Inquifition , marchoient 
après couverts de manteaux , ornez de 
croix blanches & noires , bordées d'un 
fil d'or. La marche étoit fermée par 
50. Halebardiers ou Gardes de l'Inqui- 
fition vêtus de blanc & de noir , qui 
étoient commandez pat le Marquis de 
Poiiar, Proteâeur héréditaire de l'In- 
quifition du Royaume de Tolède. 

La Proceflion, après avoir pafféen cet 
ordre devant le Palais, fe rendit à la pla- , 
ce , l'Etendart & la Croix verte furent 

{)Iacez fur le Théâtre. Les Dominicains 
euls y refterent, les autres s'étantre- 
tirez. Ces Religieux baflerent une par- 
tie de la huit à pfalrpodîer , & dès la 
pointe du jour ils célébrèrent fur l'Au- 
tel plufieurs Méfies, jufqu'à fix heures 
du matin. 

Le Roi , la Reine d'Efpagne , la Reine 
Mère , & toutes les Dames parurent fur 
les Balcons une heure après. 

A 
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A huit heures la marche de la Pro- 
ceflîon commença comme le jour pré- 
cèdent par la Compagnie des Charbon- 
niers y qui fe placèrent à la gauche du . 
Balcon du Roi: la droite étoit occupée 
par fes Gardes.Trente hommes portoient 
enfuite des effigies de carton grandes 
comme nature,, les unes reprefentoient 
ceux qui étoient morts en prifon , dont 
les os furent auffi apportez dans des cof- 
fres avec des flammes peintes à l'entour: 
& les autres figures reprelentoientceux 
qui s'étant fauvez des mains de l'In- 
quifition , avoient été condamnez par 
contumace. Ces figures furent placées 
dans une des extremitez de l'Amphi- 
théâtre. 

Douze tant hommes que femmes ar- 
rivèrent après eux la corde au col , la tor- 
che à la main avec des coracas ou bon- 
nets de carton hauts de trois pieds , fur 
lefquels leurs crimes étoient écrits ou 
reprefentez de différentes manières. 

Cinquante autres fuivoient ces pre- 
miers unetorche à k main, couverts d'un 
fanbenit oucafaque fans manche de cou- 
leur jaune , avec une grande croix rouge 
de S. André, devant & derrière j c'étoit 
des Juifs pris pour la première fois & re- 
pentans, on les condamne d'ordinaire à 
quelques années de prifon , ou à porter 
le fanbenit $ chaque coupable de ces 
deux ordres étoit conduit par deux Fa- 
miliers de l'Inquifition. 

Der- 
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Derrî&e eux venoient vingt Juife 
Tiommes ou femmes relaps pour Ja troi- 
.Céme fois , & condamnez au feu. Ceux 
qui avoient tjémoigné fe repentir dé- 
voient être étranglez félon la coutume 
avant que d'y être jettez. Les autres 
obftinez dans l'erreur , dévoient être brû- 
lez vifs , ils portoient des fanbenîcs 
de toile peinte qui reprefentoient àé^ 
Diables & des flammes, leurs bonnets 
^toient peints de la même maniéré 5 cinq 
ou fix d'entre eux plus obftinez que les 
autres avoient des bâillons à la bouche 
pour les empêcher de blafphèmer. 

Ceux qui étoient condamnez au der- 
jiier fupplice , outre l'efcorte des deux 
Familiers étoient entourez de quatre ou 
•cinq Religieux de divers Ordres-qui les 
exhortoient pendant le chemin. 

Ces criminels paiTerent en. cet ordre 
au deflbus du Balcon du Roi d'Efpagne , 
& après avoir fait le tour du Théâtre , 
ils furent placez fur l'Amphithéâtre de 
main gauche chacun entre les Familiers 
& les Religieux qui les avoient accom- 
pagnez. Quelques Grands du nombre 
-ues Familiers fe placèrent fur deux bancs 
qui leur étoient deftinez au bas de l'au- 
tre amphithéâtre. 

Le Clergé de la Paroifle de S. Martin , 
arrivant enfuite {e plaça près de l'Autel ; 
les Ofiiciers du Confeil fuprème de l'In- 
quifition, les Inquifiteurs, Qualificar 
teurs, les Oflîciers de. tous les autres 

Con- 
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Confeils , & plufieurs autres perfônnes 
confiderables féculiers & réguliers qui 
formoient une longue cavalcade , arri- 
vèrent enfuîte & fe placèrent fur I* Am- 
phithéâtre de main droite, aux deux 
cotez de la Chaire préparée pour le grand 
Inquifiteur. Il marchoit le dernier véni 
de violet, accompagné du Prefidentidu 
Confeil de Caftille : quand il fut monté 
à fa place le Prefident fe retira. 

Alors Pon commença la Mefle , au 
milieu de laquelle le Célébrant quitta 
l'Autel , & s'aflît fur un fiége qui lui 
étoit préparé 5 le Grsmd Inquifiteur def- 
cendit de fa place , & s'étant fait revê- 
tir d'une Chape , la Mitre en tête, après 
avoir falué PAutel , il s'avança vers le 
Balcon du Roi 5 il y monta les degrez 
du bout de l'Amphithéâtre avec quel- 
ques Officiers de l'Inquifition qui y por- 
tèrent la Croix, les Evangiles, & un 
livre qiiicontenoit le ferment par lequel 
les Rois d'Efpagne s'obligent de protéger 
la Foi Catholique , d'extirper les héré- 
fies , & d'appuyer de toute leur autorité 
les procédures de l'Inquifition. 

Le Roi d'Efpagne de bout & tête nuë , 
ayant à fes cotez un Grand qui tenoit 
l'épée Royale élevée , jura d'obferver 
le ferment dont un Confeiller du Confeil 
Royal & del'Inquifition venoit de faire 
la leôure. Il demeura en cette pofture 
jufqu'à ce que le Grand Inquifiteuî: fut 
retourné à fa place , où il quitta fes ha- 
bits Pontificaux. ^ Alors 
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Alors un Secrétaire de lilnquîfitîon 
monta dans un Chaire préparée , & lut 
un femblable ferment qu'il fit prêter 
aux Confeils & à toute l'Aflemblée : 
en fuite un Dominicain monta dans la 
même Chaire & fit un Sermon rempli 
des louanges de l'Inquifition & contre 
l'héréfîe. . ^ 

Il étoit près de midi lorfqu'on com- 
mença à lire les Sentences de ceux qui 
^voient été condamnez. On lut d'abord 
celle des coupables qui étoieut morts 
dans la prifon, ou qui avoient été ju- 
gez par contumace j leurs effigies furent 
portées fur le petit Théâtre, & mifes 
dans les cages : enluite l'on continua la . 
ledure des Sentences à chaque criminel 
qu'oiTfit entrer l'un après l'autre dans 
les mêmes cages , afin qu'ils fufleiit re- 
connus de tout le monde. 

Parmi les vingt perfonnes condam- 
nées au feu , fix nommes & deux fem- 
mes ne voulurent jamais reconnoître 
leurs erreurs , ni fe repentir de leur im- 
piété; une jeune femme fut renvoyée 
en prilon , parce qu'elle proteftoit tou- 
jours de fon innocence, & qu'on crut 
devoir encore examiner fon procès. 

Enfin l'on fit la leélure des* Sentences 
rendaës contre ceux qui étoient con- 
vaincus de bigamie, de fortilége, de 
prophanation des chofçs faintes , & de 
plufieurs autres crimes , aufli bien que 

con- 
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contre les*Juifs repentans , ce qui dura 
jufqu'à neuf heures du foir. 

Ënfuite l'on acheva la Meffe, & le 
Grand Inquifiteur revêtu de fes habits 
Pontificaux donna l'abfolution fqlemnel- 
le à ceux qui fe repentirent. Le Roi 
s'étantretiré,les criminels condamnez au 
feu furent livrez au bras féculier, & 
conduits fur des ânes à trois cens pas 
hors de laportedeFoncaral. Ils furent 
exécutez après minuit , les obilinez fu- 
rent brûlez vifs , & les repentans furent 
étranglez avant que d'être jettez au feu. 
Ceux qui étoient condamnez au fouet, 
furent le lendemain promenez par les 
carrefours , montez fur des ânes & furent 
fouëtez par toutes les rues & places pu- 
bliques. 

Outre ces exécutions générales de l'In- 
quifition , il s'en fait tous les ans de par- 
ticulières fur la fin du Carême , le Ven- 
dredi qui précède immédiatement le Ven- 
dredi Saints les Inquifiteurs dans ces oc- 
cafions font accompagnez des Magiftrats, 
des Officiers de Juftice, de ceux du Roi, 
du Gouverneur , de la Noblefle , de TE- 
veque, & de tout le Clergé féculier & 
régulier. Enfin tout s'y pafle à peu près 
avec les mêmes cérémonies. 

Mais pendant que l'Inquifition fait ces 
exécutions terribles, fes prifons ne de- 
meurent pas vuides , car elles font en- 
core remplies de gens de tout fexe , & 
de toutes conditions -, ce font ceux donc 

les 
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les crimes n'ont pu être prouvez ou ne 
méritent pas d'être punis de peines pu:* 
bliques & corporelles. Avant que de 
fortir des priions de l'Inquifition , ils 
doivent tous faire abjuration de Uvi, ou 
d$ veheminti ^ c'eft-à-dire , du léger ou dtt 
véhément foupçon d'héréfie. Ceux qui 
ont fait abjuration du véhément foup- 
Çpn , s'ils viennent à retomber font ef- 
timez relaps , & doivent mourir fans re- 
fource. (]eux qui forft feulement tom- 
bez dans un léger foupçon , ne font pas 
fujets à la mort, quoi qu'il« retombent. 

Au refte tous ceux qui ont fait abju- 
ration, fur tout de vebementi , doivent por- 
ter le fanbenit, les uns toute leur vie , 
les autres un certain nombre d'années ; 
c'eft la dernière marque d'infamiejpour 
les perfonnes , & même pour les famil- 
les. 

Ceux à qui l'Inquifition a laiffé quel- 
que bien de refte, s'en fervent quand ils 
peuvent pour fe racheter de la neceflîté 
île porter un habit fi diffamant. 

Ces fortes de difpenfes s'accordent 
fort rarement^ parce qu'outre que c'eft 
une chofe difficile de les obtenir , c'çft 
qu'elles coûtent beaucoup, & que le 
moindre mal qui arrive à ceux qui font 
une fois tombez entre les mains de l'In- 

2uifition, eft la perte de leurs biens. 
:ar i>remiérement l'on confifque tous 
les eftets mobiliaires , & immobiliairesde 
ceux qui font condamnez à la mort y & 

K pour 



z 18 SftpUmént à VHifioiri 

pour ce qui efi des autres, leurs bien$ 
ayant été (àUîs dès le comnaecicemens 
de leur prifca , fe trouvent prefque tout 
confumez avant qu'ils, en liftent , par la 
fiiauvaUe adcoimftration: des Sequeilres , 
(far les pîlkrks ^ par tes confifc^atloiis & 
par les. amendes. 

Telles foni: les procédures de l'Inqui- 
fition , vm& avant que de les finir il ne 
fera pas hors de propos de^ rapporter 
quelques unes de les principales roaxi- 
jaes qui ne ferviront pas moins à juger 
4ie fon efprit & de fa conduis» q^etout 
ce que uous en avons rapporté jufqu'à 
prêtent. 

L'on tient dans l'Inquifition pour 
maxinae inviolable, qu'il ne faut jamais 
difputer de Religion avec les héréti- 
ques , fur tout devant le peuple 5 qu'ain- 
fi ils doivent être inftruits par la voye 
de l'auforité, non pas. par celle des 
^clairciflfemens. Que ceux qui recèlent 
un hérétique, ou qui k fevorifent de 
^quelque manière qvue ce ibit , par quel- 

?u^ motif qu'ils y fiaient portera , doivent 
tre ^çomffi«xuez , & nç peuvent être 
admis.a^ nombre des Penkens £ans çailer 
par l'Inqiiifîtion s elle les traitte tCHijours 
comme gem foupçonncz d'héréfie , 
c^efli-àrdire fort févéremeat , comme fi 
l'on ne: pouvott donner feçours à laipei> 
fouBe' fâdas favorifeir l'erreur. Un héré- 
l:iqite„ quoiqu'abfous par le Pape même, 
.ne la«Qe. PAS d'êcrefuiet è rinquiStion 



dâ la BafiiMe^ 119 

& peut être condamné à mort. Quand 
un hérétique a été une fois condamné , 
l'on ne doit jjamads lui permettre de 
parler devant te peuple. L'on ne doit 
point donner la vie- à un hérétique, 
quoiqu'il fe retraÊbe, parce que tous" 
les hérétiques fe feuiveroient par de fein^ . 
tes retrada«ioii5. Qu'imt ne doit jamaig 
interroger uniaccufè comme fi on doutoit 
de fon crime, nais qu'il faut toujours 
fuppofer le fait comme véritable, ÔtHn- 
terroger feulement fur les circonftances* 
' Qu'en examimnt xsat hérétique , H faut 
toûjouirs lui mettre h mort devant 1 es 
yeux. Qu'on ne doit pas elperer ni mê- 
me tenter de le conrertir par l'Ecriture 
Sainte , ou par la difpute. Qu'il faut 
lui promettre en des tetnies ambigus de 
lui Kfcire grâce s^it confeiTc fon crime , 
& ne luifi cien tetuar de ce qft'on lui a pro- 
mis qmand iL l'a coofeifê. 

A ces maximes l'o» pevtt encore ajou- 
ter celles qui- luivent. Que les biens d'un 
hérétijqiite fontacfais.de droit à l'Inqut- 
fition au préjudice même de fesenfans, 
& autres fes héritiers Catholiques. ' 

Que la mort ne fouftrait pas un cri- 
JHftaelaflfc jugementde l'Imjuifition 5 qu'o» 
lui doit faire fon. procès après fa mort , 
& l'exécuter en effigie. Qu'on nelaif- 
fe pas d'être fu^â: d'héréfie, & fujet 
à l'In^piifittion , quoique l^on n'ait avan- 
cé une héréfie qs©*en raillant, ou que? 
l'on n'ait imité les hérétiq%ies que pour fe 
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divertir. Qu'en fait d'héréfie & d'à- 
poftafie il n'y a point de prefcription- 
Qu'on ne doit point faire la correâion 
fraternelle avant que de déférer à l'Inqui- 
fition. Qu'il n'y a raifon ni de parenté , nî 
d'alliance , ni de reconnoiiTance , fat-ce 
même de la vie , qui puifle difpenfer de 
déférer un criminel qui eft devenu fujet 
à rinquifition- Qu'un fauteur d'héréti- 
que reconnu pour tel, doit après fa mort 
être privé de la fepulture Ecclefiafti- 
que. 

Qu'on .ne laifle pas d'être fo jet àl'In- 
quilition pour avoir avancé quelque hé- 
réfie, quoique cefoit par ignorance, & 
fans la connottre pour heréfie, parce 
que tout fidèle eft obligé de favoir ce 
qui a été condamné par l'Eglife. Que 

. les Mâgiftrats Laïques font obligez de 
prêter main forte à l'Inquifition fous pei- 
ne d'excommunication. Qu'un MagiC- 

• trat excommunié pour avoir refufé ion 
fecours. à l'Inquifition, s'il diffère de fe 
faire abfoudre, doit êtrecondamné com- 
me hérétique^ 

Etifin l'on eft perfuadé à l'Inquifition , 
qu'un hérétique caché & fecret , qui ne 
divulgue point fes erreurs , & aufli qui 
ne nuit qu'à lui-même, doit être déféré 
à l'Inquifition & condamné. Qu'un re- 
laps , quoique repentant en! uite, doit être 
condamné à la mort. Qu'un hérétique 
qui afait abjuration d'une héréfie , s'il re- 
/ombe enfuite dans une autre , doit pafier 

pour 
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pour relaps. Qu'un hérétique caché qui 
n'a point paffé pour tel pendant fa vie , 
& qui n'eft reconnu tel qu'après fa mort, 
doit être condamné & exécuté en effigie. 
Et qu'un accufé qui avoue qu'il a tenu 
de bonne foi une héréfie , croyant que 
ce fût un fentiment Catholique, doit 
être mis à la torture pour favoir s'il dit 
rrai. 

Si à tout cela l'on ajoute ce qui a été 
déjn dit , que les Parties ^ les Dénon-. 
ciateurs peuvent être témoins. Qu'on, 
ne donne jamais leurs noms , *& qu'oi» 
ne les fait jamais connoître aux accu- 
fez , afin que les reproches en foient plus 
difficiles. Qu'il n'y a prefque jamais de 
confrontation. Que les parjures & les 
perfonnes les plus infâmes y ^ font reçus 
en témoignage. Que les pupiles & les 
mineurs a l'ige de quatorze ans , fans 
l'aveu de leurs Tuteurs & Curateurs, 
peuvent être témoins , l'on fera forcé 
d'avouer que le Tribunal de l'Ihquifition 
cft le plus févére, le plus terrible y & 
le plus redoutable de tous les Tribunaux. 

Les Inquilîteurs demeurent eu;x-mê- 
mes d'accord , que par les procédures qui 
lont en ufage dans l'Inquilîtion , il eft 
bien difficile que beaucoup d'iunocens ne 
periflent avec les coupables. Mais cet- 
te difficulté ne les embaraife pas beau- 
coup 5 car c'eft encore une de fes prin- 
cipales maximes , qu'il vaut mieux faire 
périr cent Catholiques krr^prpehables 

K 3 ^ dan'S 
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dans leur foi , que de laifler échaper un 
hérétique. La raifon qu'ils en rendent,. 
£ elle n'eft fuififante, ne peut être plus 
convaincante: c'eft qu'en donnant la mort 
à un Catholique innocent , l'on ne fait 
que lui aflurer le Paradis > au lieu qu'en 
laiflant aller un hérétique , il pourroit 
perdre & infeôer un grand nombre d'à- 
mes. 

Il n'eft pas même permis à ces inno- 
cens in juftcment opprimez defe plain- 
dre de l'injuftice qu'ils ont foufferte^ le 
feire , feroit un nouveau crime que 
l'Inquifition punîroit avec d'autant plus 
de fevérité , que fa réputation y feroit 
engagée , & que dans ce Tribunal l'on 
n'avoue jamais que l'on a tnal jugé. 

Il faut donc qu'ils s'en tiennent à U 
confolation que donne le Direôoiredes 
Inquifiteurs. Queperfinne^ dit-il, ne du 
fe ituHl tfi cnniamné ïnjufiemefit ^ ù* ne fé 
fïaipie ni des Jtfges Ecclefiafiiques , ni du 
jugement de l'Eglife, Mais s*il eft inju/fe^ 
ment coudatmié , qu'il mette fa joye en ce 
quHl fonffre pour lajuftice. 

L'on prétend que cette trifte confo- 
lation doit fuffirc pour fatisfaire des gens 
qui fe voyent dejiouilkz de tous leurs 
piens , ou que l'on a condamné aux ga- 
lères , au banniffement , à la prifon per- 
pétuelle, ou même à la mort la pi us cruel- 
le & la plus infâme. Il eft vrai qu'elle 
eft dautant meilleure, que la dure nécef- 
fité à laquelle ces malheureux fe voyent 

ce-- 



^ 



de ta Bafiîlk^ %t^ 

réduits , ne leur en permetpas d'awres.^ 
tl y a bien de l'apparence pourtant que 
les Inquifiteurâ eux-mêmes dans des oc- 
cafions moins rudes ne s^en contente- 
roient pas. > 

Il n'y a point dé doute qu*un Tribu- 
nal auflî fév<fre que celui de l'Inquifi- 
tion , n'oblige les peuples parmi leG' 

3trels il eft établi, de vivre dans une gran- 
e contrainte. Mariana le plus célè- 
bre de tous les Hiftoriens a'Efpagne, 
raporte qu'au ^commencement de fou 
éreéScm ,les EfpagwolsTegardoientcom-- 
me la dernière lervitude, -den'avoirpî-u^ 
la liberté ni de parler , ni d'écouter , à 
caufe des efpions appeliez Familiers de 
rinquifition , qui font répandus dans les 
Villes, dans les Bourgs & danslaCam* 
'pagne. 

Le temps gui adoucît toutes chofes ^ 
et qui rend Supportables les plus grande 
maux , n'a pu encore accoutumer le$ 
peuples à ce terriWe joug. Ils regar- 
dent avec envie ceux qui n'y font pas 
fournis ; & quelque forte impreffîon que 
la Religion ait accoutumé de faire lur- 
les efprits , il eft certain qu'ils don- 
neroient toutes chofes pour s*en dé- 
faire. 

Il faut avouer que la confervatîon dt 
la Religion dans la pureté eft un fort 
grand bien , & que la politique n'a pas 
moins d'intérêt que la pié^ à empê- 
cher les hérétiques dcs'établv dans Ici 
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Etats. Pour éviter un -û grand n^I , 
l'on ne fauroit prendre trop de mefu- 
res : Mais comme i*on peut y remédier 
par des moyens plus doux, ainfî que 
l'exemple de la France & la fage con- 
duite de Louis LE G R A ND Gui l'agou- 
vernée avec tant de gloire & de bonheur , 
fuffifent pour en convaincre tout le mon- 
de; l'on ne peut pas nier non plus que 
les ombrages , les défiances , les trahi- 
fons» les vengeances les plus cruelles 
ui s'exercent fous prétexte de zèle & 
e Religion , & la . perte d'une infinité 
d'innocens, ne foient des maux que l'on 
ne peut éviter avec trop de foin. 

L'on pourroit dire pourtant qu'ils fe- 
roient en quelque manière* Supporta- 
bles , ( car quel établiflement fi laint àc 
fi utile a-t'on jamais fait qui ne foit fu- 
jet à quelque inconvénient ?*) fi en mê- 
me temps que l'on Conferve la Religion 
exempte des fouillures qu'elle pourroit 
contrader par le mélange des opinions 
pernicieufes ,les peuples en étoient mieux 
inftruits en la Foi , & dans les maximes 
de la Morale de l'Evangile. Alais l'ex- 
périence convainc que les païs ^d'Inqui- 
ition font ceux de tout leChriftianilme 
où l'on vit avec plus de relâchement 5 
où l'on eft moins inftruit des chofes de 
la Foi ; où l'on trouve plus d'hipocrites 5 
& où l'on rencontre moins de cette pié- 
té fincére & folide , qui fait le véritable 
caraâére des Chrétiens» 

L'on 
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L'on ne peut pas nier que Mnquifi- 
tion ne foit au moins l'occafion de tous 
ces m^ux , puifqu'il eft certain que la 
crainte que l'on a qu'il n'échape quel- 
que mot qui puiffe être mal intef prêté , 
& dont l'on prenne occafion d'y déférer 
les gens, eft caule que l'on ne parle 
prefque jamais des chofes qui ont rap- 
port à la Religion j & qu'on y penfe 
encore moins , à caufe que la liaifon na- 
turelle qui fe trouve entre la penfée & 
le difcours , engageroit infailliolement à 
ea parler , fi l'on s'attachoit à y penfer 
un peu fortement. 

Ce qui rend l'Inquifition encore plus 
terrible^ c'eft qu'au lieu que par tout 
ailleurs les Succefleurs des Couronnes , 
& ceux que leur naiflance , leur carac- 
tère , & les premières dignitez de l'Egli- 
fe & de l'Etat élèvent au deflus des au- 
tres, font exempts des pourfuites publi- 
ques de la Juftice , ou que fi l'on eft 
obligé de les pourfuivre , cela fe fait 
toujours avec beaucoup de circonfpec- 
tion & de ménagement 5 ce Tribunal au 
contraire pour le rendre plus redouta- 
ble, afFede de n'épargner qui que ce 
foit , & de choquer les perfonnes les plus 
relevées , comme les moindres du peu- 
ple. 

L'on fait que l'Inquifition de Rome 
a fouvent condamné des Cardinaux, 
quoique l'on y tienne leur caraftere tel- 
lement inviolable • que l'on prétend que 
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Rois même ne peuvent pas condamner $^ 
la mort ceux de leurs fujets qui font 
revêtus de cette dignité. Henri III. 
en ayant ufé comme on fait à l'égard du ' 
Carmnal de Guife, pour des rai&nsqui' 
ne pouvaient être ni plus preflan<?es , nî* 

rus indifpenfabks , puiliju'il étoit aifé" 
ce Prince de le convaincre de rébel- 
lion & de crime d'Etat, Sixte V. en prit 
occafion de l'excommunier & de le dé- 
pofer. Nous avons rapporté ci-deflus 
Gomnfê elle en ufa a l'égard de Marc- 
Antoine de Dominis , quoiqu'il fût Ar-- 
cbevêque & Primat , & le plus iavant 
homme de fon fiécle. 

L'Inquifition d'Arragon a été bien% 
f lus loin , * car elle entr-eprit de faire 
le procès à Dom Carlos Prince de Vien* 
ne, fils aîné de Dom Juan II. Roid'Ar- 
t^agon ,. & le fit effeâivement. 

CeHe de Caftille fit encore quelque 
diofc de plus , car elle entreprit de fai- 
re le procès à la mémoire de l'Empereur 
Charles-Quint, & de condamner au feu 
foii Teftament comme hérétique , auflî 
tien que les oerfonnes qui avoiçnt eu le 
plus de part à la iconfiance & à l'amitié 
de ce grand Prince. 

Gomme cette Hiftoire a qudquecho- 
fe <3e^:prodigieux , le Ledeur fera ian$ 
doute bien aile de la voir ici un peu au, 
longs }e îh donne fur la foi de trois 
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Bons Auteurs, deThou, AuRgfté, & 
le Laboureur. 

Entre les bruits qulavoîent couru v 
dans le monde, fur la retraite ^e l*Em- 
pereur Charles^uint , le plus étrange 
fut que le commerce continuel qu'il 
avoit eu avec les Proteftants d'Allema- 
gne, lui avoit donné quelque inclina- 
tion pour leurs fentimens , & qu'il s'-^^- 
toit caché dans une folitude pour avoir 
la liberté de finir fes jours dans des exer* 
cices de piété, conformes à fes difptS- 
Étions fecrettes. 

L'on difoit qu'il ne pouvoit iè par- 
donner le mauvais traitement qu'il avoit 
fait aux braves Princes de ce parti , que 
le fort des armes avoit mis fous fa puîf- 
fancej leur vertu qui dans leur mal- 
heur faifoit honte a fa fortune , svoit 
fait naître înfenfiblement dans fon ame 
quelque forte d'eftime pour leurs opi* 
nions. 

Cette eftîme parut par le choix qu'il 
fit de perfonnes toutes fufpeaés d'héré- 
fie pour fa conduite fpirîtuelle , comviie 
du Dodeur Cacalla fon Prédicateur , de 
l'Archevêque de TolWe, & fur tout de 
Conftantîn Ponce Evêque dc*n3re(re , 4c: 
{tm Dîreâeur. ^^ 

L'on a fu depuis fa mort que w -cel- 
lule où il mourut à^S. Juft, étoit rem- 
plie de tous cotez d^écriteaux faits de fa 
main fur Ta Juilification & la Grâce, qui 
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n'étoîent pas fort éloignez de la doârine 
des Novateurs. 

Mais rien ne confirma tant cette opi- 
nion que fon Teftament^ Il n'y avoit 
prefque point de legs pieux ni de fonda- 
tion pour des prières, & il étoit fait 
d'une manière fi différente de ceux des 
Catholiques zélez , que l'Inquifitioncrut 
•avoir droit de s'en formalifer. , 
^ Elle n'ofa pourtant éclater avant l'ar- 
rivée de Philippe IL fon fils , parce qu'on 
n'étoit pas allez informé de fes fenti- 
mens , & de quelle manière il pourroit 
prendre leschofes. Mais ce Prince ayant 
fignalé fon arrivée en Efpagne , par le 
fupplice de tous les Partilans de la nou- 
velle opinion , rinquifition devenue plus 
hardie par Jon exemple attaqua Ipremié- 
rement l'Archevêque de Tolède Primat 
d'Efpagne , Cacalla Predicateurde l'Em- 

Îereur, & t:o£n Conflantin Ponce fon 
)iredeur. ► 

Le Roi les ayant laiffé emprifonner 
tous trois i le peuple regarda cette pa- 
tience comme le chef-croeuvre de ion 
zèle pour la Religion : mais le refte du 
monde vit avec horreur le Confefleur 
de l'Empereur, entre les bras duquel 
ce Prince étoit mort, & qui avoit com- 
me reçu dans fon fein cette grande ame, 
livré au plus cruel & au plus honteux 
de tous les fuppllces, par les mains mê- 
me du Roi fon fils. 
£n efifec dans la fuitte de l'inilruâion 

de 
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de ce procès, l'Inquifition s'ëtant avh 
fée diaccufer ces trois perfonnes d'a- 
voir eu part au Téftament de l'Empe- 
reur , elle eut la hardiefle de les con-' 
damner au feu avec ce Téftament. 

Le Roi fe reveilla au bruit que ce ju- 
gement fit dans le mondes d'abord la 
jaloufie qu'il àvoit contre la gloire de fon 
Père , lui fit trouver quelque plaifir à 
voir fa mémoire expofée à cet aflSront. 
Mais enfuite ayant confideré la confe- 
quence de cet attentat, il en empêcha 
l'exécution parles voyes les plu$ douces , 
& les plus fecrettes qu'il put choifir 
pour ne pas aigrir les Inquîfiteurs , & ne 
faire aucune brèche à l'autorité de leur 
Tribunal. 

Donx Charles fils unique du Roi , ne 
prit pas les chofes avec modération , il 
en conçut une indignation proportion- 
née à l'amour qu'il avoit pour l'Empe- 
reur fon ayeul , & à l'extrême vénéra- 
tion qu'il confervoit pour fa mémoire. 

Comme il étoit trop jeune pour com- 
prendre que les Rois les plus abfolus 
n*ont point de droits qui foient fi facrez 
dans l'efprit des peuples , que ceux de 
la Relidon , il blâma hautement la foi- 
blefle du Roi , & parla enfuite publi- 
quement de l'entreprife de l'Inquifition , 
avec un emportement proportionné à fa 
jeunefie & à foii ^and cœur , & à un 
attentat qui n'avoit jamais eu d'exemple. 
Il menaça même d'exterminer un jour 
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llnquifition & les Suppôts d'une violen- 
ce fi qualifiée. Cet emportement, com- 
me nous te verrons dans la fuite, lui C0Û7 
ta^ cher 5 & l'Inquifition ofFenféè ne put 
être fatisfaite que par la mort de ce gé- 
néreux Prince. 

Cependant ce grand différent s'acom- 
moda , Cacalla fiit brûlé vit, accompagné 
d'uf le effigie, de Conftantip Ponce , mort 
quelques jours auparavant en prifon. 
L'Archevêque <te Tolède appcllà à Ro-- 
me, & ne le tira d'affaire qu'a force d'a- 
mis & d'argent 5 & l'on ne parla plus 
du Teftament, de l'Empereur. 

Si cet accommodement calma le Prîh* 
ce d'Efpagne , il h'appaifa pa5 les In- 
quifiteurs. Comme c'eft une de leurs 
maximes de ne pardonner jamais, ils> 
excitèrent de fi grands murmures parmî^ 
te peupte, que le Roi fut obligé de l'é- 
toigner de la Cour avec te Prince Dom 
Juan Jbh fi*ere , & le Prince de Parme 
ion neveu , qui avoient témoigné d'en- 
trer dans te jufte reffèntiment de fon fils 
contre VInquifitîon. 

La vengeance dé ce cruel Tribunal 
n'en demeura pas là 5 mais quelques an- 
nées après., à l*occafion des troubles des 
Païs-bas , ils firent un crime à ce jeune 
Prince de la compaflîon qu'iî avoît té- 
moiffnéfe pour ces peuples malheureux. 
La Religion fut à leur ordinaire de la 

Eartie , & entra dans leur reffèntiment- 
•on fûppofaque tous ces peuples étant 

hé- 
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KAétiques , ce Prince n'avoit pu former 
le deffein de les protéger fans le rendre 
coupable du même crime. Enfin ils agi- 
rent fi puiflamment fur l'efprit du Roi , 
que ce Père dénaturé le condamna à la 
mort; toute la grâce qu'on lui fit fut 
de lui laifler le choix du genre de fa 
fi3on. Il choifit un bain chaud 9 où s'é* 
tant fait ouvrir ks veines des bras &^es 
jambes , il perdit iniènfiblement la vie.. 

Après des exemples fi terribles , il n'y 
a pas lieu de s'étonner fii'Inquifition eft 
fi redoutable; & fi les perfonnes les 
çlus puiflantes la craignent autant que 
les moindres du peuple. Auflî quand 
les ennemis du Comte Duc d'Olivarez^, 
qui étoit en Efpagne ce que le Cardinal 
dej Richelieu étoit en France , eurent 
conjuré fa perte , ils ne trouvèrent point 
de moyen plus feur pour en venir à 
bout,que de le déférer à l'Inquifition. La 
faveur & la puiflance de ce premier Mi- 
niftre d'une Monarchie fi redoutable y 
ne l'empêcha pas de «'en faifir. De tant 
de gens qu'il avoit comblez de biens » 
& dont la fortune étoit attachée à la 
fienne , per(onne n'ofa fe déclarer pour 
lui , ni Solliciter en fa faveur,&cegrand 
homme périt abandonné de tout le 
mcmde. ' 

Mais fii'Inquifition en ule avec tant 
de rigueur avec les perfonnes , elle n'agit 
pas avec moins do févérité(à l'égard des 
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fition fîir le îfa^et des livres , que îcs 
Pères même de l'Eglîfe n'y ont pas été 
épargnez. Nous en avons plirfieiirs de 
rimptreflîon de riflquïfition, où Ton 
voit des pjges entières tetraiichées , par- 
ce gu'eiks contenoient des Jentimens 
ou des ufeges oppofez à ceux qui ont 
cours dans ie$ païs d'Inquifition. 

L'on ne voit pas comme l'on peutex* 
cuferune liberté fi extraordinaire, pour 
ne dire rien de plus fort : Mais l*on peut 
dire que fi l'on en ufojt ainfi dans le* 
Piîis qui ne fiant pas fournis à l'Inquifi- 
tion , i'^on ii'auroit bieti-tôt plus de prai- 
ves de l'antiquité & de la tradition, qui 
* toujours été & qui eft enccwe à pre- 
fem d'un fi grand ufage pour convain- 
cre les hérétiques d'innovation , ou da 
flîoins l'on n'en auroit que defufpedes. 
Les plus grands ennemis de l'Edife 
pourroient-ils faire rien dé plus Tort 
contr'elle que de la priver d'un tel fe*- 
cours? C'eft ainfique le zèle qui h'eft 
pas conduit par la fcience a fort fou- 
vent un eiFet contraire àcequ'il prétend. 
Il faut avouer que comme il y a peu 
de chofes plus contraires aux bonnes 
mœur-s que la ledure des mauvais li- 
vres , ce ne peut être qu'un fort grand 
Hen d'empêcher le débit de ceux qui 

feuvent corrompre les peuples dans la. 
oi & dans les Mœurs. Y tenir la marn 
eft un devoir des plus eflbntiels des Prin- 
ces & des Magiftrats Chrétiens. 

Mais 
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Mais d'un autre côté , comme il n'y 
a rien deiî utile que la leftûre des bons 
livres, l'on ne peut apporter trop de 
foin a les diftinguer des mauvais) , ni 
lafer trop de précautions pour ne les pas 
enveloper dans leur condamnation. 

Il eft vrai que pour en bien juger, il 
faut de la fcience, dudifcernement,dd 
bon goût,, & fur tout une certaine é- 
tenduë d'efprit , qui eft la chofe du 
inonde la plus rare , & qui fe rencon- 
tre moins dans Tlnquifition que pàt 
tout ailleurs j tous ceux qui la compo- 
fent font des gens qui n*ont des matiè- 
res dé Science que des idéfes étroites èc 
extrêmement bornées j le bon goût n'y 
eft point de lîîife j l'on n'y fait ce que 
c'eft que de l'Antiquité : Enfin l'on n'y 
juge que fur les préjugez reçus, boni 
ou mauvais s & l'on ne s'y pique pas dé 
favoir autre chofe que la bcholaftique 
ou le Droit nouveau. Tout ce qui ne 
s'accorde pas avec les idées que peu- 
vent fournir ces deux Sciences , qui ne 
jEbnt pas d'une fort grande étendue , ne 
peut manquer d'y être defaprouvé. Quel 
pourroit être le fort d'un bon livre 
entre les mains de pareils Juges ? Ce- 
pendant l'on y juge , l'on y aecîde de 
tout 5 mais c'eft la plupart du temp^ 
fans confequencé. Et une cenlure de 
l'Inquifition ne fait bien fouvent qu'a- 
crediter un livres & s'il en devient 
plus tare, il n!ea eft que plus eftimé. 

Mais 
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Mais il n'eft point de pais Catholî^ 
que au mande où les Jagemens rendus 
par rinquifition contre les livres , foient 
moins eftimez qu'en France 5 Ton y fait 
profeflîon publique de n'y point défé- 
rer. Un livre précifement pour y avoir 
été profcrit n^en a pas moins, de débit ; 
& les Auteurs quiles.ontcompofoz, n'en 
perdent rien de leur réputation. 

Quatre chofes . contribuent au peu 
d'égard que l'on a pour ces fortes de 
cenfures. L'on prétend que l'Inquifi- 
,tion n'y a aucune jurifdiçtion , même 
celle de Rome , nonôbftant le \^n ti- 
tre qu'elle prend //'t7/7/wr/îr//r. 2. L'on a 
en France quantité de maximes^direfte- 
ment contraires à celles de l'Inquifition. 
Ces maximes y ont été fouyent conr 
damnées j & c'eft ce qui a accoutumé 
à ne faire aucun cas de fes jugemens* 
3- L-^on y eft convaincu que la politi- 
que „ l'intriçue & l'intérêt » ont fou- 
vent plus de part aux condamnations 
-qui s'y font que toute autre chofe. Et 
comme la politique & les intérêts de 
France ne s'accordent pas toujours avec 
ceux de Rome , c'eft un autre motif dfr 
ne point déférer à fes cenfures. 4. En- 
fin l'on y eft perfuadé de ion mauvais 
goûta le génie & les qualitez de ceux 
qui la compofent n'y font pas ignorez. 
La France au contraire, fous l'heureux 
Regnede Louis le Grani> futplei- 
ne de gens favans. L'accueil que leur 
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fit ce Prince Véritablement grand en ' 
toutes chofes , & les liberalitez dont il 
ufa en leur endroit , les y attirèrent de 
toutes parts. Le diicernement & le bon 

tout qu'il avoit pour toutes chofes , fem- 
Icaent répandus par tout. L'Antiquité 
y eft eftimée j l'on s'applique continuel- 
lement à fa recherche 5 & bien loin de 
faire de ces retranchemens fi dangereux 
-dans les SS. Pères , on les augmente 
tous les jours par de nouvelles décou- 
vertes que l'on communique au Public, 
avec une fidélité à laquelle la Critique la 
plus exaôe & la plus févére , n'a en- 
core pu trouver à redire. 

La liberté dont on y jouit de dire & 
■de publier fes fentimens, eft autant 
éloignée de la licence qui règne dans 
'quelques Etats voifîns , que de la con- 
trainte tirannique à laqudle' font affu- 
jettis les peuples foûmis àl'Inquifîtion. 
C'eft une liberté réglée que Ialagefle& 
là vigilance du Prince fait retenir dans 
des bornes fi jSftes , que le public n'en 
reçoit aucun préjudice. Comme il eft 
dimcile de jiiger de la même manière 
avec des qualitez fi oppofées, il n'y a 
pas lieu de s'étonner fi cequi^ft con- 
damné par l'Inquifition eft louvcnt ap- 
prouvé en France , & fi l'on y a fi peu 
d'égard à fes cenfures. 

Tels ont été les commencemens & le 
progrez de l'Inquifition. La politique 
<eut 4'abord pour le moins autant de part 
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à fon établiffement , que le zèle de con- 
ferver la Religion dans fa pureté. Com- 
me elle doit ïa naiiTance à la politique , 
c'eft elle depuis qui l'a toujours main- 
tenue , & oui l'a enfin élevée à ce com- 
ble de puiilance & d'autorité, qui la 
rend aujourd'hui fi terrible. La Cour 
Romaine regarde l'Inquifitioh comme 
fon chef- d'oeuvre, & comme l'appui 
le plus ferme & le plus folide de fa 
puilTance iî)irituelle & temporelle. 

En eiFet, il n'y arien à quoi elle veil- 
le avecvplus de foin qu'à la conferva- 
tion de l'une & de l'autre j.ouïirance. 
Auflî a-t'elle mis les çhofes fur ce pied 
dans les Pais qui lui font foûmis , que 
ç[uelque loin que l'on veuille les porter , 
il n'y a perfonne qui ne favorife -fes 
prétentions j ou du moins qui y ofe 
contredire. L'on va fur cela aum loin 
que l'on veut, rien n'arrête, tout ployé, 
tout fait joug j les maximes les plus ou- 
trées pafîent pour inconteftables , & les 
prétentions les moins foftdéesi pour conl- 
tantes ; àinfi l'infaillibilité pour les faits , 
la fuperiorité des Papes fur les Conciles 
Généraux , fon domaine fur les biens de 
toutes les Eglifes du JVIonde, le pou- 
voir d'en dilpof^ comme il lui plaît, 
fa prétendue* puiflance fur le temporel 
des Souverains, le droit tout-à-fait in- 
foutenable qu'ils s'attribuent de les dé- 
pofer, d'abloucfce leurs Sujets du fer- 
ment de fidélité, & de difpofer dé leurs 
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Etats, font des maxiairaes dont fi Vonoié 
douter danâ les PaJEs d'Inquiikion , 'è& 
moins on n'ofe les coiïdbaittre , feiiss*^»^ 
poler à tomes les rigueurs de ce terribte 
Tribunal. 

L'attachement avengle & paffionn^ 
aqu'a l'Inquifition pour tous ks intérêts 
de la Cour Romaine , l'ards^ur avec la>* 
quelle elle appuyé toutes fes prétentions, 
& l'applicatiion continflaetle qia;»etl;e a i 
faire valoir l'autorité fans bornes qu^elte 
s'attribue , font caufe que l 'oo. a fi fort 
étendu là.^riâjââiofï,. qu'on tui< a attri- 
bué de fi grands ddrotts , &ga'onl>'aren« 
due fipwâFante, qu'elle cft devenue re- 
doutable âiVix Princes même qui l?ont re- 
çue dans leurs Ejfiats.. 

La Cour Romaine fouhaiteroit avec 
paflîon qu'elle fût reçue dans tous les 
Royaumes &. Etasts qui n'ont pas enco- 
re voulu s'y foûmettre. Elk n'épargne- 
roit rien pour ceJafi ellecroyoity réûl- 
fir s &. ce feroît en effejc te plus grand 
coup qu'elle potanroit faire. 

Mais comme l'on eft perfuad^ que la 
Religion fe peut maintenir comme el'te 
a fait & fait encore en bien des endroits, 
fans un moyen fi violent , & qu'un Corps 
fi puifl'ant qui a tant de Suppôts & de 
perfonnes dans fa dépendance , tant de 
maximes contraires aux droits, & tant 
d'engagemens oppofez aux intérêts des 
Souverains 5 & qui d'ailleurs tient les 
peuples attachez par des liens auffi forts 

& 
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& aufli indiflbiubles que ceux de lâ K.e« 
ligion ii de la confcience , [ne manque- 
roit pas dans certaines conjonôures , de 
troubler à fon gré le repos des Etats , 
il y a aparence qu'elle ne fera pas de 
plus grands progrçfz. 

L'on pourroit prétendre qu'il feroit aï- 
fé de lui prefcriré des loix , de borner 
fon autorité de telle forte , & de pren- 
dre des mefures fi juftes , qu'elle leroit 
utile à la Religion , fans pouvoir nuire 
au repos de l'Etat. 

Mais l'expérience apprend qu'à quel- 
ques conditions qu'on la reçoive, & 
quelques loix qu'on lui preicrive-, ellega- 

?ne à la fin un pouvoir fans borrtes. La 
!our Romaine qui a intérêt qu'il foîttel, 
fe met toujours de la partie; elle ne 
manque jamais de prendre l'intérêt de 
l'Inquifition contre les Souverains. Les 
loix les plus fagement établie» , & dont 
l'exécution importe fi fort au repos des 
Etats , deviennent avec l'Inquifition des 
foûrces perpétuelles de difFerens , & des 
occafions qui ne manquent jamais de 
gourmander les Souverains. 
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CHAPITRE I. 

Motifs quî ont porté adonner ettte Relation 

au Publie. 

TOuc le monde fait en gros ce que 
c'eft que PInquifidon , & qu'elles 
eft établie en certains lieux » comme PI*- 
talie , l'Efpagne, le Portugal , & la plu- 
part des pays qui en dépendent y & que 
les Juges qui les occupent , exercent avec 
beaucoup de fé vérité fur les peuples qui 
leur font foûmis , une Jurifprudence in- 
connue à tous les autres Tribunaux. On 
fait encore que cette rigueur n*eft pas 
égale par tout^ car l'Inquifitiond^Elpa-' 
gne eft plus févére; que celle d'Italie ^ & 
moins que celle de Portugal £( des Etatsr 
qui en dépendent. - 

L On 



On trouve dans les Livres imprimez 
les tmi^dnigs dé cfette Jorlgéadence i* 
jtfm'ie^ i^anaamn de <M «infinies , %i ce 

'^is^^tkyffyk^ an j|A$lG|Bt9s^e»icoii^ 
tres'i imais je ne fai perfonne qui fe foit 
idonré* 1^4iDefcé*de aine ce 'qiri 'fe etHe 
4lanÉr*le IbretidedeTiihuMl s Us jftftgi* 
AratS'de cette Jurifdiâion ont trop d'in- 
:Cécêt à iatnainteiiir, povr ^en «découvrir 
lfe^écrdt,.& quint à-ireux qui ayant eu 
des affaires avec ces Magiftrats^& leurs 
MiniilrefT, foirt î^^f<i:IÎ|ez de oe^uH s^ pra- 
^que« 'ft -Éurbient '^elqueTailori de s'en 
|>laindre s la crainte des peines afTreufes 
âont on a loin de punir ceux qui feroient 
convaincus de îi'ai^oir pas garde le fer- 
ment , par lequel on leur fait promettre 
Jei*écF6t ay«tiit,qu£'de bur rendre ialiber^ 
té » rend les myftiârcis di& l'Inquilition fi 
impénétrables , qu'il eft prefque impoi- 
iU^e ^i^eptandoe jatinâs la véf ité y fïî'pâ 

S^'dfleK malheiMfettxpour être conduit 
ms Çqs citons 41 en faire ainfi foi-mê- 
c^e \'4S^x'n^s^c^ y* ,Qu fi, l'on n'en ieft in& 
lavif :9ar ^uelqu'^n iqui aitétéafiei^heu- 
feu» pour ne, pd$ fuceomber fcms un fi 
grai>â;malh€^jf s : enpOi^faùt-ii que celui 
.qui^iété renferiïié dans les afFrtcnfes fo^ 
études du Saînt Office, ait eu foin pen- 
dant -i^ détention d'oblervctr fananoufe-» 
jcqofiÇkCie -qui sTjr ptfie , n&m?apvè5 alunir 
dbtçi|9<I^'Hb4r'$é >: <tlr pnH)^ fans camotme. 
^prihçgiV^n i?«9M^ ce'qi>^ii'7 r isp^ 
pris & ce qu'il y a épowi^ié-:' >: r'. > 
/ . ) ; Ton- 
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' Toties ces tialfons ft>rit que trî|s-peu 
^Be perfotïitteB Tavent au Yfaicegiiiiepaifî 




que ron lui aoie^ *nous n'en avon^ 
pas de 'plus préfilrrite que cdle deTarvit^ 
le prochain, & fuij tout»le public .j^'d 
cru lui âe\^Oir '^le récit âe ce ^^e ;>'44 
fouffeft & de ce , que j 'ai reoiarquè ^ajjis 
les .ptiîbiîs Ue T'Inqiufitito ,| à quoi ^ 
/dindr^i •€& que j^ài ^ppris ,çar .des iper*^ 
fonneîj dii^ni^s de -fol, que -J'ai coiiiwiëR 
fainiirér^meHii pendant leten^psde.ma^^^^ 
centîon 'le depuis maTortfe^ ' • 

J'Ui toif|;-tems doute fi Je pouyoisjBU-^ 
Wier )?éue ll^laÊLon>/ car il, y a:p|ùs*;4^ 
huit ixis gué je luis de retour enrFi^ni 
ce., ,&* Il :y ién p. plus" cîe quatre que cetti; 
Relation eâ:' faite s ie 'craigoois At Ê?an- 
éalizer 1^ $aînt *Office >$c de manquer ^ 
fnon'fermeht , & <:ettè 4«:aince ^vpit.étè 
fometît#e;pat tIes,pôrronnejpieu&«),iBd^ 
iimides., qui écoient dans les iuâpves-fo»* 
tîmensj inaîs ^'autres, perfonnês a«fli 
ipietifels, mais qui me paroifl*ent,ptas^i- 
Clairëes , fn^ôiit diçpuis îait C0Ba|>^endM> 
[U'il 'éldlt important au public en plu- 
leurs tnatôi^tes debien connoîtr^o oe Tri- 
bunal ,1Sc que cette ïLelation pQt^rrqit 
tnème'éire^irilé à tî^effiieurs'àu'Sainr'Ofir 
lîce , 'Hh e'n fayeptr,pro£ter , & ^ncoiilK 
plus à Ceux qui «ont droit d'en régleriez 
fjT'ocëfltfrçs , & d*ehT)orner la Jufifdip- 
tioui & ^qu'à l'égard d'un ferment aufïï 
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tement extorqué que celui qu'on exige 
à l'Inquifition , fous peine du feii , l'uti- 
ïité publique en difpenfe fuififamment 
pour mettre en liberté la confcience de 
celui qui l'a fait/ & lui par conféquent 
dans une efpèce d'obligation de dire ce 
4gu*il fcait. 

Voila les raifons qui m'avoîent em- 
pêché de donner cette Relation «5c cel- 
tes qui m'engagent à la donner préfen* 
tement , & fi ce retardement à privé le 
public d'une connoîflanee 'utile , il aura 
du moins fervi à m'affûrer que je n'ai 
rien précipité, & que le reflentiment des 
mauvais traitemens quej'aifoufFerts,n'a 
aucune part à ce récit. Au relie ce que 
j*ai â dire de i'Inquifition de Goa ooit 
être entendu de celles de Portugal & 
d'Efpagnes car encore que cette derniè- 
re foit moins cruelle que les deux autres-, 
en ce que ces exécutions publiques , 

Î[u'onapelle Ades de Foi , y font moins 
requentes, & que l'ignorance foit en- 
core plus grande aux Indes qu'en Por- 
tugal , on voit néanmoins par la rela- 
tion que la Gazette de France donna le 
11. Aoûft 1680, que le même efprit , 
que les. mêmes régies , & la même ri- 

Sueur régnent dans toutes les éxecutions 
e I'Inquifition en tous ces pays , puif- 
Îu'il y a même dans cette relation de la 
lazette des circonftances encore plus 
isiffreules que cejles de l'Aûe de Foi où 
je mê fuis trouvé. 

CHA- 
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CHAPITRE IL 

Cûufes apparentes de mM emprifonnt^ 

tfient. 

Jï m'étpîs arrêté à Daman, qui eft 
une Ville de l'Inde Orientale, poffé- 

dée par les Portugais , pour in*y dé- 
lafTer un peu des fatigues que j'avoîsfouf- 
ferres dans les divers voyages que j*avoî5. 
fait jufqu'alors , afin de fatisfaire enfuite 
plus ailément la paflîon que }*avois de 
vdyager encore. Mais dans le même 
lieu où J'avois efperé trouver du irepos. 
Je rencontrai le commencement de nou- 
velles peines beaucoup plus grandes que 
celles que j'avois éprouvées jfufqu'alors.* 

La caufe véritable de toutes les perfé- 
curions que les Miniftrçs de l'Inquifi-' 
tion m'ont fait endurer, futunejaloufie 
mal fondée du Gouverneur de Daman 5 • 
il n'eft pas mal-aiié de juger que cette- 
caufe n*a jamais été alléguée dans mon" 
procès ,' mais pour fatisfaire la paflîon 
de ce Gouverneur , on fefervit de divers 
prétextes , & l'on trouva enfin le moyen 
de m'arrêter & de m'éloigner des Indes, 
où j'aurois peut-être pafle le refte de me» 
jours. 

Il faut avouer qu'encore que ces pré- 
textes dont on fe fervit,- fuflfentinfuffilans 
pour des perlbnnes inftruites dans la Foi 
& dans le Droit, ils ne fuffifoient ce-- , 

L 3 J?en- 
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Î rendant que trop , à des gtns comme 
es Portugais _, par rapport à leurs pré- 
yentions & à leurs maximes, en forte 
qu'à- cetég^rd >0 lea aï t]:K>uvez moi-mê- 
me Il plaufibles , 4}i«^. je n'ai découvert 
les ^^rayes caufes de ma détention que 
^Ds la^ fukfânk t'afaireK 

ta premi^Çi oacaton qji^* j« donnai 
à me£r ^nneoû^ çte ist i^nrtr d^ l/IhqMtiT- 
tion j^Quri me perdi^e , fixt. \m entretiâtii 

ope y^\ks^ a^Kta wi Rétigi^ux' Indîent ^ 
Théologienidël?OftdreKieS; ]{)oimniquç>, 

IMÈais-a^anti qpe^ d€< pailerr ouire ,. j« dois? 
dire iqi qu'encpr^ que m«9^ oke^Iîs- n^a** 
veiîfi pag^ toAjpurs; ^M^ enti4ww^iif^ ci^r» 
fi^rnies à lat imiii^é: d^. la* iWîg^a-dqf^ 
raquolle j/ai ét4 baiM»f4 ,. îf ai' o^ndtair 
toujours ét^ fort ai«ftiHi^! àl«<F9Îida niest 
tisojes., c'eft-àrdin& ï oerfl^^ dfr PEgllfei 
Catholique > Apoftaliqme as R^fnaine v 
& q^e. Dieu in^a donné pUîa d^affoâion. 
a»v:i^ iftfttuiSions qiifon-. y neçjait^ qua? 
n'en ont ordiaaîremc?nc Vs^ plupart des 
Chrétiens, J/ai dpnc^ toûjouçs prif plai- 
&: à» éeoutei; & à lirer,. & je nf ai.rien^lu: 
9ëv^ tant dfatt^hqgnenu qwe: las, Saintes. 
Eardmcess, taan^. de l' Apcten <5^e du Nou-^ 
vqau* Teilameat qiie }p pQBtois dfordi-« 
naîre avec iiKn> s j/ayoiç- mâm^ foin de 
ne pas ignorer la Théologie Scholaftique,. 
parce que dan»; de* loeg» voy^es » on 
roule conmnujellementayec toutes fortes, 
de gens, parmi leiquela^pn en^trouvede 
(OU^s-tesJS^ligioiift ii de t$tufê^ bas fêâes^, 



Hérétiques & tes S^rhtfiaiQliquesqqi&itS' 
trouA^ot» etii iDw- chmnif^^ je; p^nt m arfas 
I.ivi;cs pair çnppoptiti<5^te ^ & e»ïfi'ratt«*^ 
ion abrégé d^ Tlaiéettosk &»$ ^ tetFoee 

& gac ks UâiOisôSv <iuranii le gioaiMl toi** 
ût de la Mer , & d& fi^jour ifue* jfwoJir 
fait en pUifi^ups. endifoks de i^bids >. js 
«Ci^Vûi^deq^ êtoeen^Md'eiilvcytaeon* 
v^^|j«m&. n^âoK 'Qfi{ dif^mtc^ a^ec dba 
XhéxJiOff^m de pr^fe^lîien},^ â(K jiCr tombât 

J^UgieuJi. 1^ m^^cois-ii^échi^ Ies>Iî>«(-- 
j|iii?icain« à cauiîs des milftnq^^ qWilsr 
Uï'Qn âvoient faites , &. viivQts^ WQcr et» 
avcic beaufftUB d^d^c^vr 4i:drfiiniiiiaH 

plufieiurs^TeiiCQiM^^ ». pQW r^e^nnotteei 
Vhooneuf qjirils m^ayoi$;il hk-, de n» 
fouhaitec , & V^gniPé q^^l* iw ténK>û 
gnoient.. Nous étiJ0i^fowfQ«t.Qn. cchh 
\îer(ation , & cell/e qi^e ji'«u^ aye<^Ie B«m 
Ugieux doQt; je p^rk, fiit fui? l^: iiifltttt 
du Baptême ^ iiofu^ cqm/[eQÎODC^ dQ»t09tflt 
eri>èç8.s q^ô î'ÇgU*^ Cftrtl0liflj3«r ï^CQOtx 
opît, & ç^ i%e £^t,qujje:e«r:i%#iébed?cnR 
trecien ^ 4^ npn- pa$- poiiur'^f^d^siiuM'^quMît 
ie voulu^ nier l'effet d^i Qïlwi we Vwr 
appelle Eluwims', & qpe: pour ftmtemc 
mon fentiii^ni:,. jftiti}»g\iai, ç€tp6flkge>. 
* /;/// ^«ii renatus fuerit ex aqua & SpirJfm 

.*^ Joan* 3.5. 
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Sanâo &€. Cependant j'avofe à peine 
achevé de parler , que ce Père fe retira 
fans me rien répondre comme s'il eût eu 
quelque affaire prenante , & alla félon 
les apparences me dénoncerau Commif- 
faire du Saint Office. Je parlai depuis 
pluiieurs fois à ce même Religieux, & 
comme il ne me témoigna aucune froi- 
deur , j'étois bien éloigné de croire qu'il 
m'eût joué un fi mauvais tour. 

Je m'étois trouvé plufieurs fois en des 
aflemblées où l'on porte de petits troncs^ 
fur lefquels eft peinte l'Image de la fain- 
tf Vierge ou celle de quelqu'autre Saiiit. 
Les Portugais ont coutume de baifer l'I- 
mage qui eft fur ce tronc , & ceux qui . 
ont dévotion à ces Confrairies, mettent 
leurs aumônes dans ces bcëtes , . où il 
eft libre de donner ou non , mais que 
l'on ne peut fe difpenfer de baifer, fans 
fcandalizrer les aflîftahss je n'éèois* alors 
âgé que d'environ 24. ans, &jen'avoîs 
pas toute la prudence requîfe à une per- 
sonne qui vit chez des Etrangers , aux 
manières defquels il eft bon de fe con- 
former autant qu'il fe peut 5 & comme/ 
je n'étois pas d'ailleurs accoutumé à ces 
fortes de cérémonies , je refufois très- 
fou vent de prendre & de baifer ces boë- 
tes 5 d'où l'on inféroit allez téméraire- / 
ment que j'^vois du mépris pour les ima- 
ges & que par confequent j'étois Héré- 
tique. 

^ Je me trouvai chez un Gentiihomnie 

'1 : • Por- 
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Pbrtuffaîs dans le temçs qu'on alloitfaî- 
gner Ion fils malade , je vis que ce jeu* 
ne homme avoit dans Ion lit une image 
de la fainte Vierge , faite d'yvoire 5 & 
comme il aimoit fort cette image, il la 
baifoit fouvent & lui adreflbit la paroles 
cette manière d'honorer les images eft 
fort ordinaire chez les Portugais , & el- 
le me faifoit quelque peine 5 parce qu'en 
effet les Hérétiques l'interprétant en 
mal , cela les empêche autant qu'aucu- 
ne autre chofe de revenir àl'Eglife. Je 
dis donc à ce jeune homme que s'il n'y 
prenoit garde Ion fang jailliroit contre 
l'image, & m'ayant repondu qu'il ne le 
pouvoit refoudre à la quitter , je lui re- 
préfentai que cela embarrafleroit l'opé- 
ration s alors il me reprocha que les 
François étoient des Hérétiques, & qu'ils 
n'adoroient pas les Images 5 à Quoi je ré-r 
pondis que je croyois qu'on aevoit lêft 
honorer , & que fi l'on pouvOit fe ferV^ 
vir du mot d'adorer , ce ne pouvoit être 
qu'à l'égard de celles de Notre Seigneur 
Jesus-Curist , encore falloit-il que cet- 
te adoration fût rapportée à Jésus 
-Christ répréfenté dans ces Images j & 
fur cela je citai le Concile de Trente ^ 
.Sellîon 2 y. 

Il arriva dans ce même temps qu'un 
de mes votfins venant chez moi, & voyant 
un Crucifix au chevet de mon lit, me dit. 
Souvenez-vous, Monfieur, de couvrir 
çettç image , fi par hazard il vous arri- 
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ve de fdke venir chez vous^iaclqae fétn*-^ 
me, & de L'y^purder. Coaunent, luidi^-^ 
je , croy^ez-vous qu'oa puifle &, caaber. 
ainiî.aux yea;c det>ieu>^ &.2tesT.You$ dvr 
l^ntimem: de: c^&(nmes dl^l>aiichées.qui 
fonc QOiiipt vous ,, qui agràts, a;»Qtr ienré' 
l^s Chagelea ^ leiu» RoUquaires >^ 
croyjBnr pouvoir s'abandMoer (ans cri- 
me Ai»iù«5 ft)ntC5 i'exoè^? Allez, . Mon- 
teur ^, ay^zde ]fd«s. hâufi». leiitimens de 
l^.Bjivinité^ &. ne penfez paaqA'uxipeu 
d^ toile P^iidè cacher nos^ pédiez aux. 
yptuc de Dieuiquivoitclairement ce qu'il 
^ a^de plus fecret dans- nos cœurs: au. 
i^fte. q;a'eft-<:e qpe ce Crucifix ,, fînon uat 
i^orceau d'yvQire. 

, Nqus en .aQmeurâmes.là„& mon. Voifin. 
pétant retiiîé.s'aQquitt:ï^ forjt.exaâtement 
oefoagrérendu: deveir „ en m-'^Hant dé*^ 
noncer. au. CommiiTatr^ de Ifljiq^tion : 
Q^ iLeftrbou dç %ayoir >, (we toutes^ 
S^xibnne^: vivant en<d^, Pays- fumets à Ia« 
k^ridM^n4a Saint 0^ae>.{oat obligez. 
wn$ peine d'€^»commumcdCioa m^jeure^ 
rjéfervée au- Grandinquifiteuf ,,ifc>di&Ia- 
1^ daa$ te{{»çe^ de trente ipw^», tout, 
Qft qu^elles» ont vu,faire oueni^ndu- dire ^ 
tpuchaiit Ie5.ca&dQatt celj^ibmial prend 
connoiflance s & parce que bieà dès^gwis- 
gour^ent. na pas* craiodriS c^cte* peiiie > . 
9u dout^ j^ ejf&âivement. ils iraiuro^nt^ 
êncpur*uë „ pour obliger^ les peugle^^ 
Qbeïr ponâuellemeno a cet ordre ,, Jâ^ 
j^qaifi&eii^s ^nt;¥Oulal«que;ceujK^qjllj(x^* 

que- 



^eroi^t àrf^ire <cctie xiéclâr^déti dans 
ledit t!emps.> fqi&HH mpi|»2 Gcmpablesi^ 
&i QnÂiitç .pum$ .QQft^TBft : & éuflc-nméinea 
avoiçat commiâ les criines qu'ils nf&M 
pas révétezii ce.qiit faitqiL'en matière 
d'inquifitÂoa les amtV faahifTent leors 
amis, l^ pores kws einfaos.^. âçque tes 
enfans pai: mit zèki indàJrtàeft^ owli^ 
€ouç k( r dpeâ& que jDiea; & lai fi^nir e tetf 
eblig^m: 4e por^'^cfaacqiti iow.xM 
donné la viei.. L'.opmikcété que ffavQis^ 
feit paroi tre. à it^ vootoii: pas porter de 
Chapdiet au couine contribua pas moin» 
è faire croirç. que jfAïws^Héféttqup; cffi& 
lie reito que jï^ faiAM) de boi&r k$ îma^. 
ges. Aîâ^ ci$ <}»i &mritr plus qufi tout' 
le ceâ^^ (knaotif ^ moaenipi'HoaQeaie»!' 
&r à ma. condâmltipa fat , q|»e m'émut' 
trouvé daas un^Àfle^bléé oalfon paiv 
lojit d^ la juftice des hommes , fe dis^ 
qu'elle méritoit bien: moins ce nom que 
c^iijb d'in^fticf^ Que ites» horames. ne^ 
j^eanpquai^Oii)^ appaiènces.qui font ^ 
tri^.£buvent trismî^ules^ itoienc &|e05^ 
à Oie i^€»drc? qix& très^peu da jugemens* 
4tai(âblçs^> fc:qgie Dieu fefilconiioinafir 
les ehoTes telksrquL^elltsfoot,iIn'yavoit 
asiffi Que.Blieit qi» L'on; petit ai^peUer^ 
^iârii|MN*eM Js^e. Un de cebx de*: 
iMfc^di i«)parb>i$ pirit la parole^ & me* 
dkqttA'^néimlfifmnir parbmr cequej.'ar- 
vm.dil'^iétQtt viiaix que: cepcaidant U y 
asiiott: cetjbe dtftiaâion; h &ire , que fi en 

Smifis: qA nar tcau:vcH£ pc»iit deluAâee. 
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véritable , ils avoîent cet avantage ati 
dcflus de nous 9 que l'on trouvoit chez 
eux un Tribunal dont les Arrêts n'é- 
toient ni moins juftes , ni moins infailli- 
bles que ceux de Jesus-Christ. Alors 
connoifTant bien qu'il prétendoit parler 
de l'Inquifitiqn ; Pcnfe2-yous,luiais-jc, 
que les Inquiiitears foient moins hom- 
mes & mollis fujets à leurs paillons que 
les autres Juees ? Ne parlez pas ainfi, me 
répondit ce me défenfeur du Saint Of- 
fice , fi les Inquifiteurs étant au Tribunal 
font infaillibles , c'eft parce que le Saint 
Efprit préfîde toujours à leurs décifions» 
Je ne pus fupporterplus longs-temps un 
difcours quimeparoifC>itfi dératfonna- 
ble, & pour Ipi prouver par un exemple , 
que les Inquifiteurs n'étoient rien moins 
que ce qu'il difoît, je raportai l'aven- 
ture du Père Ephraim de Nevers , Ca- 
imcin & Miflionaire Apoftolique dans 
es Indes y lequel félon que le raconte 
Monfieur de la Boulaye le Goux , dans 
la Relation de ies voyages , avoit été ar- 
rêté à l'Ihquifition purement par envie,- 
il y avoit environ dix fept ans , où on 
Tavoit gardé & maltraité pendant long- 
temps s & je conclus en lui difant, que 
je ne doutois pas que ce bon Religieux' 
ne fût plus vertueux , & plus épairé 
que ceux qui l'avoientainn fait croupir- 
dans une étroite prifon, lansluipermet-^ 
tre feulement de dire fon Bréviaire^ jv'a- 
joûcai que j'eftimois la France heureufb 
. ./ de 
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de n'avoir jamais voulu admettre ce fé- 
Vére Tribunal , & que je me croyoîs 
heureux moi-même , de n'être point fu- 
jet à fa jurifdiôion. Cette converfation 
ne manqua pasd*être exaâement rapor- 
tée au Père Commiflaire , & cela joint 
à ce que j*ai déjà dit , fervit dans la fui»- 
te à me faire mon procès. « 



CHAPITRE. I I L 

Hefvrîftion fucehâi du Cap Verd^ du Cgp 

de Bonne Efperance ^ de Nie 

Bourben. 

Quoique je n'aye pas deffeîn de fai- 
re une relation exaâe de mes voya- 
ges , ni de décrire tous les pays par où 
J'ai pafTé avant que d'arriver a Daman, 
& que mon principal but n'ait été que 
d'informer le public de ce qui (e pafie à 
i'Inquifition : j'ai cru cependant être 
dans une efpèce d'obligation , pour la fa- 
tisfaôion de ceux qui liront cet Ouvra* 
ge, de raconter fuccinôement ce que 
j'ay vu déplus remarquable dans les lieux 
où J'ai féjourhé avant ou après ma prî- 
fon. J'étois parti de France dans les 
Vàiffeaux'de la Compagnie des Indes , 
réioltt de fatisfaire la violente paflion de 
voyager que j'avoiis depuis long-temps.- 
Après avoir vu quelques-unes des Iiles 
Canaries 9 autrement appellées P9r$unêeèi 
- • ' L 7 qui 
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qui font occupées.'par les £i{>âgnaISynou$^ 
mouillâmes au Cap Verd. Cet endroit 
de l'Aj&ique eft fitûé fousje 14. degré* 
de Latitude Septentrionale , & l'on n'au- 
ra pas de peine à, croire qu'en cette élé- 
vation. l'Eté y eft continuel & le froid- 
^ntiél-ement inconnu j prefque tous les* 
Vaifleaux d'Europe qui vont au delà du; 
Gap de Bonne Eiperance, s^arrêtenten^ 
ce lieu pour sY rafraîchir & y faire de 
Keau & dufboisr; le Port eft gr«nd, mais 
peu fur , Ôc il eft peu de vents anfquels 
on n'y foit expofés. l'air y eft aiïezfâin,, 
le terroirx y eft fertile , la Mer de ces cô- 
tes fort poiflbnneuf^ , , auflî bien que les 
Rivières j la Chafle y eft abondante, les 
l^eupl^s y font Boiiw & defagréàBles j^. 
ignoraas , , giroflieEs., & fort encUas au 
larcin j on y trouve dés boeufs & des^ 
moutons, des fruits de difierentesefpèces,, 
corome Citrons, douces & aigres, Ana- 
nas & B^naoesiL lâi. nmcrîeuiie ocdinaiue 
des Habimns eft k miljb^, ils^eultiTeIlt 
djl riîs &dAi.W«d, mm^». p€?dt¥r;quaii- 
tité: i ib €<»i^ [UX}(effiai% àlwt MabMié^ 
tifaie eQrpQiwpu , & ïwrn» tel») Céçé- ^ 
monies^ottr Qii is^mfvn^Vkn'd^tVAl^ 

tan^ de^ t^iapti qnfjjk ^o faUu^ p«rm non» 

. £n éc^n^pnfrm > iiomco9tifiûaoi«s«<K 
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reux jufques au Gaç deBonne Elperan- 
ce,. non toutefois uns avoir efluyé de. 
tems en tcms queiaues tempêtes &queU 
ques calmes , qm font à mon avis plus 
înfupportables &: plus, fatiguans que les^ 
Êirieux orages.. Nous nous occupions 
quand le vent nous ma«quoit,.à la pêche 
dés Requins? 5 celle- des Bonites étoit en- 
core plus utile que divertiflante j. pen- 
dant que nous.aUioo$,:& quoique nous 
f uflîons abondamment pourvus de toutes* 
fortes, de vivres , ce poifibïï ne laiffoit 
pas de nous paraître & d'être en effet 
pour nous uniufraichifi^ement biien agréa** 

Nous doublâmes le C^dè Bonne ECr 
pérancQ , ai^ec uo» teois ai&z favorable i 
qe^euqui eiirle oins Méridional de. l'A- 

Cade*aaiVfidîidela^Eign€t« LiesHoUandois 
yiont ét^tis. depuis ip^-tems'^ &ilsy 
ont bâti \M4^& trè^bolk Fortereile &;una 
Ville, La Poru en q& sifikzhQn^Jk tous 
1^ Yaiffeau^:^ Mionu d^Hdiande aux 
lodi^s^ ou^ qpi r^vj^nnent, de^ Iiufes. ea; 
iipilwfk^ ne- inmcffiwt) pas de s^y atrrê^ 
t^c; U» y trouvent abondamment tout 
Qei.<^ eA AéàsfTaire pow rafraîchir U% 
é^fkyg^^&i povur réparer Us^doi^iixu^je^ 
ŒiMe les^aiff<i|Ai]»ent]m,£ecevQJ^<eaA^r^ 
De$ au^es Notions. d'Ëuçoge voht îiuâi 
aflez fbuvent (e t^aîch^aorCap de Bon^ 
«a.Eiparan^^ qt^î ^comoi^ blifl^QÂtié de 

Le* 
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Les Habitans de ce Cap ne font pas G 
noirs qjae ceux du Cap Verd , mais Hs ne 
font pour cela , ni plus agréables ni plus 
traitaoless ils n*ont prelque aucune Ré* 
Hgion , vivent en vagabonds , pafTent 
leur vie à la chafle & à la pêche, fe nour- 
rifTeiit de millet & ne fe donnent pas la 
peine de bâtir des Villes 5 l'on trouve 
en ce lieu toutes fortes d^animaux féro- 
ces, & particulièrement quantité de Rhi- 
nocéros. 

Comme nous pafflmes fort au lai^e, 
nous ne pûmes découvrir le Cap de Bon- 
ne Efperance, nous continuâmes notre 
route & arrivâmes à Tlle de Mafcarai- 
gne que nos François ont depuis nom- 
mée l'Ile Bourbon, fituée lous le ai. 
degré. Bourbon & l'Ile Maurice qui 
n*en eft éloignée que de 15*. lieues & qui 
eft polTédée par les Hollandois , font les 

S lus faines & les plus agréables du mon- 
e, on y trouve du Gibier de toutes for- 
tes & en abondance , les Rivières & les 
Etangs font fort poifibnneux , auîlî bien 

3ue les côtes de la mer. L'on trouve 
ans l'Ile Bourbon quantité de Tortues 
de terre & de mer. Ces dernières 
font d'un grand fecours dans Jes longs 
voyages, à caufe qu'on les peut confer- 
ver vivantes pendant près de deux mois, 
en les tenant renverfées , & les arrofanc 
feulement une fois le jour. 
- Le terroir y eft fi bon, que tout ce qu'on 
y fème , y* vient parfaitement bien , Se 
• '^ l'on 




. 
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l'on ne fprend que très-peu de peine à 
cultiver la terres l'air y eft fi fain» que 
depuis 40. ans on n'a vu aucun des Fran- 
çois qui y foit tombé malade > & tous 
ceux qui y abordefit y, recouvrent en 
peu de temps une fante parfaite , quel- 
que défefperé que foit l'état où, ils font 
en y arrivant. Il y a un Port paflable- 
ment bon du côté de l'Orient , les nô- 
tres appellent ce quartier le beau pays« 
L'on trouve encor une rade vers le quar- 
tier de l'habitation de faint Paul , mais 
îl n'y a pas de fureté pour les Vaiffeaux* 
dans les ouragans , qui foufleiit ordi- 
nairement au mois de Février & Mars, 
aufli n'en voit-on guéres qui approchent 
ces Iles pendant cette f^ifons le refte 
de l'année, le calme régne prefque tou- 
jours dans ces Mers, ^infi pn peut s'en 
approcher & mouiller dans toutes les ra- 
des fans rien apréliender. 

Dès que nos ancres furent jettées 
liôus defcendîmes nos malades à terre , 
& l'air bénin & falutaire de cet agréable 
pays , que bien des voyageurs ont appel- 
lé un Paradis Terreftre , joint aux (oins 
que l'on apporta pour les foulager ,.les 
rétablit fî bien & fipromptement, qu'en 
quinze jours de tempsilneparoilfoitpas 
qu'ils euffent été malades. 
I^Tout nqtre équipage étant fuffifamment 
rafraîchi, après avoir pris autant de pro- 
vifions que nous en voulûmes , nous le- 
vâmes les ancres , & fîmes voile vers 

l'Ile 
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prie Dauphine, aùnousarrivâmestrës- 
heureulcment après huit jours de Navi- 
gation. 

CBAPITRB IV. 
f Ih^ MU J^ttuffbme ^ ou.dk Saint Lanrenti 

C' E«ce» Ile que nos François ontnom-'- 
itné^ E)b«pftiîne., & que Ifes FortUr 
yai» avoiont auparaTafnt appeHéé S'jwi: 
îkAffr<w«y eft' une- des phis grand'e» du: 
monde, ayartt» 75». Uéuës dfe circuit., 
Sle eft fitiuéè en longueur depuis le 8. 
degré jufques au- ^T- de latitude Méfi- 
dJmiales elle eft cenfée de I^ Afrique ^ 

Stroe qji*elte ea eff plus voiiîne que' 
aucuii* autre Conrinipntj il: y a rout à' 
Pentour diftepentes petjtesHes, comme 
celles de Sainte Marié vers la Baye' 
d'Antongil , & les Iles Majores du cô- 
té de Mozainbique. 

Les Anglois y paffoient autrefois fré- 
quemment, & avoient même bâti quel- 
ques^ habitadons dans la Baye de Saint 
Auguflîii, qui eft vers le if. degré du' 
Su(t &.à l^Ouéff dfe l'Ile. Les Hollan-; 
dois-ont aufli fàit^ quelque féjoui^ dans la' 
Baye d'Antongir, & depuis qu'ils out 
cefté'd'y entretenir des Commis , ils n'ont 
pas laifré d'y aller de temps en temps 
charger du Ris,, pour le tranfporter à. 

Bâta* 
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dans la gr:andi2 Ile de Java , & qui eft 

la Capicak de toutes caliez que pofle* 

de la Compagfim ÙoUtod^ile dans les 
Indes. 

Les Françpis» s'y^ fîwt- âaWis. depuis 
lon^tçmps s ils gh^ fbuvent chan^ le 
Heui de tetir habits^iBîon^ }i!aftiu$& à ce 
qji^enfin te pi^aipal^ a, tft»tfjfî»Î^^Moche 
ik pointQ Dirapere.y ddffs ies^ fono&d'un 
Hawe qu'ils ont appi^IIrf^ If Anfe Dau-* 
plûn^, 4^. le Soi20r qu'ils on^bâti fot 
^uS n9mméi le. Çort Ba^aphm, 

Ccj PQl;^ nf eft ç$€! mouvais , Asr il y a\ 
pwu- d^ Veniîs qui y puiifônf) inooinmo^ 
dee les VaU&aDY i iam ïï\ faut bien fe 
^nner defi^^^^y entrant} de txim-^ 
bec io^te^Ventï,. cai: it eft^ fi. di^ile 
àà le regagner, qfifon eft ibuM^xt. plue* 
fietn^s mo^s pauc- ré^uterupe-ioa^udenH» 
ç^ d'une heure. 

Notre lïJarion awit fiûc encore des. 
^abUitèioi^në^ en^ pl4i(îeurs ajistces en^. 
dr«Git» d»: Saint ta^auenit, comme à Ga- 
bmboule,. dans If Be derSainte Marife , & 
dans la Baj^e df^toagH qiii eft une des; 
plus beUies q^iJfeieîiBLdaiïç t^ôut VOc^ia ; 
mais; la Compagnie ayant jiugd «te rftar: 
bliâemen« non^leuleniéairinaciiei^r <3^^^ 
encore préj.udieiaWes à ïotar commerce ^ 
elle les a abandonner depuis long-ceraps. 

Pour le Fort Dauphin qui a été le lé-, 
jour ordinaire des Gouverneurs & puis- 
des. Vice-Rois , il n'y avoit qu'une îeu- 
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le maifbn de pierre. Toute l'Ile de Mî- 
dagafcar eft fort peuplée & très-fertile , 
elle abonde en befliaux & en mouches 
à niiel: les Habitans font de diverfes 
. couleurs , la plus grande partie noirs ; 
il y en a cependant qui font préfqueaul- 
fi blancs que des Européens. Ils n'ont 

Kint de politefle ni de cérémonies , à 
xceptioh de ceux qui habitent les cô- 
tes Septentrionales de l'Ile, qui ont une 
très-fôible teinture de Mahométifmet 
tous les^utres n'ont preique aucune 
ombre de Religion. Ils font fiers , cruels , 
libertins, vindicatifs, )u(ques à ua 
point qui ne fe peut exprimer , larrons 
ce lans parole. Nos François n'ont que 
trop fottvent éprouvé combien il étoit 
dangereux de le fier en leurs promeffes 5 
& leurs trahifons fréquentes les ont en- 
6n defabufez, & fait prendre la refolu- 
tion d'abandonner entièrement cette Ile , 
dont les Habitans font lés plus infidèles 
du monde. L'on avoit cru d'abord y 
pouvoir faire quelque fruit pour le fpi- 
rituel , & l'on fe flatoit que les inftruc- 
tions de la Religion Chrétienne adoucî- 
. roient un peu cette humeur féroce & 
intraitable , qui les rend incapables d'au- 
cune fociété 5 mais le zèle de nos Mif- 
fionnaires s'eft épuifé en Vain , & l'on 
n'a jamais rémarqué qu'ils ayeitt profi- 
té des foins qu'on a pris de les inftrui- 
re 5 car non feulement les Adultes re- 
tour- 




tournoient à leurs déréglemens^d'àbord 

qu'ils quittoiènt la compagnie des Fran^ 

çois , mais ceux-même qui a voient été 

élevez avec une application toute par- 

ticuliére>^dans les Séminaires , abandon^ 

noient nos i?rêtres dès qu'ils étoient 

en âge^ & vivoient parmi les leurs avec 

le même libertinage que ii jamais ^Is 

n'euflent entendu parler du Chriftia-* 

nifme. 

La nourriture ordinaire^ de ces peu-* 
pies , eft le ris & des racines de oiffe- ^ 
rentes efpeces : ils recueillent aufli des 
poids & des fèves, mais qui ne font pas 
comme celles d'Europe; ils ont aufll 
quantité de fruits & font , grands man* 

fleurs s neantmoinsau temps de la di- 
ette ils fupportent admiraMement bien 
la faim. 
• Quoi qu'il y ait de la vigne dans l'Ile 
Dauphine, les habitans nelafaventpas 
cultiver & ne connoiiTent pas les bonnes 

aualitez de fon fîruit ; leur boiiTon or- 
inaire eft l'eau y & dans les Fêtes pu-? 
l)liques ils boivent de l'hidromel qu'ils 
font très-bon, & fi fort qu'il enyvre 
comme notre vin. 

L'occupation ordinaire de ces Infulaî- 
res eft la guerre, qu'ils fefontentr'eux 
prefque continuellement $ en temps de 
paix ils paiflent leurs troupeaux ou s'a- 
donnènt à la pêche;toute l'Ile eft arrofée 
d'une infinité de Rivières , où le Poiflbn 
ne manque pas. Les bœufs de cette Ile 

ont 
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ont cela de particulier, qu'ils portent 
fur leur dos une efpéoe de loupe , fbu- 
yei)t ^o0e comme deux ^ois 'teor tête : 
j*en ai vu quelqués-^nes dont <nx a tiré 
lufques à trente livres deigraiflfe'fonduë: 
comme perfonne ne fait de betrre dans 
Mle^ cette graiiTe leur ^n tientlieu »•& 
les François, à l'imitation ^s Nègres, 
ne iàifoient pas de difficulté de s'en 
fervir pour leurs fauces , même pen* 
dant le Carême. 

. L*on trouve le loiig^des côtes de l'am- 
bre-j^Is , les ipourcoaxiic font ff isns de ce 
précieux biflmme^ •fclesNatto^lsquin'i- 

{porentipafe entîermtf^tit fesft>onnes qua* 
itez^ le reoheroheift avecifoin 4c le f ar- 
ment av«ec le tabac : cependaift quand 
ils trouveift des ËtnsEngers ^ui le veu- 
lent acheter , ils le troquent volontiers^ 
pour -dés Brticelets^ -âe Aa Gofualine, 
pu des tuiles pdntes ^ qui fcMlt 4es cho^ 
fes qu'ils elltment <le plus $ ne -fe fou-^ 
ciant pour la ^plûpavt td «d'or ni ^'ar^^ 
gent, & en quelques endi^oks il s^^n 
trouve n^ême qtû fônttplusaite cas ^ ré^ 
t^n & du cuivre quedecesiddox^i^taux, 
pour lefquels les Nations de rSurope 
marquent tant d'avidité te d'^empref* 
fement. 
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de la Saflitle, 16^. 

Prîfe tfvseîr'ftjmifn^'gueJjxïe tems 
-à ïfte Batiphrirre , tidus primes 'û 

Iflte & la'^ictt^ ¥en«e ^d'A^qtte ;' xtônS' 

4é0oa^rîltiïes <te:i(5ih te ^Itfô Majorés;,' 

-qol «:ferft^f ^^â^ttgnèes ôe ittoïatiïbi- 
•^ue. 

taMSS q^Hè îes Tértiigah ayi^rït au delà 
AvL Cap de Bdnfie-ElÇrerirHce. Us y en-; 
tretienhent èiïtdtrtiienipsiinefcirte gar- 
nifon. ^Et cdnûTîè a*ailleûrs lafîtuation 
^n èft èforc avaiita'geiïfe , ceh a rendu 
toujours inutiles les dForts que \es en- 
nemis démette Nation ont fait pOufs*eh 
i?endre tes Maîtres. ^ 

Le Gpuvecneinent de Mofambi<|tî e eft ' 
ttèSrcrerffiacï^lfle ; ^ ^près 'la Vicé-îl~^ 
yafHt^é 41 n'*y a poim ide jjofte j^lus âvan-' 
tagteûiKè^eiser* *atfffi -fe X}our dePor- 
«agâl fc ^dotiae pcnrr fecrompenfer les 
ferviceslesplus'itnpûnans , '& c'eft pour 
l^màmoÀtt "tax degré yotir devenir Vi- 
ce-R(w. 

• *fes Pof«ïgais^'dnt'tîrë^par4è pa'fi^'&' 
tfrcftit^fficdrfe ^û joiitd^hîii'beaUcdiip d^^ir 
de$^Êd^èiits-d^A*ft4tiite Voiihî^ de 'Cette' 

pla- 
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place , & c'eft partieulîerement l'abon- 
dance dé ce riche mécail fqui fait > que 
ce gouvernement eft il brigué. 

Les Portugais ont encore le long dé 
la côte quelques Places ^ comme Mon* 
bara'& autres, dont les Gouvernemens 
relèvent de celui de Mofambique. Dans 
toutes ces Places il s'y fait un trafic 
confiderable d'yvoîre , d'ambre gris , & 
de poudre d'or , & même de l'or en lin* 
got s on donne en échange du ris , des 
toiles , des étoffes de foye , & plufieurs 
autres marchandifes qu'on fait venir des 
Indes. 

Nous pafllmes enfuite afTez près de 
l'Ile Socotora* d'où vient cette gom- 
me que nous appelions Aloés Socotrin s 
elle eft fituée aflez près de la Mer Rour 
ge; elle eft peuplée par des Arabes, 
Ion terroir n'eft pas fort fertile , & la 
nouriture ordinaire des Habitans n'eft. 
que dates ; le ris & le bled dont ufent 
les plus riches, leur eft apporté des 
Indes. ^ . , 

Le Sein Arabique ou la Mer Rouge ,: 
eft un Golfe qni fépare l'Afie d^ l'A- 
frique , il s'y fait un très-grand négoce 
à caufe de la quantité de gommes & de 
drogues médecinales que fournit l'A- 
rabie: mais la dévotion que tous les 
Sedateurs de Mahomet ont de vifiter. ce^ 
fameux Sépulcre de leur faux-Prophé- 
te , y attire encore plus de monde que 
le commerce & les richeftes du pais s > 

le 



\ 



r 



Ife Tombeau de cet Impoftetlr- eft à la 
Mëque , & tous ceux qui viennent y 
renare leurs hommages de tous les Ro- 
yaumes de l'Inde , debatquent ordinai- 
rement à Moqua , Ville confiderable de 
l^Arabîe , & continuent enfuite leur vo- 
yagé jufques au lieu où leur dévotion 
les appelle. 

Nous h'eumës aucune avahture qui 
mérite d'être rapportée , depuis l'Ile 
Dauphine jufques aux Indes , & mal- 
gré quelques petits oraffcs^dont nous fu- 
mes battus , nous arrivâmes aflez heu- 
rcufement dans le Port de Soàtf. 
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CHAPITRE VL 

CotHenant ce qu*il y a de remarquable 

è Sarute, 

StJrate qui n'eft qu'a quatre lieues dô 
Soali , eft une Ville a peu près com- 
me Orléans, mais beaucoup plus peu- 
plai c'eft une des plus itfipor tantes de 
tout l'Empire du Mogol , à caufe du 
ctand commerce qui s'y fait, & de l'a- 
bord non feulement de tous les Peuples 
dé l'Inde, mais encore de toutes les Na- 
tions de l'Europe. Elle eftarroféed'u^ 
ne affez belle Rivière , dans laquelle on 
fait entrer les Vaiffeaux pour radouber; 
€tle eft à trois lieues de la Mer 5 fa Â- 

. M tuation 
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tuation eft avantageufe,' & conriixie elle 
.eft bâtie dans une grande plaine , il n'y 
a rien qui la commande : elle n'étoit 
point autrefois enceinte de murailles , ce 
.qui la rendoit expofée au pillage des 
Princes voifins,quien ont. fou vent enle- 
vé des richeffes immenfes i depuis quel- 
ques années on l'a enfermée de murail- 
les , fur lefquelles on a placé du ca- 
non. Près de la Ville fur le bord de 
l'eau , il y a une grande ForterefTe où 
Pon entretient une garnifon aflez nom- 
breufe , mais te Fort n'a rien de régu- 
lier, &ne réfifleroitpas long-temps non 
plus que la Ville , fi elle étoit aÔîégée 
par quelque Nation d'Europe. 
"Eè Gouverneur de Surate l'eft non 
feulement de la Ville ^ mais encore de 
.toute une grande Province j il entretient 
un train magnifique & proportionné à 
la grandeur oe fon Gouvernement; quand 
illbrtil eft accompagné de plus de deux 
cens Gardes, tant à pied qu'à cheval i 
«quoique fon autorité s'étende fur toutes 
:ies Jurifdiaions de la Ville ^ il n'a ce- 
pendant rien à voir dans le château, où 
le Commandant èft abfolu , & dépend 
immédiatement du Prince. Il y a dans 
-cette Ville , un Tribunal pour la poli- 
ce , un autre pour les ^affaires Civiles & 
^Criminelles s le Cafî à l'infpeâion fur les 
cafFaires de Religion , & les Marchands 
pour ce qui concerne leur négoce , ne 
^eçonnoiffent point d'autre Jug^ que le 

Cha- 
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Chabandar ou Chef des Douanes , de^ 
vant lequel tous les difïêrens qui fur*- 
viennent dans le commerce , font ternîi- 
nez & jugez fans appel- Tout le mondô» 
a une entière liberté de venir & de de- 
meurer en toute affurance dans cette Vil^ 
le , ce qui y attire un nombre prodigieux' 
de peuple de toutes Nations & de toutes- 
Religions , qui peuvent y vivre chacun 
à fa manière , fans craindre d'être inquiér/ 
tez,pourvu qu'ils n'enfeignent point d'au^ 
tre Religion que celle du Souverain ,: 

Î[ui eft celle de Mahomet , & qu'ils né 
ubornent & ne portent perfonne à y re- 
noncer; car en ce cas l'on punit de mort 
•ceux qui en feroient con vaincus, & per- 
lonne ne feroit capable de les délivrer 
du fupplice. Quoique le Mogol loit Ma* 
hometan , & que ceux de cette Sede 
foient les maîtres de Sunate , il y a ce»- 
pendant un bien plus grand nombre de 
Gentils idolâtres , qui lont divifez en une 
infinité de Seâes , dont la ^plus noble & 
la plus confidérable eft celle des Brame^ 
nés s mais la plus nombreufeeft celle des 
Banian^ qui iont extrêmement adroits ^> 
& qui entendent fi parfaitement lenégo^. 
ce , que tout celui des Indes leur pafle 
par les mains. Ces deux efpèces de Gen- 
tils croyent la Métempficofe , & quoi 
qu'il y ait quelque différence entr'eux ils 
conviennent du moins en ce quelesiins 
ni les autres ne tuent aucun animal^ &- 
ne mangent jamais rien de tout ce qui a 

Mi eu 



is.iS8 SupUment à THi/toirt 

eu ou peut avoir vie, ne fe nourridant 
'que de fruits , de légumes , & de lalta- 
[e. Les autres Gentils mangent du poiC- 
m & des animaux terreftfes, excepté 
4ie la Vache , eui eft également refpeâée 
car tous ces Idolâtres i ils ont tous l'e- 
xercice libre de leur Religion , maisleur^ 
Temples qu'ils appellent Pagodes , font 
hors de la Ville , 41 n*y ^ giiç les MoC- 
quées des Mogols , qùifoient dansl'ea- 
ceinte des murailles. 

Les femmes de ces Gentils étoient au- 
trefois dans une obligation indifpenfable 
de fe brûler avec le cadavre de leurs 
maris , mais depuis quelques fiécles on 
ne les contraint plus i s'immoler ainii , ce 
aui fait que -peu fe font^n honneur de 
îliivre leurs Epoux /ufques dans les 
fiâmes > l'horreur dfe ce genre de mort 
n'empêche pourtant pas qu'il n'y en aijc 
toujours quelqu'une qui le facriîîe de la 
forte , & j'«n ai vu brûler une pendant 
mon féjour en cette Ville. • 

L'en trouvé auffi 1 Surate ^ une ef pè- 
ce d'Idolâtres qui s'appellent Parfis-, ils 
adorent le Feu & leSoleil , ils n'ontpoint 
de Temples, & mangent-indifFéremment 
coûtes k>rtes d'animaux terreftes & aqua^ 
tiques. 

Les Chrétiens, ïqit François, An- 
glois, HoUandois &, Arméniens y ont de 
très-belles maifons , dans lelquelles ils 
font l'exercice de leur Religion , où tous 
iCeux de leur communion ont une entié- 
re liberté d'allex^ -Surate 
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Surate eft fituée fous le 2K.degrégu 
Nord de l'Equateur, à l'entrée du Gol- 
fe de Cambaia ^ ainli appelle du nom d^ 
la Ville de Cambaia qui eft au fond de ce 
Golfe, & à vingt lieues de Surate ; de l'au^ 
trecotégdu Golfe eft la^ Ville de Diupof- 
fédée par les Portugais. 



CHAPITRE VI L 

lîts différent Royaumes de MaUbar deputî 
Ceilan & le Cap Comorin , jufques à Goa^ 

LÀ partie de Mndë qui s'étend de- 
puis Surate julques au Cap de Co*- 
morin ^ s'appelle la CÔte de Malabar ». 
quoiqu'à le prendre à la rigueur le Ma- 
labar ne commence qu'un peu au deftbus 
de Mangalor. 

Les Portugais ont autrefois été le» 
nraîtres dé la meilleure partie de ces pays: 
lis avoientmême l'Iledè Ceilan , dan^la^ 
quelle croît la meilleure canelle, que les 
HoUandois leur ont ravi dans les ckrnié- 
tes guerres. 

Entré Ceilan & le Cap deComorin, il 
y a une des plus belles pêcheries de per- 
les-quîfoientdaris tout l'Orient 5 lésHol-»- 
lândois en font maintenant les maîtres 
auiîîbien.quedeCochîn, Ville du Royau- 
me de Calicut, que les Portugais ont 
aufli perdue'. 

M 3. Tar 
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Tanor eft an petit Royaume enferma 
dans celui de Calîcui, dont Iç Rois'ell 
toujours confervé neutre avec toutes les 
Nations d'Europe. 

Calicut, Capitale des Etats du Como- 
rin , a été autrefois l'endroit de l'Inde où 
fe faHbit le plus beau commerce , il eft 
fitué fous le 1 1, d^gré du Nord , les Por- 
tugais y avoient une grande & bonne 
Forterefle, dont le Roi du pais les a 
chaflez , & s'en eft emparé. 

Ce Prince foufTre dans fes Etats plu- 
jjjeurs établilTemens de Pirates, dont les 
plus redoutables font à Bargara & à Co- 
«tvwlv; Ces Ççrfaîres courent lesMers 
Ses Indes&attaquenttoùr"""'^!?trt*^ 
vent & qu'ils croient être moins fort 
qu'eux , n'épargnent pas même les Ma- 

Hométans, — '"' ''•"" — — «■»«;«- 

de cette n: 

Cananoi 
HoUandoi 
elle donne 
& te Prin 
bien moin 
que le Rc 

Élus refpei 
iette Nat 
tilifme, a 
riculiéres , 
aux femm 
leur plaît 
les énfans 
n'admet à 
£Ôié tnatei 
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li cfoh dans ces petits Royaumes beau- 
coup -de poivre & de cardamome , on f 
recueille auflî de la canelle, mais il s'en 
faut bien qu'elle ne foit auifi bonne , que 
celle de Ceilan^ Tout k païs deMala- 
iar eft fertile & abondant, on y trouve 
de très-bons fruits, le toba en fait la plue 
plus grande richefle s on y recueille \t 
ris deux fois l'année 5 il y croît beau- 
coup d'aregue & debethet, cette her- 
be fi fameuie & fi en ufage chez tous les 
Orientaux, que c'eft une incivilité très- 
gfafKÎe & également offençante, ou de 
ne la pas prefenter à ceux qui rendent 
vifite, ou defâ refufer quand elle eft 
préfentée. Il y a du gibier en quanti- 
té, mais les habitans s'occupent princi- 
palement à la pêche , n'y ayant g uéres 
^e Mers plus poiffoneufes que celle qui 
arrofe ces côtes-. Au Nord du Mont 
Dely , l'on trouvé le Royaume de Ca- 
nara 5 les Portugais y polledoient autre- 
fois trois ou quatre places dont les plus 
confidérables étoiçnt Mangalor & Bar- 
calor, mais ils en ont été ch^ffez par le 
Ro.i du pays avec lequel -ayant eu de- 
puis une longue & cruelle guerre, tout 
ce qu'ils ont pu obtenir a été, qu'on 

fer mît qu'ils y eufient des Bureaux éta- 
lis avec des Commis qui y réfident , &• 
la liberté du commerce fans payer au- 
cun droit d'entr.ée ni de fortie. 

Le plus beau poivre & le plus beait 

ris de toute l'Inde , fé recueille dans te 
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Canaras le poivre n'y, eft pas en fî gran- 
de abondance que vers Calicut, mais 
en recompçnfe » on y recueille tant de 
ris , qu'on en ttanfporte non feulement 
dans quelques endroits de l'Inde qui ne 
font pas p]X)pres à le produire , mais en^ 
cor^ déplus, on en fournit prcfque tou- 
te l'Arabie & une partie de la Perfe- 

Les Rois de Canara font Gentils , auf^ 
fi bien que la plupart de leurs fujets , 
ils ont plus de rapport quant à leur» 
fuperilitions , à leurs coutumes & à leui? 
ûçon de s'habiller,, avec les Gentils de: 
Gûzerate , qu'avec les Malabares du cô-. 
té de Calicut> l'on trouve aullî dans ce- 
Royaume beaucoup de Mahomerans , fie 
les Rois les admettent indifféremment 
à toutes les charges., même lesplusim^ 
portantes de l'Etat, ^ 

Le Royaume de Vifapor eft voifin; 
du Canara , mais il n'a que très-peu de. 
places maritimes , ce n'eft pas un des» 
inoindres Rois de l'Inde ,, quoique tri-» 
butaire du Grand MogoL. En remontant» 
vers le Nord , on paffe dans une partie, 
des Etats de ce Prince fi fameux , ap- 
pelle »S^v^/^/% qui étant né fujet.du Roi 
de Vifapor, avoit fecoué le jpugdefon 
maître & lui avoit bien donné de -la 
peine , de même qu'au Grand Mogol ^ 
aux Portugais & a tous- fes autres voi-^ 
fins , & qui malgré le grand nombre dcr 
fes ennemis , contre qui il a eu à fede- 
cndre pendant fa vie, s'eft glorieulê- 

ment: 



ment maintenu , & a été iufqiies .à la 
mort la terreur de ceux qjai ont ofé l'at- 
taquer . 



CHAPITRE VIII. 

Defiriptîon aUregie de la Ville de Coa , dk 

Ctaoitl, Bafûîmy Daman Ô* autres 

ftetius Places^ 

L'On trouve enfuîte la célèbre Ville 
deGoa» la plus belle, laplusgran* 
de & la plus magnifique de toute l'IlP^ 
de , elle eft fituee fous le i f . degré 5 les 
Portugais qui la pofledent l'ont bâtie 
fur une petite Ile que forme la Rivière. 

Siu: les deux pointes de la Terre fer- 
me, entre lefquelles. la Rivière tombe* 
dans la Mer , on voit deux très-belles 
Forterefles , celle qui eft fur la pointe 
Méridionale fe nomme Mourmougon, 
& l'autre qui eft fur le Cap Septentrio- 
nal, eft appelléê Agoada. Comme l'I- 
le continue à divifer la Rivféf e jufques 
à la Mer, la 'pointe la plus Occidentale 
de l'Ile eft prefque au niveau avec les 
deux pointes dont je viens de parler, &- 
l'on y a auflî bâti un Port. 

Depuis le mois de Mai, jufques au 
mois d'Août , la barre ou l'entrée de la 
Rivière du côté d' Agoada,, fe bouche 
àcaule des fables que les vents de Sud4 

M f Oue^, 
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Oueft y jettent continuellement ; &c lès 
Vaiffeaux qui y arrivent en cette faifon,. 
entrent dans le bras de la Rivière qui 
cft du côté de Mourmougon ; pendant 
le refte de l'année tous- entrent dû cô- 
té d'Agoada & montent jufques à la^ 
Ville. • ♦ 

L'on trouve en montant, la Rivière ^, 
une quantité^ prodîgieùle de maifons de 
plaifance, que l'on pourroit à bontitre^ 
appeller des Palais, & que tout ce qu'ils 
y a eu de perfonnes puiflantes à Goa y. 
pendant que les Portugais étoient dans 
leur état floriflant, ont fait bâtir com- 
me àl'ehvi, pour faife éclater leur ma- 
gnificence. On n'aura pas de peine à 
croire, qu'une Ville dont les dehors 
font fi fuperbes , renferme en fon en- 
ceinte dequoi donner de l*àdmiration à 
ceux qui la voyent. En effet, quoique 
la Nation qui l'occupe foit prefentement 
dans fa décadence , qu'elle ait fàît des 
pertes qui fe peuvent à peine compren- 
dre, & que le négoce n*y foit prefque 
jpius que l'ombre de ce qu'il a été au- 
trefois 5 les maifons font cependant très- 
Belles , & t^on ne peut rienvoirdeplus 
riche & dé plus magnifique , que les E- 
glifcs & les Couvents ; mais entre tous 
les autres, l'on ne peut fe laflir d'ad- 
mîrer l'éclat & la beauté des maifons , 
K des Eglifes des Pères Jefuites , dans 
t'une delquelles on conferye avec une 
vâiération toute, particulière , tes pré . 
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rieiifes Reliques du grand' Apôtre des 
'Indes & du Japon , S . François Xavier^ 
pour q«i tous les Orientaux ont Unrel^ 
pefl: très-grand, & qui quelque chofe 
qu'ils puiflent faire pour honorer fa mé-^ 
nioire, ne fauroient que foihlement re- 
connoître les grandes obligations qu'ils 
lui ont, pour avoir expole un million 
de fois & fa fanté & fa vie, afin de îes 
înftruire & de tes gagner à Jêsus- 
Christ. Après les maifons des Pè- 
res Jefuites, rien n'eft plus grand hî 
flus riche que les Couvents des Jaco- 
ins & des Auguftins. L'EgliledesThéa- 
tins eft fans contredit tine des plus a- 
gréàbles de Goa, quoiqu'elle ne foit 
pas des plus magnifiques. Les Carmes 
déchauflez font auffi parfaitement bien 
logez. La Cathédrale dédiée à Ste. Ca- 
therine, & l'Eglife de la Miféricorde, 
font d'une richeffe & d'une beauté fur- 
prenante , & l'on n'auroit jamais fini , 
fi l'on vouloit décrire en détail la ma- 
gnificence tant de ces Eglifes , que des 
autres que je pafle fous filence , & dont 
la moindre s'attire l'admiration des E- 
trangers. 

Quoiqu'il y ait dans Goa un très-grand 
nombre de particuliers qui ont des mai- 
fons qui pourroient lervir à loger des 
Princes , rien cependant n'égale la beau- 
té , la grandeur & la richene du Palais 
dés Vice-Rois, qlii fe font tous fait fuc- 
cdlivement ôc à l'envi unplaifir de l'ert- 
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bellir,:; il a fa vûë d'un côté fur la Rfc 
y\éi^9 & de l'aujtis fur, unegraBdepla- 
«e qui. eft devant la. firincipale^ porte. 
Outre ce Palais j les Vice-Rois & lest 
Gouverneurs des Indes en ont encore 
un autre fort fomptucux ^ fort agréa- 
ble hors de la Ville & fur le bord de 
Teau, en deicendant, 4c ils y. vont af- 
fez fouvent pour jouir de Pair frais,, 
pendant que les chaleurs les plus vio-? 
lentes fe fontfentir dans la Ville, qui 
en eff fort incommodée par fa fîtuatioa 
qui eft dan$ un fond , & parce** qu^elle 
eft prefque toute enceinte de monta- 
gnes.. Les Vice-Roi$ &.les. Grands de 
ia Cour quand ils vont par la Ville, fe 
font, ordinairenient porter, dans des Pa- 
lanquins,, qui font comme une manière 
de lits de repos couverts, que quatre 
hommesi portent fuK les gaules i cette 
voiture cft fort douce & tort en ufage 
chez toutes les perfonnes dç qualité deà.. 
Indes , tant de Gentils que. Mahome- 
tans-, & c'eft d^eux que les Portugais 
en ont appris l'ufege : la NobleflTe & le 
Vice- Roi même vont quelquefois à 
cheval, mais cela eft rare , lés Palanquin^ 
étant bien plus commodes , vu qu'on y 
cft A l'abri de la pluye ^ du Soleil. 

il y a à Goa un . Parjemeipit que les 
Portugais appellent en leur langue /^f- 
hfêm , qui juge fouverainement toutes 
Içs affaires Civiles &. Criminelles , ex- 
cepté qu'il ne j[>eut (iVndamner; wiC^^a*- 
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^Ihoinme à mort , fans un ordre exprè» 
de Portugal. 

L'Archevêché de Gea eft le feul-< 
qu'ils ayent.dans les Indes, il avoit au- 
trefois pluiîeurs. Suffragans, quelques-- 
•uns dans la Chine , un à^Cochin dans 
la côte de Malabar, dont nous avons 
déia parlé,, un à Mafcate Ville del'A-r 
rabîe ,. fituée dans 1er Sein > Perfique, 
dont les^ Arabes fafônt emparer depui» 
long-temps », un à Ormus VlUede Per- 
fe utuée dans une petite lie de même 
nom , vis-à-viS' de Banderabafly , donc 
les Portugais ont été déçoffédez parle 
Roi de Perie,,qjie les Anglais favorii^- 
ferent dans cette rencontre h ils avoient 
encore quelques autres Evêchez dant 
les côtes d'Afrique au-delà du Cap de 
Bonne Efperance , qui reconnoifloient 
tou^ l'Archevêque de. Goa pour Mé* 
tropolitaiU:: mais depuis que les Hol- 
landois ont eu Ja . guerre avec les Porj- 
tug^is &. qji'ils ont conquis leurs meil^ 
leure^ places,. les autres Nations d'O» 
rient voyant la, foiblefle. des vaincus ^ 
ont peu a peu fecoué le joug, & com- 
me jl ne refte aujourd'hui que très-peu 
de places a\i;c Portugais, & qui lonc 
même dejpeu de.conleq^ence , l'Arche- 
vêque de Go^ n'a prefentement plus 
. d'autrej» Suffragarns* que foo Grand: Vir 
Caire. 

tccs feules places de quelque coniîdef ar 
llon ; qu« Us f ortugaîs poiiedcnt donc, à 
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prefentdâns les Indes , font Goâ , dônf 
nous venons de parler , . Macao qui leur 
refte encore dans la Chine, Chaoul dans la 
eôte de Malabar environ 40. lieues au 
Nord'de Goa, place forte, qui a refif-- 
té à tous les efforts des Hollandois & des-> 
Indiens , qui ont plufieurs fois effayé inu- 
tilement de s'en rendre les maîtres . 

Baçaim eft une grande Ville à vingt 
lieues au Nord de Chaoul , elle n'eft 
pas fi bien fortifiée que cette dernière >, 
quoique la bonté de fon Port eût du-^ 
porter les Portugais à ne la pas négliger. - 
n y a dans cette Ville beaucoup oe No- 
blefle & de beau monde ; fon terroir eft 
fertile , l'air y eft fain , &il s'y fait un 
négoce aflez confidérable. Ce qu'il y a 
de plus rare , eft l'Eglife de Notre Da- 
me du Remède , taillée dans un rocher. 
Ce Temple a autrefois fervi à la fu- 
perftition des Gentils ,J & eft aujourd*hui 
'©onfacré àDieu, fous'la protedion de 
lajfainte ViergeJ; les Idolâtres n'y ont 
guère moins de dévotion, que les Chré- 
tiens , & les offrandes continuelles qti'on 
y apporte de toutes parts ^ le rendent un 
ides plus riches & des plus magnifiques 
^ui foit dans tout l'Orient. 

Daman eft entre Baçaim & Surate , 
environ à vingt lieues de chacune de 
■ces deux Villes. Avant que d'y arri- 
ver , on trouve Trapor 6ç Danou , deubc 
-petites places dont les Gouverneurs dé- 
pendent de celui de Daman 3 iLyâ ati- 

, ^ près 



de U Baftiltéi zyp, 

prfe dèDanou une montagne appellée 
té Pic de Danou , fort haute & fort poin- 
tue, quePon découvre de loin en Mer,, 
elle fert à reconnoître ^ette côte de 
l^Inde. Daman eft fitué environ fous le- 
2..1. degré de Latitude Septentrionale , la 
Ville eft petite, mais s^éable & très- 
réguliére, on y entre par deu»^ portes , 
l^une eft du côté de laRiviéfe, & l'au- 
tre répond au chemin qui conduit à Ba- 
çaiih 5 les rues font fort droites , & ont 
été tirées au cordeau; elle n'étoit autre- 
fois entourée que de pieux, mais depuis 
que les Mogols onteflaié des'en rendre 
maîtres , on l'a enfermée dé bonnes & 
hautes murailles , & on a bâti de l'autre 
eôté de la Riviéf-e > vis-àrvis delà Ville, 
un très-beau Fort , qui peut également 
& défendre & battre la Ville qui en eft 
commandée. Il y a d^ns ce Fort une 
nombreufe garnifon , toute remplie de 
naturels Portugais 5 les Meftices & les • 
Mulâtres n'y font point admis , & le 
Gouverneur de cette importante Place ^. 
ne dépend! en aucune maniéte de celui 
de la Ville. 

Outre ce Fort qu'on appelle de S. Jé- 
rôme , il y a dans la Ville une efpèce de . 
Forterefle où loge le Gouverneur , mais 
cette place eft plus pour l'ornement que 

Îour la défenle de la Ville : il y a à 
)aman de très- belles maifons & des 
Eglifts aflez propres 5 les habitans paf- 
^t pour les meilleurs Cavaliers des 

In, 
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Indes , auflî ont-ils le foin de s'exercer 
fouvent , & les Gouverneurs fortent frf-- 
qujemment à cheyal ,. accompagnez de 
tout cequUlj^ade Nobleffedans laVil— 
le j la petitefle de Daman n'empêche pas - 

Îu'il ne s'y faffe un commerce aflez con-r 
dérable, & qu'il n'y ait des Marchands • 
fort riches , il y en viendrok fans doute 
un bien plus grand nombre, attirez par- 
la beauté du lieu & la fertilité du ter- 
isoir , fi la crainte de l'Inquifition ne les = 
en empêchoit. 

Le Gouvernement de Daman eft xm- 
des plus confiderables de l'Etat Portu- 
gais >. aux Indes 5 aufli ne les donne-t- 
on ffueres qu'à des' perfonnes qui ont 
rendu de longs & utiles fervices : celui 
qui le poffedoit dans le temps que j'ar-. 
rivai en cette Ville, étoit un Coufin 
germain du Vice -Roi & fe nommoie 
Manoel Eurtado de Mindpftfa, dont il fera 
encore parlé dans la ftiitt. 

Voila, en peu de mots , ce dont j'ai 
cru devoir inftruire les Leâeurs , avance 
que .de continuer le récit de ce qui rcrv- 
{arde l'Inquifition» . 
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€ H A P I T R E IX. 

La vîfite que je rendis^ au Cemmtffûire dé 
t*lnquiJiùon^ four ni^actufer moi-même ^ 
Ù* lui demander foufeiL 

NOnobftant le fecf et inviolable, que 
i'Inquiiicion exige par ferment de 
tous ceux qui approchent fes Tribunaux, 
îe ne laiflai pas. d^avoir quelque vent 
des dépofitions qu'on avoit fsiites contre 
moi, &'l*apprehenfion dé, tomber entre 
les mains du St. Oifice , m'obligea d'al- 
ler trouver le Comn^iflaire , duquel j'el- 
perois dés confeils & de la prôteôion ^ 
parce que je lui avois été recommandé 
par des perlonnesqui méritoient que l'on 
eut de la. confidâ'ation pour elles , & 
que depuis que j'étois à Daman il avoie 
toujours afPeâé d'être de mes amis. 

Je lui racontai donc naïvement &de 
point en point comment, les choies s'é- 
toieht panées , & je le priai enfuite de 
m!aprendre de quelle manière je devois 
me comporter a l'avenir , lui témoi* 
gnant, que comme je n'a vois eu aucun 
mauvais deffein , j!étois prêt de me cor- 
rigÇt &*de me dédite ,^ s'il jugeoit. que 
j'eulFe avancé: quelque chofe qui ne fût 
" pas bien. 

Ce bon Père m'avoua que mon* pro- 
cédé avoit fcandalifé bien des gens , 
qu'il étoit gerfuadé quç mon intention 
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n'avoit pas été irriauvaife , qu'il n'yavoît 
même rien dans tout ce que j'avois dit 
qui fût abfolument criminel 5 que ce- 
pendant il me confeiiloit de m'acconi- 
moder un peu à la façon du peuple , & 
de ne plus^^ parler fi librement de cesfor- 
tes de matières , & particulièrement des 
Images que j'avois fouvent dit ne devoir 
pas être adorées , ce que j'avois eflàyé 
de prouver par des citations de l'Ecri- 
ture & des Pères j que le peuple étoit 
à la vérité dans de certaines erreurs lé-^ 
gères , qui paflbient pour une véritable 
dévotion , mais que ce n'étoit pas à moi 
d'entreprendre de les corriger &de les^ 
réformer. 

Je. remerciai le Commiflaîre des bons- 
avis qu'il m'avoit donn^, & me retirai 
fort foulage , parce que je fa vois que 
m'étant accufé moi-même , . avant que 
d*être arrêté, je ne le pouvois plus être 
félon les loix de l'Inquifition: j'étois d'ail- 
leurs extrêmement iatisfait de l'équité &- 
de l'intégrité de ce bon Père, parce que 
ne m'ayant pas trouvé coupable , il m'a- 
voit donné librenient les avis nécèflkires 
pour me conduire à l'avenir avec tant de 
prudence, afin que je ne donnafle plus, 
aucune ombre de foupgon contré moi. 
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CHAPITRE X, 

Gxintenant les véritables caufesdtmaiiun^ 
t'wn ^ ^ comment J€ fus arrêpê. 

Quoique tout ce que j'ai exppfédans 
les Chapitres précedens , fût plus 
que*fufîrant pour me perdre, lelon les 
maximes de Tlnquifitionôc les coutumes 
duPaïs, les chofes ne feroient pour- 
tant pas allées ni fi loin ni fi vite, fi 
le Gouverneur de Daman , appelle Ma* 

noel furtfldo ^rMendonça , n'eiU été pref- 

fé de la jaloufie dont j'ai parlé , laquel- 
le* ÎI A'iiîimttlyxli' i- *^-« *»i.i?tl <orrt.Klf»î# 

être un de mes meilleurs amis , mais il 
foUicitoit vivement le Commiflaire du 
Saint OiEce, d'écrire àGoa auxlnqui- 
fiteurs ,. pour les informer des difcours 
que j 'a vois tenus ^ ne voulant/pas man*- 
quer l'ocafion que je* lui avois donnée 
• ians y penfer , de s'affûrer de moi & de 
^ m'éloigner de Daman pour toujours. 
Le fujet de la jaloufie de ce Gouverneur , 
forent les fréquentes , mais innocentes 
vifites que je rendois à une Dame qu'il 
aimoit, & dont il n'étoit que trop ai- 
mé , ce que j'ignorois alors , & comme 
il jugeoit par les apparences , il appré- 
henda que je ne fuite plus aimé que lui. 
Certain Prêtre noir. Secrétaire du St. 
Office, demeuroit devant le logis de cet-' 
tp Dame , il avoit pour elle une paffion 

auilî 
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aulîî forte que celle du Gouverneur , St 
l'avoir foUicitée" de fatisfaife à fés infâ- 
mes deflrs jufques dans les Tribunaux 
d€ la Pénitence , ainfi que je l'ai fçu dé 
cette même Dame. . 

Ce Prêtre m'obfervant devînt auffi 
jaloux que le Gouverneur, & quoifc- 
quil jeik été jufgu'alors de mes ami-s, 
& que je lui cufle rendu même des'fer-s- 
vices aiTez importans , il ne laiiTa pas 
de rejoindre it Mànoel Fur fadà poux m^o- 
primer. . 

Ces deux Rivaux ainfi* unis, preffé-î 
rent fi vigoùreufement le Commiflaire ^, 
que fur les avis qu'il envoya à leur fol-- 
licitâdoh à-GoOé, il reçut ordre des In-*- 
quifitéurs de m'arrêter , ce qui fut exe* 
cutéle foir du 24* Août lé^g, lorsque 
je revenois de chez une Dame dègrand 
mérite , nommée /a Sennora Dana Fr^n* 
^ifca Perdra y femme d'un des premiers 
Gentilshommes de la Ville, & nommé 
MoMoel Pàxofe dé G^tma s certe Dame 
iitoit âgée de foixante ans-, elle.croyoic 
m'avoir obligation de la vie de fa fille 
aînée & de fa petite-fille , & en effet 
i'avois été aflez heureux pQur ne leur 
pas être inutiles l'aînée étoit tombée 
malade en l'abfence de fa mère , & l'ini^ 
prudence d'un Pandiu, oaMédecin In- 
dien l'avoit réduite à la dernière extré^ 
mité, lorfque j'y fus appelle; je me 
^mis donc à traiter cette malade , & elle 
tuérit. La. meré revenuèV fut ravie de 
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la guérifon de fa chère fille 5 fa petite- 
fille qui lui étoît encore plus chère, 
tomba auflî malade & plus|dangereufe-* 
ment que n*av6it été la Tante, je ne fus j 

pourtant pas appelle d'abord pour voir . j 

cette jeune «malade , & l'on n'eut re- i 

cx>urs à moi , que quand on la vit dans j 

un état defefperéije lui trouvai une 
iî'évre très-vîolentè , & quoiqu'elle fût- 
fur le point de tomber en phrénefie, le 
Médecin Indien , loin de fonder .à la 
faire faigner^ lui avoit couver^t Ja tête 
de poivre, que je fis .ôter d'abord, & 
en ayant pris le foin , je réiiffis , & la 
malade recouvra len peu de jours une . 
fanté oarfaite. Depuis ce temps-là^ 
cette Dame pénétrée de reconnoiflan- 
ce , m'accabloit de prefens , & jdefiram: 
que je logeafle auprès d'elle,, eUe-m'a- " 
voit donné une maifon vis-à-vis de la 
fienne; c'étoit le jour même dont je paç- 
le , qu'elle m'avoit donné cette mai- 
fon , & je fortois de chez cette Dame fi 
généreuie, pour retourner le foir à mon 
logis, lorfquelejuge Criminel de la Vil- 
le ,' appelle en Portugais Ovpâdor do crime ^ 
vint au<ievant.de moi & me commanda 
de le fuîvre jufqu'à la prifon où je fus 
conduit, fans qu'on ine voulût dire par 
,quel ordre, qu'après xjue j'y fus en ter- 
me. 

Quelque grande qu'eût été ma fur^ 
prile, lorfque ce Juge m'arrêta, cepen- 
dant comme je ne me fentois point cou- , 
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rable , & que tout au plus Je ne p^n- 
fois être pris que pour quelque léger 
fujet, j*elpéroisavecaflezde fondement 
^ue ManùehFurtado , iqui m'avoit toujours 
marqué beaucoup d'amitié, ne permet- 
troit pas que je reftafle feulement une 
nuit en prilon; mais quand celui qui 
m'y avoir conduit , me déclara que c'é- 
tait par (Mrdrfe de l'Inquifition , mon éton- 
nement fut fi grand, que je reftai quel- 
que temps immobile ; enfin m'étant jun 
peu -remis, je demandai à parler au 
* Commiflàire 5 niais pour comble de dif- 
grace, l'onme dit qu'il étoit parti ce 
même jour pour aller à Goa s de forte 
qu'il ne me refta point d'autre confo- 
lation , que l'efpérance que chacun me 
donnoit d'être bientôt en liberté , à eau- 
fe que la juftice du Saint Office étoit 
non feulement équitable, mais qu'elle 
inclinoit encore beaucoup à la clémen- 
ce , principalement envers ceux qui 
avouoient leurs fautes de bonne '' grâce, 
fans fe faire long-tems folliciter. 

Toutes ces belles paroles n'empê- 
chèrent pas que mon malheur présent 
ne me fût . très-fenfib^e , & là veuë de 
mes amis qui ne manquèrent pas de ve- 
nir pour me confoler , bien loin de me 
foulager,ne fer voit qu'à m'affliger davan- * 
tage , par la comparaifon que je faifois 
de leur état au mien. 

Comme jen'avois que des ennemis' ca- 
chez , As fe mêlèrent aifément parmi 

mes 
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mes meilleurs amis : le Couver neur & 
le.Prêti?e' noir qui ne fouhaîtoient rien 
tant que mon éloignement , fçurent ad- 
inirablement bien diffimuler leur haine 
& leur jaloufie i le premier en m'en- 
voyant des Officiers de fa màifon pour 
m'affûrer de la part qu'il prenoit à mon 
malheur , & m'offrir tout ce qui dépen- 
doit de lui , & l'autre 'en venant à la 
grille répandre quelques faufles larmes, 
que la joye plutôt que la triftefleluifaU 
foit verfer* 



lÉHta 



C H A P I T R E XI. 

Defcriptîoit de la prtfon de Daman. J'écris 
aux Itiquifiteurt qui ne me répondent 
pûjta.^ Mifére extrême des 
^rifofjniers. 



LA prifondeDamaneftplusbafleque 
la Rivière qui en eft proche , ce qui 
la rend humide & mal-faine 5 & il s'en fa- 
lutpeu qu'elle ne fût inondée il y aquel- 
ques années, par un trou que les pri- 
fonniers avoient fait fous la muraille pour 
s'échapér. 

Les. murs en font fort épais , la prilbn 
confifte e» deux grandes falles bafles & 
une haute ; les hommes font en bas & 
les femmes en haut s les deux falles baf- 
fes ont environ , la plus grande, qua- 



rante 
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rante pieds de longueur fur quinze de 
large ^ & l'autre les deux tiers de cette 
étendue. Nous étions dans cet efpace 
environ quarante perfonnesific il n'y avoit 
point d'autre lieu pour fatisfaire aux në^ 
ceflîtez ordinaires que celui-là i on ren- 
doil l'eau au ^nilieu de cette falle où le 
ramas de ces eaux faifoit une efpèce de 
mares les femmes n'avoient point d'au- 
tre commodité dans leur étage , & il 
n'y avoit entr'elles & nous que cette 
différence , que leurs eaux s'écouloient 
de leur falle haute & tomboient à tra- 
vers du plancher dans la nôtre » oii 
toutes ces différentes eaux croupiffoient. 

Pour les autres excrémens, notre uni- 
que commodité étoit un large baquet^ 
qu'on ne vuidoit guéres qu'une fois la 
iemaine j en forte qu'il s'y engendroit 
une multitude innombrable devers, qui 
couvroientjie pavé & venoient jufques 
fur nos lits.* Pendant que je Idemeurai 
dans cette prifon, le foin que jeprenofe 
de la faire nettoyer la rendoit im peu 
moHis horrible j mais quoique j'y nffe 
Ibuvent jetter jufqu'à cinquante féaux 
d'eau pour un jour , la puanteur ne' 
laiffoit pas d'y être très-grande. 

A peine me vis-je renfermé dans cet*- 
te trifle demeure,quefaifantune férieu- 
fe réflexion fur mon- malheur , j'en dé- 
couvris aifément la caufe \ & je réfolus 
de ne rien oublier de ce qui pouvoit 
contribuer à le £mr. 

Mes 
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Mes amis me difoient fans cefle que 
ïe meilleur & le plus prompt moyew 
pour recouvrer ma liberté , étoit de 
confefler volontairement & au-plutôt , 
•ce que jepenfois qui me l'avoit fait per- 
dre. Voulant donc- profiter de leurs 
:avis, j'écrivis à Goa, au Grand Inqui- 
siteur qu'on appelle en Portugais , /«•► 
quifidêr mar , je luy déclarai ingénuè- 
ment par ma lettre , tout ce dont jecru^ 
avoir pu être accufé, .& le priai de con- 
fidérer , que fi j'avois manqué , ç'avoifr 
^été bien plus par léfféreté & par impru-' 
dence que par mafice. Ma lettre fut 
fidèlement rendue ; mais contre mon 
efpérance, &ledéfir de mes amis, l'on, 
ne me fit point de Fépoi^fe , & on me 
laifTa languirdans cette puante &obfcure 
prifon , en la compagnie de plufieurs 
Noirs , qui, aufli bien que moi , étoîent 
prêtez par l'ordre du Saint Office. 

Les charitables foins que là généreufè 
Donna Francifca çrit de moi pendant 
tout le temps que je reftai prifonnîer à 
Paman, me rendirent ma captivité un 
peu plus fuportables cette iîluftre Damé 
ne fe contentoit .pas de m'envojrer le 
nécefFaire 5 mais )e recevois de la parc 
tous les jours dequoi nourrir abônda- 
ment & délicatement quatre perfonnes S 
elle même fe donnoit la peine d'aprêtèr 
mon manger, & faifbit toujours accom- 
pagner l'efclaye qui me l'aportoit, par 
quelqu'un de fes petits-fils , jufqu'à ce 

N que 
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que je l'euffe receu , appréhendant que 
quelqu'un ne fubornât fes domeftiques oa 
le Geôlier pour m'enîpoifonner5.& comb- 
ine elle ne pouvoit pas venir en perfon- 
ne me confoler dans la prifon , elle a voit 
foin que Ton mari , fes enfans « ou fes 
gendres y vinfient ,tous les jours. 

Il n'en étoit pas de ,tnême des autres 
prifonniers, il n'y a point defubfiftance 
réglée pour eux a Daman , les Magis- 
trats s'en déchargent fur la charité de 
quiconque s?avife de les fécourir , & 
comme il n'y ayok: dans toute la Ville 
que deux perfonnes qui leur donna ffent 
a manger régulièrement deux fois la 
femainp , la plupart ne recevant ries 
}es autres \oyxvs , étoiisnt réduits à une 
mifére fi cligne <le piçié , que cela ne 
fcontribuoit pas peu à me faire trouver 
la mienne moins grand^. }p donnois 
tout ce que je pouvpis ménager fur mji 
lubfiiflance 5 mais il y eut pourtant de 
ces malheureux qui n'étoient féparez 
de moi que par une muraille, qui furent 

S reliez de lafaim jusqu'au point de fubfi- 
er de leurs propres excrémens. J^apris 
à cette occafion que quelques années 
^aupara vaut, environ cinquante Corfaires 
.JMalabares , ayant été pri? & enfermez 
dans cette prifon , l'horrible difette qu'ils 
♦y foufFrirent, en avoit porté plus dequa*. 
.rante à s'étrangler avec le linge de leur 
iTurban. 
r I/extrémité où fe trouvoienf pes pau- 

. ' ' Vf Ç5 
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"vres gens qui étoicnt avec moî , me fie 
beaucoup de compaflîon , ce qui m'obli- 
gea d'en écrire au Gouverneur & aux 
plus apparens de la Ville, qui dans la 
îuite eurent la i)pnté d'envoyer dequoi 
entretenir ces miférables Viâimes du 
Saint Office. 






CHAPJTRE XII. 

Retour du Père Cûtumrffaire. Von me 
transfert à Gva. 

LE Père Commiflaîre ne m*àvoit point 
•^trouvé criminel dans la confeffion 
que j'étois allé lui faire de mon propre 
mouvement , comme j'ai déjà dit , & 
quand je l'aurois été , je devois demeu- 
rer libre félon les loix de l'Inquifition: 
mais comme ce n'étoit pas l'intention du 
Gouverneur , ni du Prêtre Noir , ce 
Ion Père partant par deffus toutes les 
loix , m'avoit acculé comme Hérétique 
dogmatifant ; il auroit pu m'énvoyer à 
l'Inquifition de Goa , auflî tôt après mon 
emprifonnement , & s'il en eût agi de 
la lorte , j'aurois pu ^fortir de prifoa 
trois mois après , en l'Ade de Foi qui 
fe fit au mois de Décembre 5 mais ce 
n'étoit pas non plus le compte de mes 
rivaux que je fufle fi-tôt en liberté, c'eft- 
pourquoi le Commiflaire , loin de me 

N 2 ' * faire 
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faire partir de Daman , en étoit parti 
lui-même , pour n*entendre ni mes 
prières ni mes plaintes , & étoit paffé à 
Goa aulîî-tôt qu'il m'eut fait arrêter , 
dont il ne revint qu'après l'Aâe de Foi , 
c'eft-à-dire vers la fin de Décembre, & 
je ne fai s'il n'y employa point les qua- 
tre mois qu'il me fit pafl'er dans la prifon 
de Daman , pour me recommander à 
l'Inquifiteur , comme un homme fort cri- 
minel & fort dangereux ,'qu^il falloir éloi- 
gner des Indes, ainfi que j'ai lieu de le 
loupçonner, par les rigueurs quel'ona 
affedées dans la Sentence de ma con- 
damnation , & qui ont paru fi extraor- 
dinaircts même en Portugal. 

Le CôiQmiflaire revint donc le 20. Dé- 
cembre avec la petite flote qui va ordi- 
nairement dans cette failon de Goa à 
Cambaia , pour y efcorter les Vaifleaux 
Marchands. 

Ce Père qui avoît ordre de faire em- 
barquer tous les prifonniers de l'Inqui- 
fition fur les galiotes , me fit avertir d'ê- 
tre prêt à partir quand la flote revien- 
droit de Cambaia. 

Monfieur l'Abbé Carré revenant alors 
de Saint Thomé où étoit alors Mr. 
de la Haye, & paflant par Daman, 
ayant obtenu avec bien de la peine la 
permiffion de me voir , eut la bonté de 
me rendre vifite dans la prifon , la veil- 
le & le jour de Noël , qui fut celui de 
ion départ pour Surate. 

j'é- 
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J'écrivis enfuite au Commiflaire & le 
fis prier par diverfes perfonnes , de me 
vouloir parler ; mais ni mes lettres , ni 
la foUicitation de ceux qui s'employoienc 
pour moi , ne l'y purent faire réioudre, 
tant il appréhendoit les juft es reproches 
que j'aurois pu lui faire, aufujetdefon 
peu de fincérité; 

Environ ce même temps , un Portu- 
gais nommé Manoel Vas , que j'avois con- 
nu aflez particulièrement, accufé d'a- 
voir une femme en Portugal , fut arrêté 
& conduit par l'ordre du Saint Office , 
dans la prifon où j'étois , pour en avoir 
époufé une féconde à Daman depuis un 
mois. 

Ma généreufe proteôrice , ayant fçu 
que je devois être tranféré à Goa , ne 
manqua pas de me préparer des provi- 
fions , qui auroient pu luffire à un voya- 
ge beaucoup plus long que celui que j'ai- 
lois faire. Enfin une partie de la flote 
étant de retour de CamDaia , le Commif- 
faire envoya le dernier Décembre , des 
fers & des chaînes, pour mettre aux 
pieds de tous ceux qu'on de voit condui- 
re à Goa : on enchaîna les Noirs deux à 
deux , à la relcrve de quelques-uns qui 
étoient fi exténuez de la faim qu'ils 
avoient endurée dans lesprifons, qu'on 
fut obligé en les embarquant, de leur 
laifler la liberté des pieds dont ils n'é- 
toient pas en état de profiter. Quant 
t\x Portugais & à moi^ l'on nous fit 

N 3, Thon- 
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l'honneur de nous donner des fers fepa- 
rez5 le Commîflaire eut même l'honnê- 
teté de me faire dire , qu'il me laiflbit le 
choix des deux qui étoient deftinez pour, 
fon compatriote & pour moi. Pour pro- 
fiter de la civilité, je choifis les plus 
commodes, quoiqu'ils fuflent les plus 

f)efans , je fortis ce même jour de prir 
on comme tous les autres , & je fus con- 
duit les fers aux pieds dans un Palan- 
quin jufque fur le bord de la Rivière j 
où je trouvai plufieurs de mes amis qui 
s'y étoient rendus, & que j'eus la liberté 
d'embraffer en leur difant adieu. Le 
Gouverneur qui s'y trouva , n'oublia 
riçn pour me perfuader du chagrin que' 
lui caufoit mon infortune , & fît mille 
fouhaits trompeurs pour ma prompte 
délivrance & pour mon heureux retour» 
La vûë de mes amis & leurs larmes ne 
fervirent qu'à augmenter ma douleur , 
mais rien ne me nt plus de peine , que 
le refus de me laiffer prendre congé de 
ma bienfaiârice , que j'aurois voulu 
remercier de tous les charitables foins 
qu'elle avoit pris de moi. Enfin après 
bien de trilles complimens , l'on me fit . 
entrer dans une chaloupe , & je fus 
conduit dans une des galiotes de cette 
petite flote , qui n'attendoit plus que 
lès ordres du Général pour lever les 
dncres. 
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C H A P'iT RE XIII. 

Hépart de Daman , mms piaffons àBapaifft' 
Ù" y féjourmns ; notre arrivée à Go a. ' 

OUoîqu'unepartie des Galîotes & deç ' 
Barques ne fut pas encore arrivée de 
X->iu & deCambaia , le Général Louis d« 
Mello ne laiffa pas de faire le lignai 
pour faire partir celles qui fetrouvoient 
a Daman , d'où nous fortimes le premier 
jour de Tan 1(574. à deffein d'aller à Ba- 
çaim, attendre que le refte de la flote 
nous eût joint. Comme le vent étoit fa- 
vorable , &-que nous n'avions que vingt 
lieues à faire, nous y arrivâmes le lende- 
main , & l'on n'eut pas plutôt mouillé 
les ancres qu'on fit defcendre tous les 
prifonniers a terre , qui furent conduits 
dans la prifon de cette Ville pour y être 
gardez pendant tout le téms que les Vaif^ 
leaux refteroient dans le Port. J'y fus 
menéavec les autres, & un de mes amis 
qui étoit depuis peu établi à Baçaim , 
ayant inutilement effayé d'obtenir faper- 
miflîon de mé voir , me témoigna par une 
lettre qu'il eut encore bien de la peine 
à me faire tenir , la part qu'il prenoit à 
mon infortune. ^ 

La prifon de Baçaim eft plus grande 
.& moins &le que celle dé Daman, nous 
y. trouvâmes bon nombre de compagnons 
ée mifére , que le Commiffaire de l'In- 

N 4 . quifi* 
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CHAPITRE XIV. 

Comme je fus conduit à Plnquifrtion ^ & ce- 

qu^on y obferve à l'égard de ceux qui y 

font, enfermez^ 

JE commençois à me flatter qu'on pour- 
roitbîenme laifler dans L*Afjouvar,, 

jufqu'à ce que mon afFaire fût termi- 
née, parce qu'on nous y avoit lailTé tout 
le jour & toute la nuîtluivantei mais je 
vis évanouir toutes mes efpétances, lorf- 
qu'un Ofiîcier vint le i6i Janvier lur les . 
8. heures du matin avec ordre de nous, 
conduire tous à la S nu ta Ca/a^ ce qui* 
fut exécuté fur le champ. 

Ce ne fut pas fans beaucoup de peine 
que J'arrivai [On l'on nous menoit , à 
caufe des fers que j'avois aux pieds, ce- 
pendant il nous fallut tous traverfer en 
ce trifte équipage , l'efpace qui eft depuis 
L^Afjouvar y julques à Tlnquifitiôn , où 
ayant été aidé pour monter le degré , 
j'entrai avec mes compagnons dans la 

frande falle, où nous trouvâmes des 
orgerons qui nous ôterent nos fersj en^ 
fuite dequoi je fus appelle le premier 
à l'Audiançe. 

Après avoir traverfé la falle , j^ paf- 
fai dans une antichambre , ^ de là aans 
l'endroit où étoit mon Juge. Celieuquî 
eft appelle par les Portugais w^/i^o^^»- 
$0 Odçio, c'eftrà-dire, table du Saint 

Office,. 



de la Bâfiillâé 299 

Oifice,étoit tapiflé de plufieurs bandes do 
ÇàfFetas, les unes bleues,, les autres cou- 
lieur de citrons l'on v voit à I',un des 
bouts un grand Ctucinx en relief, élevé 
prefque jufqu'au plancher 5 il y a ati mi- 
lieu de la chambre une grande eftrade ^ 
lur laquelle eft pofée une table longue 
d'environ quinze pieds , & large^de 4.. 6c 
tout au tour des fauteuils aufli fur Pefr 
trade ; A |un des bouts dé cette table , & 
du côté du Crucifix étoit le Secrétaire 
aïïîs fur un fiege ployants je fus placé à 
l'autre bout , vis- à-vis du Secrétaires tout 
auprès de moi , & à ma droite éfoît dans 
un fauteuil , le Grand Inquifiteur des In- 
des , nommé Francifco Delgado Ematot ^ 
Prêtre féculier , âgé d'environ quarante 
ans s il étoit feul , parce que des deux In - 
quifiteurs qui font ordinairement à Goa, > 
le fécond qui eft toujours un Religieux 
de Saint Dominique, étoit allé &puis 
peu en Portugal , & que perfonne n'a- 
voit encore été nommé pour remplir fa 
place. 

Auffi-tôt que je fus entré dans la cham- 
bre de l'Audiance , je me jettai à genoux 
' aux pieds de mon Juge , penfant le tou- 
I cher par cette pofture fupliante, mais il 

ne mevpulut pas fouffrir en cet état, & 
m'ordonna de me relever. Puis m'ayanc 
demandé mon nom & ma profellîon , il 
s'informa fi je favois pour quel fujet j'à- 
i vois été arrêté s il m'exhorta de le décla- 

I ' * rer au-plutôt , puifque c'étoit l'unique 
I N 6 - moyça 
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moyen de recouvrer promptement m^ 
liberté. Après avoir (ati:.fait à fes deux 
premières deirandes , je lui dis que je 
croyois favoir le lujet de ma détention, 
& que s'il vouloît avoir la bonté de m'en- 
tendre , j'étois prêt à m'accufer fur le 
champs je mêlai des larmes à ma prière 
& me profternai encore une fois à fes. 
pieds 'y mais mon Juge fans s'émouvoir, 
me dit que rien ne preffoit, qu'il avoit 
alors des affaires à traiter plus importantes, 
que les miennes, & qu'il me feroit aver- 
tir quand il en feroit tems , & ayant auG- 
tôt pris une petite clochette d'argent qui 
étoit devant lui , il s'en fervit pour ap- 
peller l'Akaïde ,. ou le Geôlier du Saint 
Office , qui entra dam la chambre, d'oà 
il me fit fortir , & me mena dans une 
longue galerie , qui n'en étoit pas éloi- 
gnée, où le Secrétaire nousfuivit auflî- 
tôt. Là je vis apporter mon coffre , l'oa. 
cri fit l'ouverture en ma préfence , on me 
fouilla exaâement, l'on m'ôta tout ce que 
j'avois fur moi , jufques à des boutons 
èa une bague que j'avois au doigt , fans 
qu'il me reftât autre chofe que mon chap- 
pelet , & mon mouchoir , & quelques ' 
pièces d'or que j'avois coufuëî» dans une 
de mes jarretières , & qu'on ne s'étoit 
pas avifé d'examiner. De tout le refte^, 
on en fit fur le champ unmémoire aufli 
éxad qu^il a depuis été inutile, puifque 
tout ce qu'il y avoit de bon , nèm'aja- 
fiiais été rendu ^ quoique pour lors le Se- 

cre* 
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«tretaîre m'eût afTûré qu'en fortant tout 
feroit fidèlement remis entre les mains, 
que l'Inquifiteur même m'eût depuis 
£buvxînt rifiteré la même promefle. 

Cet inventaire fini , l'AÎcaïde me prit 
"par la main , & me conduifît tête nue 
'dans une cellule de dix pieds en quarré^, 
où je fus renfermé feul fans plus voir 
perlbnne jufqu'au foir, cjue l'on m'ap- 
porta à fouper: comme je n'avois rien 
mangé ce jour-là ni le précédent, je re- 
çus avec affez d'avidité ce que l'on me 
donna , & cela contribua à me faire re- 
pofer un peu la nuit fuivante. Le len-- 
demaïn quand on vint pour le déjeuner,. 
je demandai des livres & mes peignes, 
mais j'appris qu'on ne donnoit les pre- 
miers à perfonne ,. non pas même le Bré- 
viaire aux Prêtres, &que les féconds ne 
me feroient plus néceflaires , les cheveux, 
m'ayant été coupez fur le champ, ce qui 
fe pratique envers tous les Prifonniers 
de quelque condition ou.fexe qu'ils foient,. 
dès le premier jour qu'ils entrent dans 
ces faintes prifons , ou le îendemaîn a\i. 
plus tard. 

Il faut ici interrompre pour quelque 
temps , le récit de ce qui me regarde , 
pour décrire fuccindement cette mai- 
ion , l'ordre & les formalitez qu'on y ob- 
ferve,.* 
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Defcription JUtlnqtêtfitioniiGoa. 

LA maîfon de l'Inquifition , que les -^ 
Portugais appellent Santa Cafa^ c*éft- - 
à-dire, la Sainte Maifon, eftfituééàun. 
é^% cotez de la grande place qui eft de- 
vant l*Eglife Gariiedrale dédiée à Sainte 
Catherine i cette maifon eft grande & 
magnifique, ayant dans fa face trois por- 
tes j celle du milieu eft plus grande que 
les autres , & c'eft par elle qu'on monte 

Jyar le grand efcalier pour aller dans la 
aile , dont j'ai parlé ci-deffus s les por- 
tes des cotez conduifent aux apparte- 
mens des Inquifiteurs, dont chacun eft 
aflez grand pour loger un train raifon- 
Jiable 5 il y a au dedans plufièurs autres 
appartemens pour lès Officiers de la mai- 
fon 5 & en pénétrant plus avant, on 
trouve un grand bâtiment dîviféênplù- 
fleurs corps de logis à deux étages, (epa- 
rez les uns dés autres par des baflecours. 
H y a dans chaque étage , une galerie en 
forme de Dortoir^ diyiféenfeptouhuît 
chambrettes , chacune de dix pieds en 
quarré , & le nombre de ces chambres 
p»eutêtre, en tout, de deux cent. 

Leî cellules d'un de ces Dortoirs (ont 
obfcures, fans aucune fenêtre, plus pe- 
tites & plus bafles gue les autres, &l'on= 
me les- fit voir un jour que jç me plai- 

gnois 
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gnois d'être traitd avec trop de rigueur, 
pour me faire connoître que jepouvois 
être pis que je n'étois. Les autres font 
quarrées , voûtées, blanchies , propres , 
&L éclairées par- le moyen d'une petite 
fenêtre grillée, qui ne ferme point, & ai 
laquelle le plus grand homme ne fau- 
'roit atteindre; les murailles ont par tout 
cinq pieds d'épaifleur , chaque cnambre 
ferme à deux portes, l'uiie en dedans, , 
l'autre en dehors de la muraille; celle 
de dedans eft à deuxbatans, forte, bieif 
ferrée & ouverte par la moitié d'embas , , 
en forme de gril le, elle a en haut une pe-- 
tite fenêtre par où lesprilonniers reçois 
vent là nourriture , leur linge & les au- - 
très chofes dont ils ont befoin , & qui y 
peuvent pafler j cette ouverture a une 
petite porte qui fe fe;:me avec de bons ^ 
verroux. 

La porte qui en eft dehors dé la mu- - 
raille, n'eft pas fi forte ni fi épaifleque 
l'autre, mais elle eft entière & fans au* 
cune ouverture , on la laifle ordinaire- 
• ment ouverte , depuis fix heures du ma- 
tin jufqu'à onze , afin que le vent puifle 
entrer par les fentes de l'autre , & qu'ain- 
fi l'air de la chambre foit purifié. 
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CH APITRE XVI. 

Dr Joëlle manière tes Vrifonniers de t*Inquï*^ 
fitïonfunt traifeZf, 

< 

»on donne à chacun de ceux que feor 
imalheur conduit dans ces faintes pri- 
ions, un pot de terre plein d'eau , pour fe 
laver; un autre plus propre, de ceux qu'on 
appelle > Gurgultia , auffi plem d'eau pour 
boire, avec un Pucâro , ou tafle faite d'u- 
ne elpéce de terre ilgillée , qui le trouve 
Gommunémcnt aux Indes, & qui rafraîchît 
admirablement bien l*eau quand on l'y laiC- 
fe quelque rcmps; on leur donne auifi un- 
baUi pour tenir leur chambre propre, une 
natte pour étendre fur une eiVade où ils coa- 
cheni, un grand b;VJin que l'on change de 
quatre en quatre jours , h. un pot pour le 
couvrir , qui fert audi pourmettre lesordures* 
qu'on a balayées. 

Les prilbnniers y font aflez bien nourris 
ils font trois repas par jour , oti leur don- 
ne à déjeuner à.fix heures du matin , à d^ 
ner à dix , & à fouper à quatre heures da- 
fcir. 

Le déjeuner des Noirs eft ordinairement^ 
du Cangê , qui eft une eau de ris épaide ^ 
aux autres repas on leur fert toujours du ris> 
& du poifTon. 

Les Blancs y (ont mieux traitez; on leur 
porte le matin un pain tendre pelant envi - 
son trois onces , avec du poilfon fi:it, des 

fruits^ 
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fruits, 00 une fauciflb, fi c'eft le Diman- 
che & même quelquefois le Jeudi; on leur 
donne aufli de la viande à diner ces deux 
îours-là avec une petit pain , comme au ma* 
tin , un plat de ris & quelque ragoût avec 
beaucoup de fauce, pour mêler avec le ris, 
qui n'en cuit qu'avec de l'eau & du iel i 
pour tou^ les autres ^ours ,. ils if ont à diner 
Gue du poiflbn, on leur apporte encore aa 
louper , du pain , du poiflbn frit , un plat 
de ris, & un ragoût de poiflbn ou d'œufs, 
dont la fiuce (e puiflè manger avec le ris ^ 
pour de la viande, on n'en fert jamais à 
jfouper , non pas même le jour de Pâques, 
& }C penfe que ce régime ne s'obfcrvc pas 
moins pour l'épargne , le poiflbn étant à 
fort bon marché dans les Indes , que pouf 
niortificr encore plus eeux qui ont encouru 
l*excommunication majeure , & les garentie 
en même temps du cruel mal , que les In- 
diens appellent A/or^t'f^/, qui n'eft autre 
çhofe que Tindigeftion, laquelle eft fréquen- 
te & dangereule dans ces climats, & fur 
tout dans un lieu cù l'on ne fait aucun 
exercice. 

L'on a grand foin aufll de donner aux ma- 
lades toutes les chofes néçeflajres 5 les Mé- 
decins 5c les Chirugiens ne manquent pas de 
ks viliter quand il le faut , & fi les maladies 
deviennent dangereufes, on leur donne des 
Confefleurs, mais l'on n'adminîflre à pet- 
ibnne, dans cette faînte Mailon, ni le Via* 
tique, ni l' Extrême-Ondion , de même qu'on. 
D'y entend jamais ni Sermon , ni Mefle. 

Ceu» 
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Ceux qui meurent dant les prifons , font' 
enterrez dans la maifon fans aucune cére-r 
monie , 6: s*il$ font jugex dignes de mort > 
félon Iqs maximes dé ce Tribunal , on les 
defofle , & l'on conferve leurs oflemens 
pour .être brûlez lorsque l'Adc de Foi fe 
fait > l'expliquerai ailleurs ce que c'eft que 
cette cérémonie. 

Comme il fait toujours chaud dans leâ 
Indes, & que dans Tlnquidcion onnedon- 
ne des livres à perfonne , les prilbnniers 
ne voyent jamais de feu/ii d'autre lumière, 
que celle dp jour. Il y a dans chaque cel- 
lule deux eftrades pour fe coucher « parce 
que quand la néceflité le requiert « on en- 
ferme deux perfonnes enfemble: outre là 
natte qge l'on donnne à chacun , les Ea- 
ropéens ont déplus une couverture piquée,, 
qui leur (erc* de matelas , n'en ayant pas 
befoin pour fe couvrir , fi ce n'êft pour 
éviter la prefécution de ces moucherons , 
qu'on appelle Coufins , qui font en très-- 
grand nombre , &,qui caufent une desplus 
grandes incommoditez qu'on ait à fouiïrir 
dans cette trifte demeure. 



C H A P I T RE XVri. 

Où il eji\traitê dts Offichrs de £*InqusJition. 

L y a à Goa deux InquiGteurs , le premier I 
que l'on ap^lle , Inçinifidor tnor , ou le 

Grand^^ 
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Grand Inquîfiteur eft toujours un Prêtre fécu- 

lier , & !e fécond un Religieux de l'Ordre de 

S. Dominique : le Saint Office a encore de» 

Officiers qu^on 2ippe\\c,Beputados doSanto^ 

Ofich, ceux ci font en plus grand nombre; 

Il y en 2t de tous les Ordres Religieux , il» 

affiftent au jugement des criminels , à Te-» 

xamen & à l'indruSion de leurs procès j 

mais ils ne viennent Jamais au Tribunal 

fans être mandez par^es Inquifiteurs. H y 

en a d'autres qu'on nomme Calific adores do 

Santo Oficio , aulquels oti laiflfe le loin 

d'examiner dans les livres les propofitîons 

Sue l'on foupçonne contenir quelque ^ofô 
e contraire à la pureté de la Foi , «c ceux* 
d n'affiftent point aux Jugemei^ & ne 
viennent au Tribunal que pour taire leur 
raport. touchant les chofes qui leur oni: 
été commifes. ^ 

Il y a déplus un Promoteur , un Pro* 
cureur , & des Avocats pour les Prifon- 
hiers qui en demandent, & qui fervent bien 
moins pour les défendre, que pour favoir* 
leurs ptas lécrets fentimens , & pour le^ 
tromper ; & quand même il n*y auroît au- 
iHin lieu de douter de leur fidélité , leur 
protcâion feroit cependant fort inutile aux 
accufez , puiîquc ces Avocats ne leur par- 
lent jamais qu'en prefence de leurs Juges , 
ou des perfonncs qu'ik envoyent pour leur 
rendre compte; de ces conférences. 

L'Inquifition a d'autres Officiers que l'on 
nomme Famiîiares do Santo Oficio , qui 

ibni pwpreraent le» Huifficrs de ce Tri*» 

bunaU: 
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bun;)l ; les perfonnes de (toute condition font 
gloire d'être admîtes à cette noble fonâion, 
quand même ils feroient Duc$> ou Princess 
on les employé pour aller arrêter les per* 
fonnes acculées, & l'on obrerve ordinaire- 
ment d'envoyer un Famiiiar de la condition 
de celui que Ton veut faire prendre. Ces 
Officiers n'ont aucuns gages, Se, 'As s'eftî- 
ment fuffifammcnt recompenfcz par l^hon»- 
fieur Qu'ils prétendent recevoir en iervanc 
un il (aint Tribunal ; ils portent tous, com- 
me une marque honorable, une médaille 
d'or fur laquelle font gravées les Armes da 
Saint Office j ils vont feuls quand il eftqaeC- 
tion d'arrêter quelqu'un , & d'abord qu'ils- 
ent déclaré à une perlonne, qu'elle eftafy- 
|iellée par les Inquiiîteurs, on eft obligé de 
les Cuivre fans répliquer, car pour peu qu'on 
voulût réfifter , tout le monde ne manque- 
roit pas de prêter main forte pour l'exécu- 
tion des ordres du Saint Office. 

Outre tous ces Officiers , il y a encore des* 
Secrétaires, d« véritables Hùifliers , qu'on, 
appelle Mcirhjhos , un Aie aï Je , ou Geô- 
lier, & des Gardes pour veiller fur lesprifon- 
Bîers & leur porter la nourriture , &lesaur„ 
ices chofes néceifaires. 
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CHAPITRE XVIIL 

J3e quelle manière les Officiers âe l*Inquifi* 
tionfe comportent envers les Prifonniers. ' 

COmme tous les Prifonniers fontfé- 
parez, & qu'il arrive rarement qu'on 
en mette deux enlemble , quatre perfon- 
nés font plus que fuffifantes pour en gar- 
der deux cens. On fait obferver dans 
rinquifition un filence perpétuel & fore 
exaâ , & ceux qui veulent fe plaindre, 

{)leurer , ou môme prier Dieu trop haut , 
e mettent en un très-grand danger de 
recevoir des coups de houlîîne de la 
main des Gardes , qui au moindre bruit 
qu'ifs entendent^ acourent à l'endroit 
où il fe fait , pour avertir que l'on |fe 
taife, & faute d'avoir obéi au fécond 
commandement , ils ouvrent les portes 
& frappent fans pitié, ce qui fert non 
feulement à corriger ceux que l'on châ- 
tie , mais encore a intimider les autres 
qui tous entendent les cris & les coups, 
à caufe du profond filence qui régne 
par tout. 

VAlcâïde & les Gardes font contî- 
tiuellement dans les galeries , & y cou- 
chent la nuit. 

L'Inqùifîteur accompagné d'un Secré- 
taire & d'un Interprète vifite tous les 
Prifonniers , de deux mois en deux mois 
ou eaviron, pour leur demander s'ils 

ont 
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ontbefoin de quelque chofe, fi on letit 
apporte à manger aux heures prefcrites , 
& s'ils n'ont point quelques plaintes à 
faire contre les Officiers qui les appro^ 
cheoti & d'abord qu'il a eu réponfe 
fur ces trois articles , on referme promp- 
tement la porte. Au refte ces vifites ne 
fe font que pour faire éclater la juftice 
& la bonté » dont on fait parade en ce 
Tribunal » mais elles ne iont d'aucune 
Utilité y ni d'aucun Ibulagement aux 
Prifonniers qui font des plaintes , puif- 
qu'ils n'en font pas traitez plus humai- 
nement 

Ceux d'entre les Prifonniers qui ont 
du bien , ne font pas mieux nourris que 
ceux qui n'en ont pas , & l'on fournit 
à ceux-ci le néceflaire, de ce qui a été 
confifqué aux autres s car le Saint Offi- 
ce ne manque que bien rarement, àcon- 
£fquer tous les biens , meubles & immeu- 
bles de ceux qui ont le malheur de tom- 
ber entre fes mains. 



CHAPITRE XIX. 

Des formaliuz qu'*on ohferveà flnquifition^ 

QUand une perfonne eft arrêtée à l'In-. 
quifitiori, on lui demande d'abord 
Ion nom , fa profeflîon ou fa qualité i 
on l'exhorte enfuite à faire une exade 

décla- 
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di^claratîon de tous fes biens « & pour 
l'y porter plus aifément , on lui déclare 
de la part de JesuSChrist, que 
s'il eft innocent , tout ce qu'il aura dé- 
claré lui feraiîdélementrendu , & qu'au 
contraire quand même fon innocence 
feroit reconnue , tout ce qu'on pourra 
découvrir dans la fuite lui appartenir , 
qu'il n^aura pas ^voué, refiera confis- 
qué & perdu pour luL Et parce que 
prefque tout le monde eft prévenu de 
la fainteté & de l'intégrité cie ce Tribu- 
nal, une perfonne à qui la confcience 
ne reproche aucun crime, ne doutant 
point que ion innocence ne doive être 
reconnue , & qu'on ne lui rende par con- 
fequent la liberté, ne fait gu ères de dif- 
ficulté d'expofer à ces Mellieurs ce qu'il 
y a de plus fécret & de plus important 
dans fes affaires & dans la famille. 

Ce n'eft pas tout-à-fait fans apparen- 
ce , que le public eft prévenu en faveur 
de ce Tribunal i à n'en confiderer que 
les dehors, il n'y a point de jurifdidion 
au monde , pu la juftice s'exerce avec 
plu^ de douceur ^ de charité. Ceux 
qui s'accufent de leur propre mouve- 
ment', t& qui témoignent leur repentir 
avant que d'être faifis , demeurent li- 
bres, &ne font pasfujets à être empri- 
Ibnnez 5 il eft vrai que l'on y regarde 
comme criminels , 'ceux qui ne s'accu- 
fent pas avant leuremprifonnement, & 
^gu'on les y condamne comme tek, mais 

on 
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on n'y punit jamais perfonne d'aucune 
peine temporelle , qui aille à la mort , 
que ceux qui font tenus manifeftement 
convaincus -, on ne s'y contente pas de 
deux ou trois témoins , comme dans les 
autres Jurifdiclions laïques , pour y re- 
garder un homme acculé comme crimi- 
nel convaincu : & quoique deux témoins 
fuffifent pour décréter la prife de corps, 
il faut qu'il y en ait pour le moins fept 
pour le faire condamner 5 quelque con- 
vaincu que foit le criminel , & quelque 
énorme que foit le crime dont il eft ré- 
puté convaincu , le Saint Office fe con- 
tente de la pei'^e Eccleilaftique , de l'ex-. 
communication & de la confifcation des 
biens , & à l'égard des peines tempo- 
relles & corporelles, dont le criminel 
eft redevable à la Juftice laique,s'il avoue 
fon crime, il en eft quitte pour .cet aveu; 
le Saint Office intercède pour lui , fuf- 
pend le bras'feculier, & obtient la grâ- 
ce du criminel , & il n'y ^ exhortation 
ni inftànce que l'on né^faile pour en ti- 
rer cet aveu. 

Il eft vrai que s'il retombe dans fon 
crime, l'Inquifition ne peut pluslefau-. 
ver, mais elle l'abandonne à regret, & 
ne le livre au bras féculier , qu'après 
avoir obtenu des Juges laïques , que s'ils 
perfiftent à vouloir punir de mort le cri- 
minel relaps, ce fera au moins fans ef-» 
fufion de lang ; quelle douceur I 

Mais après avoir dit tout ce qu'on peut 

al- 
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l^lleguer en faveur du Saint Office /M 
faut ajouter quelques circonftances qui 
feront voir , ce que l'on doit attendre de 
cette bonté & de cette charité apparen- 
-te. Jamais on ne confronte les témoins ^ 
-on reçoit pour témoins toutes fortes de 
perjbrînes , même celles qui font inte- 
reflues de la vie -à la condamnation de 
Taccufé, ôn*ne reçoit jamais autrun 'ré- 
proche de fa part contre les témoins les 
plus notoirement indignes d'être écoutez, 
& les plus incapables de dépofer contre 
lui 5 le nombre de ces témoins eft fou- 
vent réduit à cinq ; on comprend dans 
le nombre de ces témoins, les conipli- 
tes prétendus , -qiii nedépofentquedatis 
la torture, & qui ne"t)euvent fauver leiir 
vie , qu'en avouant ce qu'ils n'ont pas 
fait , & on comprend dans ce nombre 
delept, le coupable prétendu, qui a- 
vouant à la qucftion le crime qu'il n*â 
pas commis , eft réputé témoin contre 
foi -même s fou^((^K même ce nombre 
de fept , eft reduîf à ¥ien , parce qu'il 
n'eft cômpoféque 3e complices préten- 
dus ; qui font véritablement înhofcens du 
crime qu'on leur a impofé, &^uel'In- 
quifition rend efFeaivement criminels , 
les obligeant , ou par les menaces du feu, 
ou par la torture , à accater l'Innocent 
pour fauver leur vie. Pour bien cdn-» 
noître ce miftére, il faut lavoir, qu'en-* 
tre les crimes dont l'Inquifition a droit* 
de connoître, il y en a que l'on peut 

O coin^ 



<} 1 4 Suflement k rHifidre 

. commettre de manière , au'on eft feûl. 
..coupable, comme le blaiphème, l'im- 
' piété &c. 

Il y en a que l'on ne peut commettre, 
- fans avoir au moins un complice, com- 
:me la Sodomies & il y en a d'autres en- 
,.fti qu'on ne peut commettre fans avoir 
-plufieurs compUces, conmie d'avoir af- 
;fifté au Sabath Judaïque, ou d'avoir eu 

{)art à ces afTembléesluperftitîeureSjqutf 
es Idolâtres convertis ont tant de peine 
â quitter, & qu'on^traite de Magie & 
. de Sorcellerie , parce qu'elles fe tiennent 
pour découvrir les chofes fecrétes , & 
pour (avoir l'avenir , par des voyes qm 
!ne peuvent naturellement conduire à de 
pareilles connoiflances. 

C*eft particulièrement à l'égard de 

.ces crimçs qu'on ne peut commettre 

qu'avec un ou plufieurs complices, que 

les procédures du Saint Office font les 

plus jétranges & les plus extraordtnai- 

-res. 

Les Juifs , ayant été chaflez de l'EC- 

fagne par Ferainand Roi d'Aragon & 
fabelle Reine de Caftille fa femme, fe 
réfugièrent en Portugal , où on les re- 
çut , à condition d'embrafler le Chriftia- 
nifme 5 ce qu'ils (firent ,• du moins en 
apparence s & comme le nom de Juif eft 
odieux par toute la terre , l'on a tou- 
jours diftingué des familles Chrétiennes, 
:les familles des Juifs convertis , & l'on 
À^PqUq encore aujourd'lxui ceux qui 
" ^ • eja 
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"font defcendus en quelque degré que pc 
foit, Crift/ifis'ftovor i c'eft-à-dire, Chré^ 
tiens nouveaux 5 & parce qiïe dans la 
fuite des temps , quelques-uns ont cen- 
tradé alliance avec les anciens Chré- 
tiens , l'on reproche tous les jours ià 
leurs fuccefleurs , qu'ils font en partie 
Chrétiens nouveaux \, ce que les Por- 
tugais expriment en difant, temparte dt 
Criftam fiovo ; en forte que quoi-que leurs 
ayeuls & bifayeuls ayent été Chrétiens», 
ces malheureux n'ont encore pu obtenir 
d'être admis au nombre des Cr^ams VeU 
bos^ c'eft-à-dire des anciens Chrétien»^ 
Et comme les Familles qui font ainfi ve^ 
^ nues diredement ou en partie de cesjuifç^ 
font diftindement connues dans le Por- 
'tugal , où elles font l'objet' de la haine 
-& de l'horreur des autres , elles font obli- 
gées de ^unir plus étroitement entr'el*- 
les , pour fe rendre les fervices mutuels 
qu'elles ne peuvent efpérer d'ailleurs > 
éc c'eft cette même union qui augmente 
4e mépris & l'aWîîon que l'on a pouip 
elles , & qui eil la cauic ordinairede leutt 
<iiigraces. 
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CHAPITRE XX. 

;Des hfjttftices qui fe commettent à VIfiqntp- 
jiofj, à l^égar^Âes perfonnes accufées du 

Judaïfme. 

POur bien éclaircir cette matière , je 
fuppofe qu'un Chrétien nouveau^ 
binais qui pourtant eft trèsTfincerexnent.& 
très-véritablement Chrétien,defcendu de 
ces familles infortunées , foit arrêté par 
ordre de l'Inquifition , & qu'il foit ac- 
cufé non feulement par fept témoins, 
mais pai: cinquante fi l'on veut ; .cet hom- 
me qui eft convaincu de fon innocence, 
.qu'il efpererdévoir être indubitablement 
reconnue, n'aura pas de peine à doii- 
aier à fes Juge§ une dédaration exade 
Je tous fes biens , qum croit lut devoir 
être fidellement rendue. Cependant ces 
^effieurs le tiennent ^^ peine renfermé 
dansi^urs cachots, qu'ils font vendre 
tout à l'encan , Weri^^ûrez qu'ils font, 
de ne les jamais reftituer. 

Quelques mois s'étant enfuite écoulez., 
on appelle cet homme à l'Audience 
pour lui demander s'il fait pourquoi oa 
Pa mis en prifon , à quoi il ne manique 
pas de répondre , qu'il n'en fait rien i oa 
l'exhorte donc d'y penfer férieufement^ 
.& de le dire, puifque c'eft l'unique mo- 
yen de fe voir bien-tôt en libertés après 
cijuûî.onle renvoyé XQ fa logette. On 
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lé fait encore venir à l'Audience quel-- 
que temps après , & on l'interroge plu- 
fieurs fois de la même manière, Tans en 
tirer d'autre réponfe. Mais enfin le 
temps de UAuto da Fé s'aprpchant , le " 
Promoteur fe prelente, & lui déclare ' 
qu'il eft accufé par un bon nombre de * 
témoins , d'avoir judaïlé , ce qui confif- • 
te à obferver les Cérémonies de la Loi 
Alofaïque, comme de ne point manger" 
de pourceau, de lièvre, de poiflbn lans ' 
écaille, de s'être aiTemblé, & d'avoir* 
folemniféle jourduSabat, d'avoirman-' 
é l'Agneau Pafchal , fie ainfi du refte. 
)n le conjure enfuite par les entrailles • 
de la miféricorde de Notre Seigneur J E* • 
sus-Christs car ce font la les pro- 
pres termes dont on afFeâe d'ufer dans '' 
cette fainte Maifon, de confeffer volon- 
tairement fes crimes , puifque c'eft la feu»- 
le voye qui lui refte pour fauverfa vîe^' 
& que le Saint Office cherche tous les-' 
moyens poffibles pour ne la lui pas fai- ' 
re perdre. Cet homme innocent perfifte 
à-nier ce qu'on lui impofe 5 & fur cela:^ 
on le condamne comme , cenvï&o nega^ 
tivo j c'eft à dire convaincu , mais qui' 
n^avouë pas , à être livré* au bras lér 
culier pour être puni félon les Loix , 
c^ell à dire pour être brûlé. 

L'on ne difcontinuë pas pour cela i ' 
l'exhorter très-fouvent a s'accufer , &' ' 
ourveu qu'il le fafle avant la veille de * 
k- f ortie , iUpeut encore éviter la mort/ 

O 3 Mais 
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Mais s'il perfifte à Te dire innocent mal- 
gré toutes les exhortations, follicita- 
nons, & la queftion qu'on lui donne 
pour l*obliger à s'acruler , on lui (îffni- 
M enfin fon Arrêt de mort , le Vendre- 
di qui précède immédiatement le Di- 
manche de la fortie. Cette fignîfîcation 
fe fait en préfence d'an Huiiiîer de la 
Juftice ieculiére, qui jette un cordon fur 
les mains du prétendu coupable, pour 
inarque qu'il en prend pofleffion , après 

aue la Juftice Écclefiaftique Ta aban- 
pnné. L'on fait entrer en même temps^ 
un Confe{reur> quine quitte plus le Con- 
d^mnéni jour ni nuit, & qui ne manque > 
pas de le preller en particulier & de l'ex- 
hprter à déclarer • ce dont on l'accufe, 
afin de iauver fa vies mais un homme 
innocent fe trouve alors bien embaraffér 
s*jl continué*, à nier julqu'au Dimanche, 
il eft cruellement exécuté à mort le même ' 
JQuri & s'il s'accufe^le voila infâme & mi- . 
îèrable jpour toute fa vie 3 néanmoins fi Içs , 
avis de ion Confeffeur & l'apréhenfion du 
fupplice le portent à confeiTer des cri- 
mes qu'il n'a pas commis , il faut qu'il 
diemande d'être conduit à l'Audience ; 
c^ qu'on ne manque jamais de lui accor- 
der fur le champî Etant en la préfen- 
ce de fes Juçes , il. doit d'abord fe dé- 
clarer coupaole , & puis demander mi- 
l'éricorde tant pour its crimes , que pour 
fon opiniâtreté à ne les avoir pas vou- 
l^L avouer 5 & çpmnie.'OA croit avoir 

tout . 
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tout lieu de croire qu'il s'accufefîncére- 
nient , on l'oblige à dire en détail tou- ' 
tes fes fautes & toutes fes erreurs 5 & cet ^ 
homme innocent, à qui l'on a fignifîé 
les dépofitions deles témoins , n'a , pour • 
fàtisfaire à ce qu'on exige de lui, qu'à 
réciter ce qu'il a déjà ouï dire. 

Cet homme s'imagine peut-être alors 
être quitte de tout 5 mais il lui refte des 
chofes à faire incomparablement plus - 
mal-aifées que tout ce qu'il a fait juf- 
ques-là j car les Inquifiteurs ne manquent 
pas de lui parler à peu près de Id lorte: 
il tu as obfcrvé la Loi de Moïfe , fi tu 
ns été à des Aflemblé<îs le jour du Sabath, 
comme tu le dis, &"que tes accufateurs • 
s'y foient trouvez , comme il eft-v^aw- 
femblable, il faut pour nous convain- 
cre de la fincérité de ton repentir , que 
tu nommes, non feulement ceux qui t'ont'- 
aceufé, mais de plus tous ceux qui ont 
éfé avec toi à ces mêmes Àflcmblées. 
Il n'eft pas aifé de découvrir la raifon 
qui porte Meftîeurs du Saint Office à 
obliger ces prétendus Juifs à deviner les 
témoins qui les ont accufez , fi ce n'eft 
que les témoins du Sabath font ^om^)!!- 
ce^ : mais comment ce pauvre innocent 
peut-il les deviner ? Et quand il feroit 
coupable, de quoi fert-il qu'il les nomme 
au Saint Office , qui les connoît , puif- 
qu'il a reçu leur dépoGtion , & que ce 
n'eft que lur cette dépofition qu'on traite 
l'accufé . comme coupable ? Dans tous 

O 4 les 
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les autres cas , oo* ue veut pas que Ici 
criminels connoiflent leurs témoins, 
contre qui ils auroient des reproches ai 
alléguer s ici on veut qu'il les devine; 
ils font complices , je le veux , mais l'In- 
quifition ne les connoitra pas mieux 
quand il les aura nommez : s'ils ont été 
forcez d'avouer leur crime dans les pri- 
fons de l'Inquifition , ils y font encore, 
Qu ils y ont été , & le St. Office n'a nul 
intérêt à les faire deviner à cetaccufé; 
il n'en fera pas plus innocent , ils n'en - 
feront* pas moins coupables. L'accu- 
fé & les témoins font également en. 
la puiflance de l'Inquifition: quel eft 
cîonc l'intérêt de ces Juges ? Si ce n'efc 
dp faire qiie cet homme accufe tousfes 
complices en tâchant de deviner tou^ 
fes témoins 5 cela peut fervir de quelque 
çhofe s'il eft véritablement coupables 
mais s'il ne l'eft pas , cette néceliîté de 
deviner ne peut qu'embarafler des inno- 
cens : auflî eft^ce ce qui arrive , car ce 
pauvre Chrétien nouveau , forcé de nonv 
mer des gens qu'il ne connoît pas , à 
l.!lnquifition qui les connoît, puifque 
fans cela l'aveu d'un crime , dont il eft 
innocent , ne lui ferviroit de rien pour 
fe lauver du feu , r^ifonne à peu près 
ainfi: il faut de neceflîté que ceux qui 
m'ont accufé, foientde mes parens,de 
mes amis , de mes voifins , & enfin quel- 
ques-uns d'entre les Chrétiens nouveaux 
que j'ai coutume de fréquenter 5 car Jqs 

an- 



ancien» Chrétiens ne font prefque ja- 
mais ni repris ni foupçonnez dejudaïf- 
me , & peut-être que ces peufonnes ont 
été réduites au même état , où je me 
trouve prefentement. Il faut donc que 
je- les chargetoutes à mon tour s & com- 
me il n'eft pas poflîble qu'il devine à- 
point nommé ceux qui ont dépofe con« 
tre lui , pour trouver lesfixoufept per- 
fonnes qui l'ont accufé , il eft obligé de 
nommer un grand- nombre d'innocens 
qui n'avoient jamais penfé à lui , contre 
qui cependant il devient lui-même un 
témoin par fa déclaration , ce qui fuffic 
fouvent pour les faire arrêter & garder 
dans les prifons du^Saint Office, jus- 
qu'à ce qu'avec le temps , l'on puifle 
avoir contr'.eux fept témoins , comme, 
celui que je viens de fuppofer , ce qui ' 
eftaflez pour les faire condamner au feu. - 



C H API T RE XXI- 

Oi il efl encore traité des formaiitiz qui'' 
s^abfervevt à l*Inqufjition. 

IL eft aifé'^e connoître , par ce qui a - 
été dit au Chapitre précédent, que^ 
les miférables vidinies de l'Inquifition, ^ 
s-'accufent réciproquement les uns les au- • 
très, & qu'un homme peut par ce moyea. 
être très-innocent, quoiqu'il ait cinquan- 
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te témoins contre lui ,& cependant cet 
homme tout innocent qu'il eft , faute de 
s'accufer ou de bien deviner , eft livré 
aux boureaux , comme fuififamment con- 
vaincu , ce qui n'arriveroit pas , ou 
du moins bien plus rarement , il l'on avoit 
foin de confronter les * acçufateurs , les 
témoins & les accufez. . 

Tout ce qui fe pratique contre les 
f>erronnes rendues mfpeâesde Judaïf- 
me , & tout ce qui vient d'en être dit , 
doit être également entendu des perfon- 
?res rendues fufpeâes de Sortilèges, par- 
ce qu'elles font cenfées avoir : été aux 
aflemblées fuperftiueufes dont j'ai par- 
lé , & l'embarras de nommer leurs té- 
moins eft ençonp plus grand , parce 
qu'ils n'on( pas comme les nouveaux 
Qirétiens à chercher . leurs témoins & 
leurs complices dans une certaine efpèce 
d'hommeç 5 mais il faut qu'ils les trou- 
vent au hazard & indifféremment, dans 
tout ce qu'ils conpoiflent, d'amis, pa- 
rens ,«nnemis , indifferens, de toute pro- 
feflîon , ce qui embaraffe encore plus 
c^innocens dans ces açcufations fortui- 
tes & forcées, parce qu'il en faut nom- 
mer un plus grand nombre , pour ren- 
contrer dans c^te foule d'innocens les 
témoins fur l^fquels on eft interrogé. 

Les biens de ceux qui font punis de 
mort & de ceux qui l'évitent par leur 
confeflion, font également confifquez, 
j^rcci qu'ils ùmx tou j réputé coupables ; 
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êc comme les Inquifiteurs ne demandent 
pas tant la vie que les biens , & que fé- 
lon les loix du Tribunal , on ne livre 
au bras féculier que les relaps - & ceux 
qvii ne veulent pas demeurer d'accord 
de leurs accufations ,^ les Juges mettent 
tout en ufage pour obliger les prifon- 
niers à confeffer , n'oubliant pas de leur 
donner la queftion pour les yporters ils 
ont même la bonté de la donner très-ru- 
de à ces accufez pour leurfauver la vie, 
en les forçant à confeffer le crime donc 
ils font accufez 5 mais la véritable raifon 
qui leur fait fi fort fouhaiter que l'oa 
s'accufe foi-même , c'eft qu'un homme 
s'écant lui même déclaré coupable , le 
monde n'a plus lieu de douter que fes 
biens n'ayent été confifquez juftement , 
& que remettant la peine de mort à ces 
prétendus criminels, ils font éclater aux 
yeux des fimples , une bonté & une jufti- 
ce apparente-, qui ne contribue pas peu 
à conler ver l'idée que l'on a de la lain teté^ 
& de la douceur de ce Tribunal , qui ne 
pourroit pas fubfifter long-temps fans cet. 
artifice. Il €A à propos d'expliquer ici 
que ceux qui ont ainfi évité le feu par 
leur confemon forcée , lors qu'ils (ont 
hors des priions du St. Office , font étroi- 
tement obligez à publier qu'on a ufé à* 
leur égard de beaucoup de bonté & dô 
ckmencc , puis qu'on leur a confervé 
la vie qu'ils avoieut juftement mérité 
de perdre 5 car,' un homme qui s' étant 
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déclaré coupable , voudroit fe juftifîer- 
près fa fortie , feroit auflîtôt dénoncé; 
arrêté & brûl é au premier Ade de Foi » 
fans aucune efpérance de pardon. 



CHAPITRE XXIL 

ÀMtres tfpices d^hjufltces quife Jcommettfufj: 
êfdinëirement à 1^ Inquifition. 

SI l'on fait fôuvent mourir des Chré-s 
tiens fauffement accufez & très-mar 
convaincus d'avoir judaïfé, comme les 
Juges du Saint Office le pourroient aifé- 
ment reconnoître , s^ils vouloient fe don- 
ner la peine d'examiner les chofes fans 
prévention , & confiderer qu'entre cent,- 
perfonnes comdamnées au feu , comme 
Juifves , à peine s'en trouye-frl quatre, 
qui profeflent cette Foi en mourant 5 
les autres crians & proteftans toujours 
jufqu'au dernier foupir , qu'ils font 
Chrétiens , qu'ils l'ont été toute leur 
vie, qu'ils adorent Jefus-Chrift , comme 
leur leul & véritable Dieu, & que ce 
n'eft que fur fa miléricordé & les mé- 
rites de fon fang adorable , qu'ik fon-j 
dent tOïjtes leurs efpérances/ Mais les 
cris '$1 les déclarations de ces infortunez , 
fi l?cn peut appeller de ce nom, ceux 
, qui fouffrent pour ne pas avouer le mén- 
inge , ne peuvent tant loit peu ébran- 
ler ces Meflîeurs , qui s'imaginent que 

cette 
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ÎB^ette çonfeflîon authentique de leur foi j^ 
qu'un fi grand nombre de gens fait en 1 
roourant , ne mérite pas feulement qu'on \. 
y fafle la moindre reflexion , &qulcro-- 

Îrent qu'un nombre de témoins , que la 
eule crainte du feu oblige à acculer des \ 
Îierfonnes très-innocentes > fera, une raî^r 
on affez forte pour les mettre à cou- - 
vert des juftes vengeances de Dieu 3 fi. 
cBs-je, tant de Chfétlens paifant pour* 
Juifs font injuftement livrez aux. bour-' 
reaux d^tis toutes les Inquifîtions , l'on .. 
ne commet pas de moindres ni de moins . 
fréquentes injuftices dans les Indes en- - 
vers ceux qui font accufez de Magie ou,: 
de Sortilège, & comme tels condamness, 
au feu ; & pour mettre ceci dans fon jour , , . 
il faut remarquer que les Gentils, qui! 
dans le Paganifme obfervent un très- 
grand nombre dcL fuperftitions , pour fa-, 
voir (par exemple] le fuccès d'une af- 
faire ou d'une maladie 5 fi on eftaiméde. 
certaine perfoxines qui a dérobé quelque, 
chofe qu'on, a perdu s & pour, d'autres rai-s 
fons de cette nature 5 que ces GêntiU, dis-. 
je , ne peuvent fi bien ni fi-tôt oublier tou- 
tes ces chofes, qu'ils ne les mettent enco- 
re très - fouvent en pratique après avoir, 
éjé baptifez i ce que l'on trouvera moins . 
étrange fionconfidérequ'en France, où ' 
la; Religion Chrétienne eft établie deouis , 
tajnt de fiédes. Von y trouve cependant, 
tant de per fon nés qui y dpnneut cré^n-. 
çç > & qui ufcnt de ces impertinentes* 
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cirfmonîes , qu'un fi long-temps n'a en- 
core pu faire oublier 5 que ces Gentils 
nouvellement convertis à la foi, ontpaiTé ' 
là meilleure partie de leur vie dans le Pa- 
c^nifme , & que ceux qui ont à vivre dans • 
lés Etats du Roi de Portugal aux In- 
des, font des Sujets i ou des Efclaves , . 
qui ne changent ordinairement de Reli- 
gion que dans l'efpérànce d^être mieux 
traitez de leurs Seigneurs ou de leurs 
Maîtres 3 cependant ces fortes de^ fautes , . 
qui dans des per fon nés groflîérés & igno- 
rantes mériteroient , ce me femble , pi ûtôt 
le fouet que ie feu , ne laiflent pas d'être 
expiées par ce cruel fupplice en tous ^ceux = 
quijen font convaincus, lelon les maximes 
de ce Tribunal , pour la féconde fois, s'ils 
ont confefl'é la première, ou pouf la 
première s'ils perfiftent à nier, & l*In- 
quifition punit non-feulement les Chré— 
tiens qui tombent, ou qui font accufez 
d'être tombez dans les cas dont elle a 
droit deconnoîtrcj mais encore les Ma- 
hométans. Gentils, ou autres étran- 
gers de quelque Religion qu'ils foient,., 
qui ont commis queixjties-uns de ces 
crimes , ou qui ont fait quelque exerci- 
ce de leur Religion dans les terres fu- 
jettes au Roi de Portugal 3 car quoique, 
le Prince. permette la liberté de conf- 
cience, le Saint Office interprétant cet- 
te permiflîon , confent bien que les E- 
ttangers vivent dans leur Religion, mais 
fait punir comme coupables ceux qui en 
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fîHit quelque exercice. Ft comme dans . 
les terres de la domination Portugaite aux .. 
Indes il y a bien plus de Mahométans & . 
dç Gentils que de Chrétiens» & que Hn^, 
quifitionqui punit de mort les Chrétiens re-^ 
laps, ne condamne jamais au dernier fup--. 
plice ceux qui n'ont pas reçu le Baptême » 
quand ils retomberoient cent fois dans les ^ 
mêmes fautes , & que tout au plus ils en -, 
font quites pour l'exiï > le fou&, ou lesga-. 
Jéres, cette crainte d'être condamnez au . 
feu , en empêche beaucoup d*embrâfler le - 
Chriflianifme; .& le .S. Office, bien loin * 
diêtre utile dans ces pais pour la propaga- 
tion de la Foi, ne fert qu'à éloigner les^. 
Peuples de l'E|^life, & à leur en. donner r 
de l'horreur. 

L'ençhainement perpétuel d:^ccufations , 
qui fuit néceflairemeot de tout ce qui vient 
d'être dit, & la liberté qu'un chacun fe. don- 
ne de dénoncer impunément, ceux qui lui 
font ennemis, fait que les prifons de Tln- 
quifition ne font jamais loi?g-t«mps vuidcs; 
& quoi que les Â€les de Foi fc faflcntpouc 
k plus tard , de deux en deux, ou detrois . 
CQ trois ans, on ne laiiTe pas de voir pa-, 
îioître en chacun jufques a deux cens prK,. 
fbnoiers.^ ^ quelquefois plus. 
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C H A PITRE XXIIL 

Quelques parttcularitez touchant les OfU 
ciers de l'inquifitien. 

DAns tous les paisde la domination 
Portugafife , il n'y a que quatre In- 
quifuions, à (avoir en PoFtc^l, celles de 
Lisbonne, de Coimbra, & Dévora, & 
dans les Inde^ Orientales , ceHe de Goa/ 
Ces Tribunaux font tous Souverains, & 
connoifleni fans appel > de toutes les affai- 
res qui arrivent dans l'étenduë^e leur reG* 
ibrt. Celle de Goa étend rajurifdiclion' < 
fur tous les païs poffédez par le Roi de Por-« 
tugal, au delà du Cap de Bonne Efpéran* 
ce.. Outre ces quatre Tribunaux , il y a • 
encore pourtgnt le Grand Confeil de l'In-* 
quifition , où prefide l'Inquifiteur Général y 
ce Tribunal eft le Chef de tous les autres ,£ . 
& on l'informe de tout ce qui (è fait ail* 
leurs. Outre Phonneur, l'autorité exceffi- 
ve & Tes appointeinens annexez aux Char-* 
gfis de tous les Inquifîteurs, ils retirent en- 
core un profil conMérable en deux manié-' 
ress h première^ lorfqu'îls font vendre à' 
l'encan les eftèts des Prifonniers,- pa^o* 

Sue s'il fe trouve quelque cliofe de rare & 
e précieux, ils n'ont qu'à envoyer quel-- 
qu'un de leurs domeftiques pour enchérir i . 
&.il eft feur que perfonne ne feraafTez har- 
di pour offrir au deftùs , d'où il arrive affea ^ 
foulent que les chofes leur font adjugées- 
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pour la moitié moins que leur jufte va* 
leur y ' le fécond- moyen par où ils peu- 
veAt encore beaucoup profiter , eft que 
le provenu, des biens confifquez étanll 
porté au Tréfor Royal , ils ont droift 
d'y envoyer des Ordonnances quand ils 
veulent , & pour les fommes qu'il leur 
plaît, pour fubvenir aux dépenfes & 
aux néceflîtez fécretes du Saint Office ^ 
c^qui leur eft d'abord payé comptant^ 
fans que perfonne ofe s'informer en quoi 
copfiilent les befoins fecretss de forte 
que prefque tout ce qui provient des 
confifcations , leur revient d'une façon 
ou d'autre. 

Tous les Inquîfiteurs font nommea 
par le Roi & confirmez par le Pape, de 
qyj ils reçQÎyenf jieucs .Bullej ; il n'y a 
à.^Goa que le Grand Inquifiteur , qui ait ^ 
ou qui s'attribue le droit.defe faire por- 
ter en chaife 5 on a pour lui beaucoup 
plus de refped que pour l'Archevêque 
eu le Viceroi -, Ion autorité s'étend lur 
toutes fortes de perfonnes Laïques & 
Ecclefiaftiqiies , à l/exceptiqn del'ACjche- 
vêque , de fon Grand Vicaire , qui eft 
ordinairement un Evêque, du Viceroi 
& des Gouverneurs quand le Viceroi eft 
mort, encore les peut-il tous faire ar-» 
rêter, après en avoir donné avis préa- 
lablement à la Cour de Portugal , & en- 
avoir reçu des ordres fecrets du Con- 
cile fouverairi de l'Inquifition de Lis- 
bonne appelle , Copfefho fu^rema ; .ce Tri-» 
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bhnal ne s'aflemble que de quinze en 
quinze jours, s'il ne furvient quelque 
chofe d'extraordinaire qui oblige à le 
convoquer plus fréquemment; au iieu 
que les Confeils ordinaires font réguliè- 
rement afltmblez deux fois par jour , le 
matin depuis huit heures julqu'à onze, . 
& l'après midi depuis deux heures juf- 

Î[u'à quatre, & quelquefois plus tard,., 
ur tout quand le temps ,des AQtes de 
Foi approche 5 car alors les Audiences- 
font louvent prolongées jufques à dix 
heures du foir. 

Quand on juge les caufes , outre les 
Deputados q\}Xy aflïftént, les Archevê- 
ques ou Evêques des lieux où l'Inqui- 
fition eft établie , ont droit defe trou- 
ver au Tribunal , & d'y préfider dans 
tous les Jugemens qui s'y rendent. Mais 
il eft tems de revenir à ce qui me rer- 
garde^ 
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CHAPITRE XXIV. 

D^ quelle waniért je fus conduit la premiè- 
re fois à r Audience , c^ te que l'on 

tn^y dit, 

T- 'On m'avolt averti lors que je fus 
\,:^ renfermé dans les prifons du Saint 
Office, que quand j'aurois befoih de 
quelque chofe,, jl ne falloit qu'heurter 
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doucement à la. porte pour appeller lé^ 
Gardes , ou le leur demander aux heu- 
res du repas: & que quand je voudrois 
aller à l'Audience, j'eufle à m'adrefler 
^: l^Aîcaïdi^ lequel , non plus que les 
Gardes , ne parle jamais fans compagnon . 
aux Prifonniers. L'on m'avoit fait auflî 
efpérer que ma liberté fuivroit de près . 
ma confeffion , c'eft-pourquoi je ne cel- 
fèii point d^ importuner ces Officiers pour 
êitre conduitdcvantmesjuffess mais avec 
mes larmes & mes emprelfemens , je ne 
.pfc obtenir cett^ grâce que le dernier de 
J\jhvier. 1674.^ 
" L-Alcsïde accompagné d'un Garde ,,. 
vint pource lujet à deux heures après mi- 
di, je -m'habillai comme il lui plut, &. 
je jfortis de ma cellule, la tête, les jam- 
bes & les pieds nuds. J'étois précédé de 
/•4/rtf?^^, &le.Garde me fuivoit. Nous 
marchâmes en cet ordre jufqu'àr la por- 
te de la chambre où fe tient l'Audience; . 
là , i^Alcaide _s'érant un peu avancé , & 
ayant fait une profonde révérence re- 
fortit pour me lâiff^r entrer feul. J'y 
trouvai comme la première fois , l'In-^ 
quifiteur & le Secrétaire. Je me mis 
d!abord à genoux , mais ayant reçu or- 
dre de me relever & de m'afleoir, je me 
mis fur un banc qui étoit au bout de la 
table du côté de mon Juge : proche de 
moi fur le bout de la table, il y avoitun 
Meflel, fur lequel , avant que de pafler; 
outre, l'on me fit omettre la main & pro- 
met- 
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mettre de dire la vérité, & garder le fe— 
cret, qui font les deux fermens qu'on 
exige (le «eux qui approchent ce Tribu- 
nal , foit pour y dépofer ou pour y re-- 
ccvoir quelque ordre. 

L'on me demanda enfuite , ,fi jefavôis-^ 
la caufe de ma détention, & fi j'étoisré— 
folu de ladéclarerv à quoi ayant fait ré- 
ponfe, que je ne demandois pas mieux;, 
je recitai exadement tout ce que j'ai rap«- 
porté au«commencement de cette Réla-- 
tion , touchant le^Baptéme & les Ima-- 
gj^s , fans rien dire de ce que j'avois ifc- 
vancé de l'Inquifition , parce qu'il ne 
m?en fouvenoit pas alors > mon Jugje 
m'ayant encore demandé fi je n'avois-- 
plus rien àdnre, & ayant entendu que*- 
c^étoit là tout ce dont je mcfouvenois^ . 
bien loin de me rendre la liberté, comme:, 
je l'a vois elpéré, finit cette belle Au- 
dîience , par les propres termes que* 
voici. 

Que j'avois ^ri5 un très bon confeil , . 
dé m'accufer, ainfi moi-même volontaire- 
ment , & qu'il m'exhortoit .de la part ' 
de Notre Seigqeur' J £ s u s C H-R i s r ,.. 
de déclarer au plutôt le reftant de mes. 
informations , afin q^e je pufle éprouver, 
la bonté & la miféricorde. dont on ufe. 
en ce Tribunal, envers ceux qui font 
paroître un véritable repentir de leurs 
crimes par une confeflion fincére , & non- 
fôrcée. 

Ma déclaration & fon exhortation é-* 

tant. . 
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^tstnt finies^ & écrites , l'on m'en fit la lec- 

-tare , & je la fignai , enfuite de quoi 

J'InquifiteuV fonna fa clochette pour ap- 

peller l^Alc^i'ide^ qui me fitfortir, &me 

:xamena dans ma chambre dans le-même 

-ordre que j'étois venu. 
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Ma féconde & ma trôifiémê Audiencél 
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JE fus conduit pour la deuxième fois 
devant mon Juge, fans l'avoir deman- 
dé, le quinzième de Février, ce qui 
^ne fit croire que l'on avoit quelque def- 
lein de me délivrer. AulTî-tôt que j'y 
fus arrivé , on ni'interrogea de nouveau, 
pourfavoir fi je n'avoisplusrienàdire, 
& l'on m'exhorta à ne rien déguifer , 
mais au contraire à confeffer fincerement 
toutes mes fautes; jerépondis que quel- 
que foin que j'eufle pris pour m'exami- 
jier y je n'avois cependant pu me fouve- 
mt d'autre chofe que de ce que j'avois 
déclaré. Enfuite on me demanda mon 
jiom , celui de mes père & raere , frè- 
res , ayeul^ & ayeules , parains & marai- 
nes , fi j'étois Criftam de aiti> dias , c'eft- 
•à dire, Chrétien de huit jours, parce 
^u'en Portugal on ne baptife les enfant , 
:que le huitième jour après leurïnaiflan- 
ce^ de même que les femmes accou- 
chées 
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chécs rie fortent & ne vont à l'Eglife, 
que quarante jours après leur accou- 
chement, quelque heureux qu'il ait pu 
être; mon Juge parut furpris quand je 
lui dis que cette coutume d'attendre 
huit jours pour baptifer les enfans n'a- 
voit point de lieu en France , où l'on 
les baptife le plutôt que Pon peut. Et 
Il paroît aflez par l'obfervance de ces 
cérémonies légales , que malgré l'aver- 
fion que les Portugais témoignent avoir 
pour les Juifs , ils ne font pas cepen- 
dant des Chrétiens fort épurez : mais ce 
n'eft pas là le plus.ffrand mal qui reful- 
te de l'obfervance oe ces c&émonies;; 
car de la première il n'arrive que trop 
fouvent, que des enfans meurent fans 
être régénérez par le faint ■Sacremçirt 
du Baptême , & qu'ils font ainfi privez 
du Ciel pour jamais 5 & pour nepasvio^ 
1er la coutume de la purification , qui 
devroit ne plus fubfifter depuis la pu*- 
blication de l'Evangile , les femmes Pon- 
tugaifes ne font aucun fcfupule de mé- 
prifer le commandement de l'Eglife qui 
oblige tous les Chrétiens d'aflifter les 
Dimanches i& les Fêtes au laint Sacrifice 
de laMelfe, s'ils n'ont des empêchemens 
-légitimes. 

L^on me dematida encore le nom da 
Curé qui m'avcMt baptifé^ en quel Dio»- 
cèze, quelle Ville j & enfin û j^avois 
été confirmé,, & par quel Evêque. Ayant 
iâtis^c à toutes «ces demandes^ l'on 

«l'or- 
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m'ordonna de me mettre à genoux , dç 
faire le figne de la Croix, oe reciter le 
Pûfer , l*Ave Maria , Iç Credo , les Com- 
mandemens de Dieu & de l'Eglifc, & 
le Salve Rfgha; cftfin il finit comme la 
première fois en m'exhorta ne par les en- 
trailles de la mifericorde de iNotre Sei- 
gneur Je sus-Chri«t, à confeffer 
incefllimment â ce qui étant écrit, lu en 
.ma préfence.& fignédemoi, onmeren- 
-rYoya. 

Depuis le moment que j*étois entré 
dans cette prifon, j'avois toujours été 
affligé , & je n'avois point celle de ré- 
pandre des larmes jamais au retour de 
cette féconde Audience, je m'abandon- 
:nai tout entier à la douleur, voyant 
qu'on exigeoit de moi des choies qui me 
paroiflbient impoffibles , puis que ma mé- 
moire ne me fourniflbitvrien de ce qu'on 
vouloit que j'avouafle. jlUâyai donc de 
finir ma vie par la faim 5 il eft vrai que 
je recevois les alimens tjue l'on m'ap- 
portoit, parce que je ne^ouvois lesre- 
fufer , fans m'expofer à recevoir des 
coups de canne de la main des Gardes^- 
qui ont un grand foin d'obferver lors 
qu'on leur rend les plats , fi l'on a alTez 
mangé pour fe nourrir, mais mon defef- 
poîr me fourniflbit les. moyens de trom- 
:per tous leurs foins , je paflbis les jour-- 
nées entières fans rien -prendre , & afia 
-qu'on ne s'en apperçût pas, je jettois 
aaas le ballin une partie de ce que Von 

me 
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me donnoic s cette exceflîve diète étpît 
caufe que j'étois entièrement privé 'du 
fommeii , & toute mon occupation n'^é- 
toit plus que de me meurtrir de coups 
& ae verfer des larmes, je ne laiflai 
pourtant pas pendant ces jours d'afRic* 
tion , de refléchir fur les égaremens de 
ma vie pafTée , - & de reconnoître c^ue c'^- 
toit par un jufte Jugement de Dieu que « 
}*étois tombé dans cet abîme de mifére 
& d'infortune 5 j'en vins même jufques 
à croire , qu'il vouloit peut-être le fer- 
vir de ce moyen pour me rappeller & 
me convertir, & m*étant un peu morti- 
fié par de femblabl^ penf^es^, j'impto- 
rai de tout mon cœur l'affiftance de la 
fainte Vierge , qui n'eft pas moins ia 
confolatrice des affligez , que l'azile & le 
refuge des pécheurs , & de qui j'ai fi vi- 
îîblement éprouvé la protedion , tant 
pendant ma prtfon , qu'en plufieurs au- 
tres rencontres de ma vie, que je ne 
puis m'empêcher 4'en rendre <:e témoi- 
gnage au public. 

Enfin , après avoir fait un plus exàSt 
ou plus heureux examen de tout ce que 
j'avois dit ou fait pendant mon léjour à 
Damans je me reffouvins de tout ce que 
î'avois avancé touchant l'Inquifition & 
ion intégrité , je demandai d'abord Au- 
dience, qui ne me fut pourtant accor- 
dée que le 16. de Mars fuivant^ 

Je ne doutai point en allant devant 
flXOn Juge, que je ne dûfle en ce même 

jour 
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Jour terminer toutes mes affaires , & 
qu'après la confeffion que j'ai lois faire 
l'on ne me mît auflî-tôt en pleine liber- 
té 5 mais lors que je croyois mes defirs 
fur le point d'être accomplis, je me vis 
déchu tout à coup de ces douces ef- 
pérances , parce qu'ayant déclaré tout 
ce que j'avois à dire touchant l'Inquifî- 
tion , l'on me dit que ce n'étoit pas là 
ce que l'on attendoit de moi , & n'a- 
yant pas autre chofe à dire, je fus ren- 
voyé fur le champ fans qu'on vomlût 
feulement écrire ma confeflîon. 
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Xiomme h defefpoir me porta à attenter 

fur ma vie, 

ME voici arrivé aux temps les plus 
fâcheux de ma captivité, car quel- 
que dure qû'eHe eût' été jufqu'alors , 
J'avois au moins la confolation d'avoir 
ibuffert avec quelque patience , & même 
d'avoir tâché de faire un bon ufa^e de 
mes fouffrances. Or la Foi nous oblige 
de croire , que les plus grands maux 
font de véritables biens pour ceux qùî 
en font un bon ufage 5 je ne dois donc 
compter comme un temps malheureux, 
que celui dans lequel^ j'ai fait des fautes 
que je ne puis confiderer que comme 

P cr^si 
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; très-grandes , & que je ne prétends , m 
juftiiier , ni même excufer par la dureté 
de ceux qui exigeoient de moi des cho- 

-fes impombles^, fur peine du feu, pulf- 

.qu'il n'y a point de fi ffrande extrémité 
qui puifle juflifier le defefpoir , qui eft 
le plus grand -& le dernier de tous les 

.maux. 

J*avois réfolu de ne point parler de 

.celui dont je fus faifi , & des énorts aux- 
quels il me porta pour me détruire moi- 
même. Mais on a cru qu'il étoit impor- 
tant de faire cet aveu , parce qu'on ne 
peut nier que les rigueurs injuftes de 
l'Inquifition , ne loient au moins l'occa- 
iîon à plufieurs de tomber au même état, 
& qu'il eft important de faire connoître^ 
non feulement lemal de ces injufticçs 
-confidérées en elles-mêmes , mais enco- 
re les horribles -maux ,qui en font les 
fuites trop ordinaires ; car fi des perfonnes 
qui ont de la raifon & de l'^éducation ,, 
qui font iiiftruites de leurs devoirs , & 
ui ne perdent point de vûë les lumières 
e la Foi, tombent dans dételles extré- 
mitez , que ne doit-on ;point craindre 
pour tant de gens ignorans , fans édu- 
cation , la plupart nouveaux Convertis 

.du Paganifme , où ils ont regardé pref- 
que toute leur vie le defefpoir , comme 
4ine aftion de générofité ? 
. J'avoue que le mauvais f uccez de ma 

.dernière Audience, que j'avois cru me 

^evpir être fi favorable , fut un coup 

biea 
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"bien infupportable pour moi , & n'en- 
. vifageant plus la liberté, que comme utt 
bien auquel je ne devois pjus préten?- 
dre , je m'abandonnai de telle forte àla 
triftefle & au defefpoir , que peu s'en 
fallut que je ne perdifle entiérerpent la 
raifon. Je n'avois pas oublié , qu'il eft 
défendu de fe détruire foi-«iême, & je 
n'avois pas deflein de itie perdre éter- 
nellement , mais je ne voulois plus vi* 
Vre , & l'extrême defir que j'avois de 
inourir troubla ma raifon , de forte que 
j'imaginai un milieu entre le defefpoir 
qui donne la mort tout d'un coup , & 
la mort naturelle que je ne pouvois me 
refondre d'attendre , & j'efpérois que 
Dieu me pardonneroit fi je me la pro- 
•curois lentement & par letniniftére d'au- 
trui. Je feignis .donc d'être malade & 
d'avoir la fièvre , on fit venir aulli-tôc 
^n Pandite , ou Médecin Gentil , qui 
n'eut pas de peine à trouver de l'émotioa 
dans mon poulx , la prenant pour une 
-fièvre véritable. 

Il m'ordonna la fàignée qui ifut réite^ 
rée jufques à cinq fois, en cinq jours de 
fuite , & comme mon intention en fai- 
fant ce remède, étoit bien différente de 
celle du Médecin qui travailloit à réta«- 
blir ma lanté, pendant que je ne fon*- 
geois qu'à finir ma trifte & malheureufe 
vie, d'abord que le monde étoit retiré, 
& que ma porte étoit fermée, je dé- 
4iois la bande & laiflbi^ couler le fang^ 

P a affez 
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■aflez long-temps pour en remplir une 
tafle tenant du moins dix-huit onces 5 je 
^•éîterai ces cruelles évacuat»ons autant 
de fois que je *fus faigné , & ne pre- 
nant cependant prefque aucune nour- 
riture, il n'eft pas mal-aifé de juger 
jque je fas réduit à la dernière loi- 
;i)lefle. 

iL* AU aide qui remarquoit un change- 
inent fi confidérable en ma perfonne , 
ne pouvoit aflez s'étonner , auflî bien 
que le Pandhc^ du fâcheux état où j'étois, 
qui ne laiffoit prefque plus d^elperan- 
ce de guérifon, ce qui t'obligea d'en 
donner avis à l'Inquifiteur , qui me fit 
propofer de me confefler , & <romrne 
je ne me croyois plus moi-même en état 
d'en échaper , je commençai à me re- 
pentir de ce que j'avois fait , & ne vou- 
lant pas perdre l'ame & le <:orps tout 
enfemble , je confentis qu'on me don- 
nât un Confefleur. L'on m'amena donc 
un bon Religieux de l'Ordre de Saint 
François, auquel ayant donné un entier- 
re connoiflîince démon procédé, j'en 
reçus beaucoup . de confolation , & fes 
tons avis me firent prendre la réfolution 
de contribuer , autant que je le pouroîs, 
^u rétabliflement de ma fanté. 

Je lui permis dinformer fécrétement 
l'Inquifiteur , de tout ce qui s'étoit paffé, 
,& dès ce jour , qui écoit un Vendredi 
Saint, l'on me donna avec beaucoup de 
^oin toutes les chofes néccflaires pour 
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rë'parcr promptement mes forces, que 
jj*a vois perdues avec mon fang j & pour 
adoucir unpeulamélancholie, dontj'é- 
toîs accablé, Ton enferma avec moi ^ 
un autre prifonnier Noir, qui étoit ac- 
cufé de Magie, & qui me tint compagnie 
pendant cinq mois. 

J*cu5 pendant ce temps plus de raifon 
'& moins de chagrin : mais d'abord qu'on 
me crut bien rétabli , on retira mon com- 
pagnon , & la privation de cette confo- 
lation , me fit bien-tôt retomber dans le 
même étatoù j^âvbis été déjà réduit. 



CHAPITRE XXVIL 

Nouveaux exeès oh vu porte le defe/poir^ 

JE devins plus furieux que jamais par 
l'abfence de mon compagiion , je me 
meurtris de coups , la poitrine & le 
vifage , & ne me contentant pas de cela, 
je cherchai les moyens de m'ôter la vie 
que je n'avois pu perdre la premiéKê 
fois. 

Je crus bien , que je ne réiiffirois. pas 
à faire une fecoudQ. fois le malade , & 
quand même je l'aurois été effedive- 
ment , fi l'on m'eût fait ouvrir la veine, 
l'on auroit pris des précautions pour em- 
pêcher que je ne perdjfle mon fang une 
autre fois ^ c'eû-pourquoi animé de mon 



L ; 



54Z SupUment a VHifioin 

defelpoîr , je m'avifaî , que nonobftant 
la diligente recherche qu'on avoit fait 
fur moi , quand je fus enfermé, j'avois 
fauve quelques pièces d'or, que j'avois. 
coufuës dans un rubafi attaché à ma jam- 
be fous le bas , en forme de jarretière ; 
je pris donc une de ces pièces, que je 
rompis en deux , & en éguifai une con- 
tre un pot de terre , fi bien & fi long- 
temps , que je la rendis pointue &' tran- 
chante des deux cotez s je m'en fer vis 
comme d'une lancete, à deflein de m'en 
ouvrir les artères du bras , je pris pour 
ceteft'et toutes les précautions néceflai- 
fcs , & je l'enfonçai auflî avant qu'il me 
flit poflible , mais malgré tous mes foins, , 
je ne pus venir à bout de ce que j'avois 
entrepris, & au lieu des artères, je 
n'ouvris que les veines qui fontau-deflus. 

Comme je ne voulpis plus garder au- 
'cune méfure, je ne me contentai pas de 
tirer du fang peu à peu , je le laiflTai 
couler des deux bras,)ufques à cecju'è-- 
tant tombé en foiblefle, je me laiflai al- 
ler dans mon fang , dont la chambre 
étoit remplies & S eft fur qu^ fi Dieu, ^ 
par une bonté particulière ,. n'eût per- 
mis qu'on eût ouvert ma porte pour me. 
donner quelque chofe , dans un temps 
où l'on n'avoir pas accoutumé de venir, 
j'eufle perdu mifèrablement ma vie & 
• mon ame. 

Je laiflê à penfer la furprife des Gar- 
dés, quand Us me virent en cet état, i\s 

' - ap-.. 
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appeîlerent promptement VAteaïde\ & 
tous enfemble entrèrent, me lièrent les 
bras , & firent fi bien , que je revins de 
la défaillance où m'avoit réduit une é- 
vacuation fi confidérable. 

On fit favoir d'abord cette nouvelle 
à l'Inquifiteur , qui ordonna qu'on me 
conduisît à l'Audience, oùl'onmepor- 
tSL à quatre , & l'on m'étendit de mon, 
long par terre, l'extrême foiblefle où 
j'étois ne me permettant pas de demeu- 
rer debout ni aflîs. 

L'Inquifiteur me fit plufieurs repro* 
ches, commanda qu'on m'emportât, & 
qu'on me mît des menottes , pour m'em- 
pêcher d'ôter les bandes, <iont on m'a- 
voit lié: cela fut exécuté fur Içchampi 
& j'eus non feulement les mains enchaî- 
nées , mais encor un carcan de fer , qui 
fe joignoit aux menottes, &*quifermoit 
avec un cadenas, en lortequejenepou- 
vois plus du tout remuer les bras : mais 
ce procédé ne fer vit qu'à m'irriter da- 
vantage, je me jettai par terre, & me 
cognai la tête contre le pavé & les mu- 
railles , & pour peu qu'on m'eût laiflTé ' 
encore en cet état , mes bras fe feroient 
infailliblement déliés , & je ne pouvois 
éviter d'en mourir : mais comme on me 
gardoit à veuë, on vit bien par mes ac- 
tions , que la févérité n'étoit pas de fai- 
Ibn , & qu'il valoit mieux tenter les voyes 
de la douceur. 

L'on m'ôta donc tous ces fers , on tâ- 

P 4 cha 
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cha de me confoler par des efpérances^ 
trompeufes , on me changea de chambre, 
& Ton me donna encore une fois un com- 
pagnon qui eut ordre de re'pondre de 
mois c'étoit un prilonnier Noir, mais- 
bien moins traitable que celui qui avoit 
été autrefois avec moi: cependant Dieu 
qui m*avoit préfervé d'un fi grand mal-^ 
heur , diffipa par fa grâce le defefpoir 
où j'étois plongé , plus heureux en ce- 
la que beaucoup d'autres qui fe font fou^ 
vent donné la mort^dans les prifons da- 
Saint Office, où la porte eft fermée aux 
malheureux qui y font , à toutes fortes 
deconfolations humaines^ mon nouveau» 
compagnon refta avec moi, environ deux 
mois, & fi-tôt qu'on me vit un peu plus 
tranquille, on le retira, quoique la lan- 
gueur- où j'étois fût fi extrême , qu'à pei- 
ne pouvois-je me lever de mon lit , pour 
aller recevoir ines repas à la porte , qui 
•n'en étoit cependant éloignée que de 
deux pas : enfin après avoir pafl'é en viroi> 
un an de la lorte , à force de foufFrirje 
m'en fis prefque une habitude , & Dieu 
me donna dans la fuite aifez de patience 
pour ne plus attenter à ma vie. 
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G H A P I T RE XXVIII. - 

M^ quatrième Audience i dans hquèJh'^H^ 

P-rerfiaeeur tire^ contre moi des Cànchi" 

^ovs de mort. 

IL y avoit près de dix -huit mois que 
j'^tois dans les prifonsde l'Inquifition , 
lorfque mes juçes ayant Ai mîej'étois 
en état de leiir répondre , me nrertt con- 
duire pour la qaatriémcfoisà l'Audien- 
ce, où l'on me demanda fiîen'étoispas 
enfin réFolu de déclarer ce que l'onat- 
tendoât de moi : ayant répondu , que je 
ne me fouvenois d^aucune autre choie, 
que de'ce que j'avois'déja dit; le Pro* 
moteur du Saint Office le prefenta avec 
fon libelle , pour me figniner les infor- 
mations faites contre moi. 
Dans tous mes autres interrogatoire^,' 

-je m'étois acçufé, & on s'étoit conten- 
té d'entendre madépofitioii , fans entrer 
en aucun difcoùrs avec moi, & on m'a- 
voîtrenvoyé dès le moment que j'avoîs 
achevé de dire Ge<]ue j'avois adirecorï- 
tre moi-même : maïs dansjce quatrième 
interrogatoire , je fus accufé , & on me 
donna le temps de me défendre 5 on me 
lut dans les informations {faites contre 

-moi , le^ chofes dont je m'étois accufé; 
les faits éroient vrais , je les avois a^ o aez, 

• de mon propre mouvement , il n'y avott 
ilonc rien à dire fur ces foits , mais je 
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crus devoir montrer âmes Juges, qo^iU"^ 
n'éroîent'pas fi criminels , qu^ils les pen- - 
foient 5 je répondis donc à l'égard de ce 
^nç j'avois dit fyr le Baptême , que mon. 
intention n'avoit nullement été de com- 
battre la dodrine de l*Eglife , mais que 
le paflàge , * fiiji quis renatus fturit ex aquit 
éf* Spiritu Satiâo , non poteft intro'trt in re^ . 
gnuni Dg$i m'ayant paru très-formel , j'en 
a vois defiré l'explication.. Monfieur le 
Grand Inquifiteur me parut furpris de ce > 
.paflage , que tout le monde fait par 
cœur , & Je fus furpris 'de fa furprife. 
Il me demanda d'où^ je l*avois tiré : de 
4'Evangile Saint Jean , lui dis-je , Cha- 
pitre 3. Verfet. i:-Ilfitapporter le Nou- 
veau Teftaïnent,chercha l'endroît:,le lut, 
:& ne me l'expliqua pas 5 il étoit cepen- 
dant bien aifé de me dire que la Tradition 
l'explique fuffifamment ,, puifqu'on a 
toujours regardé comme baptifez , fiort 
feulement ceux qui font morts pour No- 
tre Seigneun Jeius-Chrift , fans avoir 
.^té baptifez à l'ordiiiaire , mais encore 
.ceux qui ont été f^rprjs dela-mortjdans 
Je d^fir d'être baptifez, &dans le regret 
de leurs péchez. 
Sur l'adoration des Images, je lui dis 

Sue je n'avois rien avancé , que je n'eu- 
e tiré du S. Concile de Trente , & lui 
citai le paflage de la Seflîon zf . de In-* 
vpcAtkne Sanâoram &facns Imaginibus^ 
liiiagines Chrijii , Deipar^, Virginis , tS ^^î<^' 

tfcan. 5. 1^ 
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If^rum Sanétorutn retinenâns , îifqu eithitum 
honore m Ù* venerationem imper tien dam , ita 
«^ per Imagines coram quitus proeumbimut^ 
^briftum adoremus ^ S an ans ^ quorum iU^ 
Jtmilitttdinem gerunt, veneremur,\ 

Mon* Juge me parut encor plus fur* 
pris |de cette citation, que de la pre- 
mière , & Payant cherchée dans le Con- 
cile de Trente , il referma le Livre fans 
m'expliquer le paffage. 

Il y quelque chofe d'incompréhenfible 
dans ce degré d'ignorance , en des per- 
fonnes qui fe mêlent dé juger les au- 
tres fur des matières de Foi, & j'avoue 
que j'aurois peine à me croire moi-mê- , 
me lur ces faits, quoique je lesayevus^ 
& que je m'en fouvienne très-bien , .fî je 
n'avois appris par les Relations impri- 
mées, de Monl. Tavernier, que queU 
que réfervé que foit le P. Éphraïm de 
Nevers ^ fur ce qui regarde l'Inquifition^ 
qui l'a fait tantfoufFrir, il lui eft cepen- 
dant échapé de dire, que rien ne luia- 
voit été fi infupportable , que l'ignoran-» 
ce de fes Miniftres. 

Le Promoteur en lifant les informa- 
tions, avoit dit qu'outre toutce que j'a- 
vois avoué , j'étoîs de plus accufé & luf- 
fifamment convaincu a'avoir parlé avec 
mépris de l'Inquifition & de fes Minif- 
très , & d'avoir même tenu des difcours 
peu repeâueux , du Souverain Pontife, 
& contre fon autorité, &concluoitqtie 
popiniâtrçté que j'avpis témoigné ju(- 

r ô que 
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ques alors , en méprifant tant de délais . 
& d'avertiflemens charitables que l'oiî- 
iB'avoit donnez , étant une preuve con- 
raincante , que j'avois eu de très-per- 
nicieux defTeins , & que mon intention- 
avoit été d'enfeigner & de fomenter Thér 
réfie, j'avois par conféquent encouru la : 
peine d'excommunication majeures que 
mesbîens^devoient être confifquez au pro- - 
fit du Roi, & moi livré au bras feculier, 
pour être puni de mes crimes lelon la ri- 
gueur des loix , c'eft-à-dire , pour être 
brûlé. • 

Je laifle à penfer à ceux qui liront ceci , 
l*état que purent produire dans mon es- 
prit les cruelles Conclufions du Promo- 
teur -da Saint Office , cependant je puis 
aflurer que , quelque terribles que fûr» 
fent ces paroles , la mort dont j'étois 
menacé me parut alors bien moins à ap^ - 
préhender. que la continuation de mon 
elclayage :' ainft malgré le trouble & 1^ 
ferrement de cœur qui me prit à ces Con-. 
clufions-que l'on faifoit cpntre.moi, je 
ne laiflai pas, de répondre aux nouvelles 
accufations qui venoient de m'être fi- 
gnifiées , qu'à l'égard de mes intentions^ 
elles n'avoient jamais étémauvaifes, que. 
j'avois toujours été très-Catholique, que 
tous ceux avec qui j'avois vêc^ dans les 
Indes le pouvoient témoigner & particu- 
lièrement le Père Ambroile & le Père 
Yves tous deux Capucins François qui, 
«a'avoieiu ouï plufieufs fois en Confef- 

■ ' ' fion,. 
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fôn, & j'ai fu depuis ma fortie , que 
le Père Yves étoic aftuellement à Goa 
dans le même temps que je le citois 
comme un térnoin de mon iniiocenee 5 
que j'avois fait jufqu'àfeize lieues pour 
iâtisfaire au devoir Parchal , que fi j'avois 
eu quelque hérélie dans le cœur il étoit 
bien aifé de m' établir dans les lieux des 
Indes où Ton peut vivr-e & parler en 
toute liberté.i &quejen'auroispaschor- 
fi ma demeure dans les Etats du Roi de 
Portugal j que j'étois en effet fi éloigné 
de. dogmatifer contre la Religion, que 
j'étois au contraire entré plufieurs fois 
en diipute contre les Hérétiques pour 
la défendre , qu'à la vérité je me fouve- 
nois d'avoir parlé avec trop de liberté 
du Tribunal devant lequel j'étois &des 
plîrfonnes qui l'occupoient, mais que 
l'étois furpris qu'on me voulût faire un , 
grand crime d'une chofe, qu'on avoit 
traité de bagatelle lorfque je l'avois vou- 
lu déclarer il y avoit près d'un an&de^ 
mi i que pour ce qui regardoit le Pape, 
je ne me ibuveiiois pas d*en, avoir par- 
Té de la manière que lé portoient mes 
accufations , que cependant fi l'onvou- 
loit bien m'en dire le détail j'avouërois . 
de bonne foi la vérité. 

L'Inquifiteur prenant la parole médit, 
que l*on me donnoit du temps pour pen- 
fef à ce qui regardoit le Souverain Pontir 
fe , mais qu'iT'ne poiîvoit aflez admirer 
inon impudence enceque j'affûrois avoit 

P 7 - con- 
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confefTé ce qui regardoit Plnquifition ^. 
puifqu'il étoit très-certain que je n*e/i 
avois pas ouvert la bouche , & que fî 
j'eufle fait ma déclaration fur cet article 
dans le temps que je difois l'avoir faite , 
je n'aurois pas demeuré fi long-temps en 
prifon. 

Je me^fouvenois fi bien de ce que j'a- - 
vois dit & de ce qu'on m'avoit répondu,. 
& j'étois d'ailleurs fi transporté de colère 
de me voir ainfi joué , que fi l'on ne 
m'eût fait retirer aufli-tôt après avoir 
figné ma dépofition, peut-être n'aurois-- 
je pu m'empêcher de dire des injures à 
mon Juge , & fi j'avois eu autant de for-f 
ce & de liberté que ma paffion me don- 
noit de courage , peut-être n'en auroit-il 
pas été quitte pour des paroles outra- 
geantes. 



CHAPITRE XXIX. 

Von me mené encore plufieurs fois à PAu^ - 
dience. D'tverfes remarques fur ce qui 
fefait à Vlnquijition^ 

J?^Efus encore appelle trois ou quatre^ 
•fois en moins d'un mois à l'Audience, 
où l'on me preflàrdeconfefler ce dont 
j'étois accufé touchant le Pape , l'on 
m'y fignifia mèm^ une nouvelle preuve 

qua- 
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q^e \e Promoteur prétèndoît avoir été- 
stîréè contre moi fur ce lu jet, & qui ne 
ic43ntenoit riei^ de dift'érent de ce qu'il 
lxt\'en avoit déjà dit; mais ce qui montfe 
^Hxrlairement que cette accufation n'étoit. 
:[ qiti'une faufleté inventée exprès afin de 

rne faire parier , c'eft que l'on ne me - 
t- voulut pas dire le détail de ce que l'on 
D. prétendôit que j'avois avancés qu'enfin : 
re voyant qu'on ne pouvoit plus rien tirer: 
wt de moi, on cefla de m'en parler 5 &que 
)ir cet article ne fut pas inféré dans mon , 
f- procez lorfqu'on en fitja ledure publique . 
à en l'Aâe de Foi* , 

r* On eflay a encore dans ces dernières ^ 

[]- Audiences , dé me faire avouer que dans * 
il les faits dont je convenois, mon inten- 
î- tion avoit été dé défendre. l'Héréfie: 
inais c'eft de quoi je ne voulus jamais 
demeurer d'accord, n'y ayant. rien de 
plus éloigné de la vérité. 
^ Pendant les mois de Novemb.& de Dé- 

. cembre, j'entendois tous les matins les 
cris de ceux à qui l'on donnoit la quef- 
tion, qui eft fi cruelle que j'ai vûplufieufs 
perfonfies de l'un & l'autre fexe qui en 
étoient demeurez eftrppiez , & entr'au- 
tres te premier compagnon qu'on m'a- 
voit donné pendant ma prifon. 
r L'on n'a aucun égard dans ce faint 

Tribunal à la qualité; à l'âge , ni au 
féxe j on y traite tout le monde avec une 
égale févérité , & tous font indiférem- 

ment appliquez à la torture prefque nuds, 

Içrf: 
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lôrfque l'intérêt de l'Inquifition le re^ 
quiert. 

Il me fouvenoit d'avoir ouï dire avant 
que d*entrer dans les priions du S. Offi- 
ce, que tAuto da fé fe faifoit ordinaire* 
ment le premier Dimanche de l'Aventv 
parce qu'on lit en ce jour dans l'Eglile 
^endroit de l'Evangile, où il eft parlé 
du Jugement dernier , & que leslnqui- 
fiteurs prérendent par cette cérémonie 
en faire une vive & naturelle reprefer^ 
tâtion ; j'étois perfuadé d'ailleurs qu'H 
y avoit un fort grand nombre de priibn- 
niers, le profond filence qui régne dans 
cette maifon m'ayant donné moyen d« 
compter à peu près combien on ouvroit 
de portes aux heures du repas ; j'avois 
de plus une connoiflance prefque cer- 
taine, qu'il étoit arrivé un Arcîievêqu^ 
à Goa au mois d'Odobre, après que le 
fîége de cette Ville avoit vaqué près de 
trente ans , à caufe que l'on avoit ex- 
traordinairement carillonné à la Cathé- 
drale pendant neuf jours , aufquels ni 
l'Eglile Univerfelle, ni celle de Goa en 
particulier ne folemnife aucune Fête re- 
marquable, & que je faVois que ce Pré- 
lat, étoit attendu même avant ma déten-, 
tion. 

Toutes ces raifons me faifoient efpé^ 
rer que je pourrois fortir au commen- 
cement du mois de Décembres mm 
quand je vis le premier & le fécond Di- 
Diaiich-cde l'A vent paflez ,, je ne dou- 
tai 
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taî point que ma. liberté ou mon fuppli- 
ce ne fuirent tout au. moins reculez 
d'un an. 
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CHAPITRE -XXX. 

lie quelle manière je m'' aperçus que l'AutÛ 

da îéfe àevo'itfaii^ lelende'main , ^ 

quels habits on donne au^ prifon-i 

nier s pour paroUre à cette 

cérémonie^ 

COmme je me perfuadois que l^Auti 
dafé ne fe faiioit jamais qu'au com^ 
niencement de Décembre, le voyant 
tout paflé fans remarquer aucune dif- 
pofition à cette effroyable cérémonie, . 
je me déterminai à fouffrir encore une 
années cependant lorfque je m'y atten- 
dois le moins , je me trouvai à la veille 
de fortir de la dure captivité où jelan* 
guiflbis depuis deux ans. 

Je remarquai que le Samedi onzième 
Janvier 1676. ayant voulu après le dîné 
donner mon linge, félon la coutume, 
aux Oiîîcicrs pour le faire blanchir , ils 
ne le vpulurent pas recevoir & ,me re- 
mirent au lendemain. 

Je ne manquai pas à bien faire des 
réflexions fur la caufe de ce refus ex- 
traordinaire, & n'en trouvant aucune 
qui me fatisfit, je conclus que PAu^o 

da 
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dû fé Ce pourroit bien faire le lendetnaîn; 
mais je me confirmai bien plus dans mon 
opinion ou plutôt je la tins pour toute 
alFuréc lors qu'après avoir entendu fon- 
ner Vêpres à la Cathédrale, Tonfonna 
tout-aufli-tôt Matines, ce qui ne s'étoit 
pas encore fait depuis quej'étoisprifon- 
nier, excepté la veille de la Fête-Dieu, 
que l'on célèbre, dany les Indes, le Jeu-, 
ai qui fuît immédiatement la Quafimo- 
do, à caufe des pluyes continuelles qui 
y tombent dans le temps qu'on lafolem-- 
nife en Europe. Il fembloit que la joye 
devoitcommcncer à reprendre place dans ' 
nion cœur , puifque je me croyois à la " 
veille de fortir de ce tombeau, ou j'é- 
tois enfeveli depuis deux ans tout vivant; 
cependant la crainte que m'avoientcau- 
fé les funeftes Conclufions du Promo-* 
teur, & l'incertitude où je me trouvois 
de ce qne l'on feroit de moi , redoublè- 
rent fi fort mes inquiétudes & mes dou- 
leurs, que je pafiai le refte decejour& 
une partie de la nuit dans un érat capa- 
ble de donner de la pitié à tout autre 
qu'à ceux à qui j'avois affaire. 

L'on m'apporta le foupé que je refu- 
fai , & que contre l'ordinaire on ne me 
prefla pas trop de recevoir , & d'abord 
que les portes furent fermées , je ni^a- 
bandonnai entièrement aux triftes pen- 
féesqui m'occupolenti enfin après bien 
des pleurs & des foupirs , accablé de 
chagrin & d'imaginations mortelles, je 

m'af- 
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m'aflbupîs un peu furlesonzeheuiresdtt 
foir. 

Il n'y avoit pas long-tems que j'étoîs 
endormi lorfque mon Ibmmeil fut tout 
à coup interrompu, par le bruit que fi- 
rent les Gardes en ouvrant lesverrouils . 
de ma cellule 5 je fus lurpris d'y voir en* 
trer des gens avec de la lumière , n'y étant 
pas accoutumé , & l'heure qu'il étoit,, 
cpntribuoit beaucoup à redoubler mon . 
appréhenfion, 

DAlcnïde me prefenta un habit qu'il ' 
m'ordonna de vêtir, & me tenir prêta, 
fortir quand il me viendroit appeller, & 
fe retira laiflant dans ma chambre une 
lampe allumée 5 je n'eus dans cette oc^ 
cafion ni la force de me lever , ni celle 
de répondre , & dès l'inftant que ces 
hommes m'eurent quitté je fusfaifid'uii - 
tremblement univerlel& fi violent, que 
de plus d'une heure il ne me fut pas pol- 
fible de regarder l'habillement qu'on m'a- 
voit apportés enfin je me levai, &m'é- 
tant profterné contre terre devant une 
Croix que j'avois peinte fur la murail- 
le, je me recommandai à Dieu & aban- 
donnai mon fort entre fes mains , puis je 
me couvris de cet habit qui confiftoit en 
une vefte dont les manches venoient jus- 
qu'au poignet & un caleçon qui defcen- 
dpit jufques fur les talons, le tout de 
tQile noire. rayée de blanc. 
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CHAPITRE XXXI. 

Des dîfpofitiom à PAâr dt Foi & les divert^ 
orneuiens fu*M diJlrHua aux Criminels 
feloH la diverfiîê 4e leurs crimes. 

JE n'eus pas long-temps à attendre ^ 
après que j'eus pris l'habit que l'on 
m'avoit laiffé j ces Meflîeurs qui 
écoient venus la première fois un pea 
avantminuit , revinrent fur les ckux heu- 
res du matin dans ma chambre , d'où ils 
me firent Ibrtir pour me mener dans une 
longue galerie , où je trouvai bon nom- 
bre de mes compagnons de mifére dé[a 
arrangez debout contre la muraille , je 
m'y mis à mon rang &. il envintencore 
plufieurs après moi. Quoi qu'il y eût 
près de deux cens hommes dans cetu 
galerie , comme tous garUoient un très- 
profond fiience , que dans ce grand nom-f 
I>re il n'y en avoit qu'environ douze 
Blancs qu'on avoit peine àdiftlngueren-^ 
tre les autres, & que tous étoient com- 
me moi vêtus de toile noire , l'on eût 
facilement pris toutes ces perlonncs pour 
autant.de ftatuës pofées contre le mur, 
fi le mouvement de leurs yeux, dont le 
feul ufagc leur écoit permis , n'eût fait 
connoitrc qu'elles étbient vivantes. 

L*endroit où nous étions ainfi afiem- 
blez , n'écoit éclairé que par un petit 
nombre de lampes dont la lumière étoit 

fii' 



/fî lugubre, que cela joint à tant d'objets 
. îioirs , tHftes & funeftes , fembloit n'être 
;qu'un appareil pour célébrer des funé- 
railles. 

Les femmes qui étoient vêtues de mê- 
îTie étofte que nous , étoient dans une 
galerie voifine où nous ne pouvions 
'les voir; mais je pris garde que dans un 
Dortoir peu éloigné du nôtre il y a voit 
auflî des prifonniers , & des perfonnes 
vêtues de noir & en habit long , qui fe 

Î)romenoîent de temps en temps. Je ne 
àvois alors ce quec'étoit, mais j'appris 
peu d'heures après, que ceux qui dé- 
voient être brûlez étoient là , & que 
•ceux qui fe promenoient étoient leurs 
ConfeÎFeurs.^ 

Comme j'ignorois les formâlitez du 
Saint Office , quelque defir que j'eufle 
eu de mourir par le pafTé, j'appréhen- 
dois alors d'âtre du nombre de ceux 
qu'on devoit condamner au feu j je me 
raflurai cependant un peu , en confide- 
rant que je n'avois rien dans mon habil- 
lement qui me diftinguât des autres , & 
au'il n'y avoit pas d'apparence qu'on 
ût faire mourir un fi grand nombre .de 
perfonnes qui étoient parées comme 
moi. 

Après que nous fûmes tous arrangez 
contre la muraille de cette galerie, l'on 
nous donna à chacun un cierge de cire 
jaune, l'on apporta enfuite des paquets 
d'habits faits comme des Dalmatiques ou 

de 
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' de grands Scapulaires , ils étoîent <fc 
toile jaune avec des Croix de faint An- 
dré peintes en rouge devant & derrière i 
Ton a coutume de donner ces fortes dé 
marques à ceux qui ont commis, ou qui 
paflbnt pour avoir commis des crimes 
contre la Foi de Jesus-Christ', foît 
Juifs, Mahométans, Sorciers ou Hé- 
rétiques qui ont été auparavant Catho- 
liques y l*on appelle ces grands Scapu- 
laires avec ces Croix de faint André", 
Samh/emtos 

Ceux qui 'font tenus pour convain- 
cus , & qui perfiftent à nier les faits dont 
ils font accufez, ou qui font relaps, 
portent une autre efpece deScapulaire, 
appelle Snmarra^ dont le fonds eft grisj 
le portrait du patient y eft reprelentê 
au naturel devant & derrière, pofé lur 
des tifons embrafez , avec des flammés 
qui s'élèvent , & des Démons tout \ 
l'entour ; leurs noms & leurs crimes 
font écrits au bas du portrait 5 mais ceux 
qui s'accufeht après qu'on teur a pro- 
noncé leur fentence , & avant leur for- 
tie , & qui ne font pas relaps , portent 
fur leurs Saniarras des flammes renver- 
fées la pointe en bas, ce qu'on appelle 
Fogo revolto , c'eft-à-dire , feu renverf?. 

On diftribua des Saffiberiitos à une 
vingtaine de Noirs accufez de Magie, 
à un Portugais atteint du même crimç, 
& qui de plus étoit Chrétien nouveau 5 
je comme l'on ne fe vouloit pas venger 
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vHde moi à demi , & que l'on avoitréfolu 
<le m'infulter jufqu'au bout, on m'o- 
bligea de vêtir un habit femblàble à ce- 
lui des Sorciers & des Hérétiques, quoi- 
que j 'enfle toujours fait prdfeflion de 
la Foi Catholique, Apoftolique, & Ro- 
maine; ce que mes Juges auroient pu 
aifément favoir par une infinité de per- 
fonne* , tarit étrangères , que de ma Na- 
tion, avec qui j'avois demeuré en divers 
^endroits des Indes. Mon appréhenfion 
redoubla, quand je me vis ainfi paré, 
' parce qu'il me fembla que n'y ayant par- 
mi un fi grand nombre de criminels , que 
vingt-deux perfonnes à qui l'on eût don- 
>né de ces honteux Sâmhenttos , il pour- 
roi t bien arriver, queceferoient-làceux 
pour qui il n'y avoit point de miféri- 
<orde. 

Enfuite de cette diftribution, je vis 
paroître cinq Bonnets de carton , élevez 
en pointe , à jla façon d'un pain de fu- 
cre, tous couverts de Diables & de 
flammes de feu, avec un écriteau à l'en- 
tour, qui exprimoit ce mot ^.Feiticero^ 
^'eft-à-dire. Sorciers l'on appelle ces 
Bonijets , Carrocbas 5 on les pofa fur les 
têtes d'autant de perfonnes , les plus cou- 
pables entre celles qui étoient accufées 
de Magie; & comme elles fe trouvè- 
rent allez près de moi, je cru^ qu'on 
ne manqueroit pas de m'en prélenter 
auffi un , ce qui n'arriva pourtant pas> 
Je ne doutai prefgue plus alors , que 

" ces 
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ces miférables ne duflent efFeaîvemen 
être brûlez , & comme ils n'étoient pas 
mieux inftruits que moi des formalitez 
du Saint Office, j'ai fçu depuis d'eux , 
que dans ce moment , ils avoient cru 
leur perte inévitable. 

Chacun s'étant ainfi ornéfelon la qua- 
lité de fes crimes , nous eûmes la liber- 
té de nous afleoir par terre , en atten- 
dant de nouveaux ordres. 

Sur les quatre heures du matin , des 
Serviteurs de la maifon vinrent à la fui- 
te des Gardes , pour diftribuer du pain 
& des figues à ceux qui en voulurent, 
mais , quoique je n'euffe pas foupé le 
foir précédent, je me trouvois fi peu 
difpofé à manger , que je n'aurois rien 
pris , fi un des Gardes s'étant approché 
de moi, nem*eûtdit: prenez votre pain, 
& fi vous ne pouvez le manger à pre- 
fent, mettez-le dans votre poches car 
vous aurez aflurémentfainL, avant que 
de revenir. 

Les paroles de cet homme me furent 
d'une grande conlblation , & diflîperent 
toutes mes craintes, par Pefperance 
qu'elles me donnoient de mon retour, 
ce qui m'obligea à fuivre fon confeil. ' 

Enfin après avoir bien attendu, le 
jour parut fur les cinq heures , & l'on put 
alors remarquer fur les vifages d'un 
chacun, les divers mouvemens de^hon- 
te, de douleur & de crainte, dont ils 
étoient agitez 5 car quoique tous reflen- 

tif- 
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tiffent de la joye, fe voyan^ fur le point 
d'être délivrez d'une captivité fi dure & 
fi infnportable 5 cette joye ècoit cepen- 
dant fort diminuée par l'incertitude, oh 
l'on étoit , de ce qu'on devoit devenir. 
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Comme nous fbttimesenProceffionpour aller 
en t^Aâe de .Foi l'ordre de cette marche. 

L'On commença à former la groflfe 
cloche de la Cathédrale un peu avant 
que le Soleil fût levé, ce qui eft comme 
un fighal pour avertir les peuples d'ac- 
courir pour voir l'augufte cérémonie de 
l'Auto da Féy qui eft comme le triomphe 
du Saint Oftice , & d'abord on nous fit 
fortir un à un. 

Je remarquai , en paflant de la Gale- 
rie dans la ffrandè Salle , que l'Inquifiteut 
^toit affis a la porte , ayante près de lui 
un Secrétaire debout s que la Sale étoit 
remplie d'habitans de Goa, dont les 
noms étoient écrits fur une lifte que le 
Secrétaire tenoit en fes ^nains & qu'en 
même temps qu'on faifoit fortir un pri* 
fonnier il nommoit un de ces Meffieurs 
qui étoient dans la falle-, qui s'appro- 
choit auflî-tôt du criminel pour l'ac- 
compagner & lui fer vif de Parrain en 
l' Ade de Foi. 

Q Ces 



Ces Parrains fontchargez despcrCbiH 
nés qu^ils accompi^pieBt , ùmt obliges 
4*en répondre & de lesTepféfenter quani 
la fôteeft £nie , bAfeffieiirs ks Inqu£- 
tems prétendent «leur faire -beancoiip 
^'honneur quand ils les.chotiîfrent pour 
cette fonâion. 

J*eus pour Parrain le Général des 
Vaifleaux Portugais dans Ie« Indies > je 
fords avec lui , & d'abord que je fi^ 
dans la ruC » k vis «e la pœeeffiûs 
commençak {lar la ComBuintnté des 
Dominicains, qui ont ce privilège l> 
4eai^e que .Sâni Pominkpie lenr roiah 
idaceur , l*a ^uifi .été de Plnquifition s 3s 
écotent précèdes^ par la Bansére du Saint 
Qjiice, dans laquée l'image jdu Fcmda* 
jteur eft rcpréfi^ntée en broderie très^ 
riche , tenant un glande ^une main , Jt 
4fe Tauitre lUae hrajicibe . d'Obvier , avec 
xette infcription , /fr)9i>îtf ^ fmfirietardk. 

O^ Rélig^ttx wnt fuWîs ws prHQn- 
(iiiers qui marcbeiK l'un afurès. l^aufire^ 
dyant chacun Ion Parrain à fon côté â 
lui cierge à la main» JLes moins coupables 
vont hèh^ premiers^ An ce«aie je ne pi& 
fois pas pour un des ptaji iaMtficens , il jr 
|(n avoir pius de centquii»e prétédoîencs 
j^avois. comme tous les tiM^fcs la tête ft 
l^s pied^ n$Mfe » & î<e Jfua fart inconu»>t 
éé pendant cette marche qui duira pis» 
ii'une jbueure , à eaufe des petits cailloua 
4Qnj( liss tues d^ Goa ibnr p^irfi^inées v 
5çui me mirent les pieds eix £uig. 
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X^ùn novÊi St pràtAetÊet chars te» pt«^ . 
^andesfttës ^ iciiotRfftims ptr tutti t^ 
:gardez d'itnei ifemle^ iniiimiArâbto dé pt^ 
file, qui étmtaceoceru detcms las etsA^o^ 
iie l'Inde^ &i}u£b(mbkM9s tes ehMklm 
^r où noâ5 d^ioi» ffaffffir ; enr <$h'i 
loin d^avertîr zxt'Frèméstts to Parôifliai 
lâes lieux âoignezv Idnguteinps liraeit 
tque l'Ade deTM fef^fl^ 

Enfiii coihnsrts dd hoimr & dd^ ecMMC 
^Bon & très^As^mz de ta fnarcte^ nidM 
arrivâmes à 1^^ de StfMt Fi^aAféis^^ 
«iqpi étoic pour cette fob àeKttét 6c pfé- 
^sr^ pour k eél^ébvâôatt de tAmëiéFi. 

Le g)ranéAu€el éeoit paré d» ifok ^ ft 
il y alYoit deiTus fix etiandeliers d^a^getse 
:avee amant de ciéi^ 4ecire MaïUfllte 
allumez , l'on avoit élevé aux dldtt% 
cètei de )fJfMQéc détiit malnitére» de t&rft* 
.fie», fun^droioe pour rfaïqulfieéil^ 9c 
feseonfeHiei^» l'aùtie àgaMlft fW^ te 
Vicerôi & fa? Goor. 

A4iielqpilv ^anotf^ &riA$^l-1^iir dil 
jrasid Autdl tarant tm pai ver^ltfpbi^ 
l'on ivoit Areffitf lur a«Hire' Autd fw le^ 

3uelf on avoitf inis^ di« Meflfete otiVM^ ^ 
e-là )xiùga^\^ h txftue de t*£gUfe; ^oii 
liiFôît^ fsHt une Qsixti^ l«ii!ge d^eA^if on 
tl^ pieds avee- uife batuftre de chaque 
eSté^ & dfe-p^tlkd'Mfre on avoir pltf^ 
ce des' iMind» pdon* a(r4^ôff les* crifâinell 
éc leurs Parraiici^, qui s^y alloient mettrtt 
•àmduife qu'ils entroieht dans l'Egli<e; 
«nfoi^te que les premiers venus etoienc 

Q a les 



i^64> SfipUment à r,Bi/fûirè 

les plus prochexfc l'Autel- Auflî-tôtqne 
je fus entré & placé en mon rang ^ \c 
m'appliquai i confiderer l'ordre qu'oa 
faifoicobferver à ceux qui venoient apjès 
moi; jç vis que ceux à qui l'on avolt 
donné ces horribles Carrdcbas dont j'ai 
parlé 9 marchoient les derniers de notre 
croupe 5 qu'immédiatement après eux l'on 
portoît un grand Cruôifix dont la face 
Ir^ardoit ceux ^i le précedoient, & 
^ui étoie fuivtt de deux perfonnes & de 
quatre ftatuës à hauteur d'homme repre- 
•ientées au naturel ., attachées chacune aa 
Jxout d'une longue perche & accompa- 
gnées d'autant de caiTettes portées cha- 
cune par un homme» & remplies des of- 
Xemens' de ceux que les ftatuës reprefen- 
toienti 

La face du Crucifix tournée vers ceux 
qui le précédent, marque la miféricor- 
^e dont on a ufé à léiir égard , en les 
délivrant de là mort* quoîqu'ilsl'eufleHt 
r juftemeiit tnetitée j & le mâme Crucifix 
tournant le dos.à ceux qui le fuîvent,fi- 
gnifie que ces infortunez n'ont plus de 
grâce à efpéret : c'eft ainfi que tout eft 
miftérieux dans le Saint Office . 

La manière dont ces miférables écoient 
^êtusy n'étoit pas moins propre àinfpi- 
jer de l'horreur que de la pitié; tant les 
perfonn§s vivantes, que les fla tues, por- 
Itoient une Samarra de toile grife toute 
peinte de Diables , de flammes & de tl- 
ibns embrafez fur lelquels la tête du pa- 

-, iient 



tithtétoit reprefentée au natorel devâne 
& derrière, avec fa fentence écrite air 
bas, portant en abrégé & en gros ca-* 
raderes , fon nom ^ celui de fa patrie , 
& le crime pour lequel il étoit condam- 
né. Outre cet habillement époutafnta- 
ble ils avoient encore de ces funeftes 
Carrochas , couvertes comme les vête- 
mens, de. flammes &. de Dénions- 
Les petits coffres où étoient enfermer 
les os de ceux q\\i étotent morts ,. & à 
qui* le procez avjoit été fait , devant ou 
^rès leur décès,. pendaqt ou,ava^tleu0 
cfétèntioh , afin de donner .liw à lacon- 
fifcation de leurs biehi, étoient auflî 
peints de noir, &xodvçrts de Démons 
& de flammes* 

Il faut ici remarquer que l?Inquifition 
ne borne pas la Jurifdiftion fur les çer* 
Tonnes vivantes , ou fur cçUes qui font 
mortes dans, les prîfpns, mais qu'elle 
fait encore fouvent le procez à des gens 
qui font décédez plufieurs années, avant 
^ que d'avoir été accufez , lorfqu'après 
leur mort ils font chargez de quelque 
crime confider^ble , qu'en ce cas on les 
déterre 5 que s'ils font convaincus > on 
brûle leurs ofTemens dans l'Ade deFoi, 
&• qu'oaconfifque tous leurs biens , donc 
on dépouille foigueufement ceux qui ont 
recueilli leurs fucceflions , & je n'avance 
rien que je n'aye vu moi-mêine pratiquer , 
puifqu'entre les ftatues qui parurent 
quand je fortiâ de l'Inquificion , il y en 
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1^ Stfhmmt^k t ttifiô0€ 

«voit im« ^f eprefentioit sn hûmiiie dtf-* 
«^éd^iHm long- temps, à qui On ve- 
opîc dèfoii^ It^pcQMsez» qa*oa airotc dtf- 
l^r^ « d g qui U& hûms furentcooâîiiieai^ 
ft dmttoiosfurMcfarAleB, papèutêtr^ 
çmif, 4ê q«eU|tt^ii€r« qÉi lyote été ia«^ 
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CHAPITilE JfXXIIf. 
^nfmém 9ê fti Ê^0hjirv0 dam h litû^ «^ 

CEc milhMymx étant entrez ^àn^ 
l'équipage funèbre <|ue je viens de 
décrire , & s^étant tSRs dans les plaee» 

^ui leur étoienfsdçitinéefproaïètâ por*- 
tedel'EgUfe; I*Inquîfitew fuivî de fe? 
©ffieîers , entra & s'alla placer fur le 
Tribunal oui lui étoit prépara au côté 
droit de l'ÀutcL pendant que le Vice: 
Roi éè fa Cour fe i^mrent à gauche. 

Le Crucifix fut pbfi{ fiir r Autel , en- 
tre les fix chandeliers^. & chacun éxzi\i 
aînfi dans fon pofte , & î'EgBfe remplie 
d'autant de monde, qu'elle en pouvoit 
contenu , le Provincial des Auguftins 
monta en Chaire ^ & prêcha pendant 
demi - heure , & malgré l'embarras & 
le trouble d'dprit où je me trouvpis , je 
ne laiflai pas oe reuiarquer la comparai- 
bn qu'il nt de Mnquîntion avec 1*Af- 
^ ■ che 
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ehe de Moë , entre lefqiielles il croayt 
pourtant cette difïerence, qfoe lesani^ 
maux qui entrèrent daas l^ Arche , en 
fortirent après le Déluge , de même n»^. 
^re qu'ils y étof ent entrez , mais que 
l^Inquifition avoit cett^ admirable pro-* 
prière de cbariger de telle force ceux 
qui ]r étoient renfermez , que Ton en 
vojRoit fortir doux comme des agheaust 
ceux qui en y entrant avoient la cruauté 
des loups & la fierté des lions^ 

Le Sermon étant fini, deux Leâeurs 
montèrent tour à tow dans la Chaire ^ 
pour y Xitt publiquement lès^ procès de 
rMs les coupables , àt leur fignifîér leaT» 
peines auiquelles ils étoient condamnez. 

Celui de qui l'on lifoit le procès , 
écôit pendant ce tems conduit par VAl-^ 
caïie au milieu de la Galerie , où il ref* 
toit debout un cierge alluméen la maîn>, 
jufques à ce que {a Sentence fût pro* 
noncée ^ & comme on fuppofe que tous 
les criminels ont encouru la peine d'ex- 
communication majeure , la leâure étant 
finie, onlemenoit au pied de l'Autel , 
on étoient les Meftels , lur l'un defquels . 
on luifaifoit mettre les mains , après s'en- 
tre mis à genoux , & il refhiit en cette 
pofture y lufqu'à ce qu^il y eût autant 
de perfonnes que de livres. Pour lori 
le Leâeur ceifoit la le^hcre des procez^ 
pour prononcer à haute voix une Con* 
feffion dé Foi, après avc»r brièvement ex- 
horté les coupables à la reciter de coeur ' 
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^9 SMplemiHt à tHiHére 

& de bouche en même tems que lui ; ce- 
qui étant fait , chacun retournoit à fa 
place , & on recommençoit à lire les 
procès. 

Je fus appelle en mon rang, & j'en- 
tendis que toute mon affaire rouloit fur 
trois chefs 5 l'un pour avoir foûtenu Tin- 
validité du Baptême FlaminU; le fécond^ 
pour avoir dit qu'on ne devoit pas ado- 
rer les Images , & avoir blafphèmé con- 
tre celle d'un Crucifix , en; difant d'un. 
Crucifix d'yvoire , que c'étoit une pièce 
d,'y voirci & enfin pour avoir parlé avec 
mépris de TInquifition & de fes Mini- 
ftres , mais plus que tout pour la mau- 
vaife intention que j'avois eue en difant 
toutes ces chofes ^ à raifon defquels^ cri- 
mes j'étois déclare excommunié, & pour 
réparation , mes biens confifquez au pro- 
fit du Roi , & moi banni des Indes .& 
• condamné à fervir dans les Galères de 
Portugal pendant cinq années , & de 
plus à accompli^ les autres pénitences 
qui me feroient enjointes dans le parti- 
cplier par les Inquifiteurs. 

De toutes ces peines, celle qui me 
parut la plus facheufe . fut de me voir 
dans une néceflité indifpènfable de quit- 
ter les Indes , où j'avois réfolu dévoya-» 
ger encore long-temps s ce chagrin n'é- 
toit cependant pas fi grand, qu'il ne fût 
beaucoup adouci par l'élpérance de- 
me voir biéntôjt hors des mains du Saint 
Office. 

Ma 



Ma Confeflîon de Foi étant faîte, je, 
retournai- en ma place j & profitai alors 
de ravis que le Gardé m'avoit donné 
de ne pas refufer mon pains caf la céré- 
monie ayant duré toute la journée , il 
n'y eut perfonne qui ne mangeât ce jour- 
là dans l'Eglife. 



1.1 ■!■ 



C H A P I T R E XXXIV. 

L^on nous alfout de l* ex communie ntion i 
on livre au bras féculter ceux qui de-* 
voient être hrûJet , c^ ce qui s^oè^ 
ferve en cette 'occafion. 

A Près qu*On eut lu les procez de 
ceux à qui l'on faifoit grâce en 
leur fauvant la vie , l'Inquifiteur quitta 
fon fiége , pour fe revêtir d'Aube & 
id'Etole , & étant accompagné d'environ 
vingt Prêtres qui avoient chacun une 
houâîne en la main , il vint au milieu 
dçl'JEgliTeyOà après avoir recité diver- 
fes prières , nous fûmes abfous de l'ex- 
«communication , qu'on prétendoit que 
nous avions encourue* , moyennant un 
xroup que ces Prêtres donnèrent à chacun 
/le nous fur fon habit^^ 
> Je ne puis^m'empêcher de rapotter 
ici une chofe qui fera voir jufqu'à quel 
point va la fuperftition Portugaife , dans 
xout ce qui a quelque rapport à l'Inqui- 
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iàçm ; cH& qm àm^n U 'marc^ & 

peq^UiC toill k teiiipf ope îe rtflsî dtm 
rEgUfe, cclw 91H awltrvw dcFina» 
110 |B« w^ys Hmw r^ondrc , qocM^ 
qôe K lui n(^^ ptrlé pluficvs fois, fr 
4Q»U foe «efoia p4im on pea de tabac 
en pondse ^ je lui doittiidoit » tamt 
il appréhendoit depaniGii»er àlaceii(iiie 
doot iUneccaiûtt liés, aaiâ d'afcovd ^m 
fe fos abfans il m'embraflk , me donna 

lin iMmc t ^B>t ^ qpe P^W Ion il me 
ieconmMfibit ponr fonÂece^puifignePE-^ 
glUa m'avait dtfUé; 

Cetta cé^ûponii^ Soit ». tt PInqnififieor 
s*étaiil r^nû en Hi pfaiGe ^ i*on ft. venir 
l*an aprè» Vwore» lasmalhenFeufesJVi- 
aimes » qni dévoient être immolées par 
Il SatoM iDVMficfOii. I) yavok un hom- 
l»e» lUM ftnunç» «t !«» roprefencoi^oas 
éb qwtra boiiunea (oona, avec les cai^ 
UWfi t P^ IfWTf Qs ^oîeot ^enfermez > 
l'honwQ fc U femim élQÎent' Indiens ^ 
I^rn» & Chr^licm > aiociyres de M^gia, 
It owdamnaa; coims t elapa > maia an 
^<9lr 9uiS pm SoKîara que acpx qoi 

Pat q^a^ft Statuas . daux laprdEan^ 
soient aoffi deux bonmies tenus panr 
CPQvtiwvâ dte Maspe » & les deux au^ 
très ^ deux hommea QuféiîeBs nouMaux ^ 
quf l'on dyibît aveiv jndaïfé, Yvxt def- 
quels i^t mortdan&leaaarîfons du Saine 
Office ^ fc iHiutXQ éioja ddkrédé dana i* 
flp^ii » 4c^^ ^qir €»i|ecr4 dapiiia long» 
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tenips dans fa Paroiffe s mais aiâm été 
accufé dejudaïfine depntsiamort^coi^ 
me il avoir hiffé des biens aflèz con^ 
dérables , on avoic pris le foin de fovùU 
1er dans ion tombeau, & d*en reifeer les 
os pour les brûler en PAfle dé Foi. L*on 
▼oit par là , que la Sainte Inqaifition vent 
comme ÎEsas-Ciitisr, exercer ton 
pouvoir nnrles vivans & fin: les morts. 

On lut les procès de ces inforeunez» 
qui écotcne tons terminez par ces paroles: 

Sue le Saint Office ne pouvant leur feire 
e grâce, à caufé de leur rechute, ou 
cfeleurimpAiitpnce, &fe trouvant indif-^ 
penfablement obKgfé de lesçunir félon la 
rigueur des loix , ri lesKvroic, quoiqu'à 
regret, au bras Ar à la Jufticefeculiâre» 
qu'il prioirpourtanttnflamment, d'uler 
de clémence &demiféricordeenversres 
milïràbtes , & que fi die leur impofoifi 
«ne peine de mort, cef&t aumoinsfans 
cfiunon de fang. 

Aux dernières paroles de MefiEeurs ^ 
4e llnqutfitîon , xm H&iffier de ta JuiU« 
te léctdiére s'approchoic & prenoitpojEr 
Icffion de ces mfommez^, après qu'ils 
arotént préalablement reçu un petit coup 
fur la poitrine , de la main de VAkâXdt du 
SiEiint Office , pour marquer qu'ils ea 
étotent abandonnez. 

Grande bonté de l'ïnquifitioa, dln- 
utcièct 2X0& cour desdCQupabtes l: Con- 
éefeendanc€|extrême du IV&gilïrat, d*ai'^ 
Hi»r mieux j pour complaire à Nnquilî- 
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• tion , fe contenter de^ brûler ces coupj^ 
^ blés jufqu'à lamoëllecies os, que d*ufer 
\ du pouvoir qu'il a de répandre leurfang! 
' Ainfi fe termina l'Àde de Foi , & pen- 
dant que ces miférables furent conduits 
fur le bord de la Rivière, où le Vice- 
Roi & fa Cour s'étoient aflemblez , & 
où les bûchers, furlefquels ils dévoient 
être immolez , étoient .préparez dès le 
Jour précédent, nous fûmes ramenez àx 
rinquifition par nos Parrains, ians d>- 
Icrver aucun ordre. ; 

Quoique je n'aye pas été préfent à 
l'exécution de.ces jpërtoîiines âinfi aban^ 
données du Saint Office, comme j'en ai 
été pleinement inftruit par desffens qui 
en ont vii plufieurs fois de fen3)lables, 
je rapporterai ^n peu de mots les formar 
litez qui s'y obfervent/ 

D'abord que les condamnez font arri- 
vez à l'endroit où les Juges féculiers foitf 
aflemblez , on leur'demande en quelle 
JR.éHgion ils veulent mourir, fans s'iiifor- 
mer aucunement de leur jprocès, que l'on 
ïuppofé âyoir été parfaitement bien int 
ftruit, .& eux fort juftement condamnez, 
Vu qu'on ne doute point de l'infaillibi- 
lité de l'Inquifition , & auflî-tôt qu'ils 
ont répondu à cette unique interrogation, 
l'Exécuteur fe faifit d'eux , >Ies attachç 
à des poteaux fur lé bûcher , où ils font 

f' remiérement étranj^lez, s'ils meurent 
Chrétiens, & brîilezvifs, s'ils perfiftent 
idans le Judaïfme, ou dans l'Herefiejcé 
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qui arrive fi rarement, qu'à peine ea 
voit-on un exemple dans quatre Aôes 
de Foi , quoiqu'il s'en fafle trës-peu, où! 
l'on ne brûle un alTez bon nombre dé 
perfonnes. 

Le lendemain de Inexécution , on poiv 
te dans les EgliTes des Dominicains, les- 
portraits de ceux que l'on afaitmourir» 
Leur tête feulement y eft repi^efentée 
au naturel , pofée fur des tifons embra- 
fez; l'on met au bas leur nom, celui de 
leur père &.de leur pays, la qualité du 
crime pour lequel ils ont étécondamnezy 
avec l'année, le moi!», & le jourdei'e* 
xécution. 

Si la perfonnequiaétébrùlééefttom<- 
bée deux fois dans le même crime , on 
xnetces mot3 au bas du portrait: Morreo 
fueimadù , por Hereje relapfo , ce qui fi* 
gnifie, qu'il a été brûlé comme Héréti^ 

? lue relaps. Si n'ayant étéaccuféqu'une 
ois, il perfevere dans fon erreur,, on 
met, por Hereje contumas* mais comme 
ce cas eft bien rare , il y a auilî bien 
peu de portraits avec cette fubfcription. 
Enfin , fi n'ayant été accufé qu'une feu- 
le fois , par un nombre luffifant de té- 
moins , il perfifte à fe dire innocent^ & 
qu'il profefle même leChriftianifmejui- 
ques a la mort, on met au bas du tableau 
Morreo queimado por Hereje convitto ^ga* 
tîvo : c'eft- à-dire , qu'il a été brûlé comme 
Hérétique convaincu , mais qui n'a pas 
confçflé i & l'on en voit un très-grand 
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nombre de cette derni^eefpèce s or on^ 
peut fe tenir pour aiTuré , que de cent 
négatifs , il y en a au moins quatre-vingt- 
dix-neuf» qui font non fetriement innocens^- 
du crime qu*ils nient , mais qui ont ou- 
tre Tinnocence , le mélnted^aImer mieux 
mourir que de mentir , , en s*avouant coU'» 
pables d'un crimedoht ils font innoeensi 
car il n'eftpas poffible qu'un hommeaA 
foré d'^YOîr la vie s'il eonfèfle, perfifte ai 
titer, & aime mieux être iMrûIé, que d'a- 
vouer unevérité dont l'aveu lut lauvela^ 
vie. 

Ces épouvantables représentations ^. 
fimt miles dans la Nef ^ ^ au deffas de- 
k ffrande porte dé TEglife, commeautaor 
^lluftres trophée» confacrez à la gloire 
dti Saint Offices & quand cette. &ee de: 
t^EsUfe eft ainfi tapiifêe , on en mer adS 
furies ailes prè$ de la porte. Ceux qui ont 
été à Lisbonne , dans le grande Eglifê^ 
des Dominicains, oui n'eft pas âoigné^.^ 
la faînte M aiftm de Mnqoifition , y atr*- - 
ront pi remarquer phifieurs centaints dft^ 
ees trtftes peintures^ 
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CHAPITRE XXXV. 

Ma dfnêîirt foftu dé Nnfui^traw. (ht mêëi 
€Qmdttit'd4as une maifin farticmliérê^ 
fûur.y être htfiruits ptndênt {4v/* 
quesjpmrs.^ 

)'£tois fi fatigua & aàbbam , à mon re^ 
tour dÉ l'Aâe de Foi , oue jen'avois 
ginfres moins, dfempreifèmcnc pour 
rentrer dans ma log^etie, afin de m'y re^ 
pofer f que j'en avoi&r eules jpucs prtfcé^ 
cUfls pour en fortir; 

Mon Parrain m'accompogaa- ju(quef< 
4àns la Salle , àt i^AleaUe m'ayaiDr" me- 
né dan& la Galerie ^ j'allai m'emfermMr 
aK)i*iuêmct, pendant qu'il en-eondùifok 
d'autres i je me jettai d'abord fur mon. 
lit ea attendant le foupë; qui ne fut que 
^tt pain & dés %ueSy l^embarras ^ ce 
Xma a)nmr enniché^du'on ne fît la coi-- 
fiMi )^iielaiUai^sae beaucoup mîeujc 
f^Nifer cette nuit ^ 91e je u'avois fSûc: 
drfuia iQag^tempsr , mais dèis l'inftam que 
i^ IQiir eut. pum ,. j'attendis avec impa* 
cience ce mie l'on feroit de moi. £*4^ 
^kk vint fur les fix heures me dem^i^ 
• 4er l'hâtât que >'avQb porté à laproce^ 
fioii , qtte je lui rendis volontiers , ^ 
voulus lui remettre en mdme temps te 
^é»mkmi^ y maia il ne le voulue pas re- 
cevoir , parce que jen^endevoia parer, 
fur tout, taiOîmwcbea f/L. tes Fdte&« 

jul- 
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jufques à l'entier accompliflement de 
ma . Sentence. ^^ 

L'on m'apporta à déjeûner fur les fept 
heures, & peu après je fus averti dfe 
faire un paquet de mes hardes , & deme 
tenir prêt pour fortir quand oq me 
viendroit appeller* 

J'obéis à ce dernier ordre avec tou- 
te la diligence poflible s fur les neuf heu- 
res , un Garde étant venu ouvrir ma 
porte, je chargeai j)ar fon commande- 
ment mon paquet fur mes épaules , & le 
iuivis jufques dans la grande Saile, où 
la plupart des priloftniers étoientdéja.- 

Après avoir refté quelque temps en ce 
lieu, je vis entrer environ une vingtaine 
de mes compagnons > qui avoient été con- 
damnez au fouet, le jour précèdent, & qui 
venoient pour lors de le recevoir de la 
maïn du bourreau , par toutes les rues de 
la Villes & étant ainfi aflemblez, l'Inqùifi- 
teur parut, devant qui nous nous mîmes 
tous à genoux , pour recevoir fa bénédic- 
tion, aprèsa voir baifé la terre à fes pieds. 
L'on ordonna enfuiteaiix Noirs , qui n'a- 
voient point ou peu de hardes, de fe char- 
ger de celles des Blancs. Ceux d'entre les; 
f)yfonnier5 , qui n'étoientpas Chrétiens , 
urent envoyez fur le champ aux lieux 
portez par leur Sentence , les autres en 
•Galère ou en la maifon où ie fait la pou- 
dre , appellée Cafa da polvera , & ceux 
qui étoient Chrétiens , tant Blancs que 
JNoirs^ fuient conduits dans une mai- 
fon 
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fon qu'on- avoit louée exprèis en Ville, 
pour les y faire inftruire pendant quel- 
que temps. 

. Les Salles & les Galeries du logis fu- 
rent déftinées pour coucher les Noirs ^ 
& ce que. nous étions de Blancs fume^ ^ 
mis dans une chambfre feparée , où l'on 
nous enfermoit la nuit, nous laiflknt 
pendant le jour: la liberté d'aller par tou-- 
te la maifon , & de parler avec <:euxqui 
y étoient , ou qui y venoient de dehors- 
pour nous voir : l'on faifuit tous ley 
jours deux Catéchifmcs ^ l'un pour les 
Noirs, & l'autre pour, les Blancs, &• 
l'on celebroit tous les jours la Sainte 
Mefle , où nous affiftions tout de mêma 
qu!à la prière du matin & du. foir. 

Pendant que je reftai dans cette mai- 
fon , je fus vifité par un Religieux Do- 
minicain de mes amis , que j'avois con- 
nu à Daman , où il avoit été Prieur.^ ce 
bon Père accablé de maladies & d'an- 
nées, ne fut pas plutôt que j'étois lor- 
ti, qu'il fe mit dans un Palanquin ,pou« 
me venir voir ^ & il pleura mon détartre 
en m'embraffant tendrement , me témoi- 
gna qu'il avoit beaucoup appréhendé 
pour moi, qu'il s'étoit plufieurs foisin- 
formé de l'état de ma fanté &, de mes 
affaires , au Père Procureur des prifon- 
niers, qui étoit fon ami, & de même 
Ordre que luis que cependant il avoit. 
été fort long-temps , fans en pouvoir ti- 
rer de répomes &- qu'enfin après beaa^ 

coug« 
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coup de preflàntes prières, tODtceqQ*? 
m avott pu favoîr » émit que je vivais 
encore. 

Je reçus bien de la con(blatiôn en vo* 
yant ce bon Religieux , . & la néNffmê 
•ù j'écoîs de quitter les Indes, nousfai- 
fi>ît prefqne également de la peine i û 
eut encore la bonté de me venir voir 

Îlufieurs fois; il m'invita de revenir aux 
odes , aiiifi-^tôt que }e ferois en liberté, 
ér m*envoya diverfes provifions pour le 
voyage que j'avois à faire, que l'état & 
le oelbin où j'éto» neioepermettoitpaS' 
d^efperer d!aUleurs.. 
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CHAPITRE XXXVI. 

recfvûir Us fémtences qvdm utswÈ 

imfoflct. 

A Près avoir refté en cette maifon juf- 
ques au 23. de Janvier , nous fûmes 
conduits encore.dans la SalIe-de l'Inqui* 
fîtion , & de là appeliez chacun à fon. 
tour à la Table dix Saint Office, poury 
recevoir dès mains de l'Inquifiteur ui^ 
papier , contenant les Pénitences aufquel- 
les il lui avoit* plu de nous condamner.. 
J*y allai en mon rang, l*on m'y fit met- 
tre à genoux, après avoir auparavant mis 
les mains for. les JBvangiles , . & promis 

«a. 
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en cette pofture de garder inviolable*^ 
ment le lecret fur toutes les chofes qui 
5*étoientpa(rées9& dont j'avois eu con-< 
Boiflance pendant ma détention. 

Je r^çus enfuite de la main de flion 
Ttige y un écrit 0gné de lui , contenant 
\ts çhofes que \^ devois accomplir \ (t 
comme ce mémoire n'eft pas fort long . 
]fai cru qQ*il feroit bon de le mettre ici 
tjfiot pour mot en François , comme il: 
<toit en Portu^is. 

$ifii dél^iniiinçis qui éMt accomplir. • • I • . ^ 

I. l!hns îes trois proclïaihes znnéisi, 
ii fe confeffera & communiera » la pre- 
9iiere tous les mQis% & les deux fuivanr 
tes , ^ux Fêtes de Plque$ , de la Pente*- 
c-ôte , de Noël &<le P Affomptîon de Nô- 
ire-Dame. 

1. n entendra la Meiïe & le Sermon, 
les Dimanches & les Fêtes ^ s*U en a la 
commodité. 

3, Il recitera pendant lefdttes trois 
années 9 tous les jours cinq fois lePater 
ii tAvf M^if , en. l*hQnneur des €in<i. 
playes de Notre Seigneur jEsuSt-diRiax. 

4, Il ne liera amitié nî aucun corn.- 
merce particulier avec des Hérétiques i . 
ou des perfonnes, dont Ja Foi foit luf- 
peâe, qui puilTent pré}udicier à fon .ik* 
tut. 

$, Enfin il gardera. exaÔement le fe- 
a:et> fut tout ce qu'il a vu, dit ou ouï, 

ou 
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ou qui s'eft traité avec lui , tant à la Ta-- 
Die, qu*auxautres lieux du Saint Office.- 

Erancifco Dclgado E MaW* 

Qui pourroît dire, à ne regarder que 
ces Canons Pénitentiaux ,. que l'Inqui' 
fitioneft trop rigoureufe ? Ayant reçu cet 
écrit , je baifai la terre , & retournai dans 
la Salle pour y attendrequ'on en eût au- 
tant donné aux autres. Ènfortantdèlà, 
on nous Tépara, je ne iâi ce que l'on fit 
de la plupart de notre troupe , & où on 
les envoya,. mais nous ne reliâmes pas 
plus.de douze, qui fûmes conduits dans 
FAljouvar , qui cft cette prifon dePOffi- 
cîalité où j'avois déjà detneuré lin jour^ 
en arrivant. à Goa, avant que d^éhtrer- 
dàns rinquîfitîon. Je reliai en ce liea 
Jufqu'au 25'. qu'un Officier du Saint Ofii^ 
ce m'ayant fait mettre les fers aux pieds ^ 
me conduifit dans un Vailleau , quiétoit 
en rade, prêt à faire voile poxxr le Pot^- 
tugal: 



CHAPITRE XXXVII. 

^^/jTfffx Remarques fur foui ce qui a cti 

ditjufquesui. 

ÂVant que de continuer le récit dé 
mes avantures , je croi qu'il ne fera 
fias hors de propos de faire quelques rér 

• flexions 
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îïexîons fqr <out ce qui a été dit. 
*- ^ Je commencerai par la confidératîon 
^'es principales hîjuftices qu'on m'a faites 
^ l'Inquifirion , dont la première eft la 
-trahilbn du Commiflaire de Daman , le- 
quel après lui avoir déclaré ce que j'a- 
vôis dit , & ce qui regardoit le Saint Of- 
'fice , me donna des confeils fi peu fin- 
céres , qu'il ne laiffa pas de m'arrêter , 
pour fatisfairelapaffiondu Gouverneur, 
-quoique J'Inquifitiôn n*ait pas accou- 
tumé de fe faffir de ceux qui s'accufent 
volontairement avant que d'être mis en 
prifon. Je n'ignore pas que ce Père a dit 
•pour fe défendre de ce reproche , que je 
■ne m'étois pas accùfè dans les formes , 
-mais l'on voit affez que cen'eft là qu'u- 
ne défaite, il devoit'me les apprendre, 
. î'étois jeune & étranger, j'y aurois fa- 
tisfait fur le champ , mais il avoit befoin 
de ce mîférable prétexte pour fatisfàire 
.le>Gouverneur. 

La féconde cTiôfe, dont je croîs avoir 
fujet de me plaindre à l'égard du même 
Commiflaire , eft de m'avoir. malicieufe- 
ment gardé à Daman jufques au mois de 
Janvier , au lieu que s'il m'avoit envoyé à 
<joa immédiatement après ma détention^ 
•mes affaires aufoient pu être examinées 
^vantla fin de Novembre, & je» ferois 
forti en TAâe de Foi qui fefit cettemé- 
«ne année , au commencement de Décem- 
bre 5 mais ne me transférant qu'après que 
l'AftedeFoi futfait, il futcaufe que je 

reftai 



reftai dans les prifons da S. Office j dent 
ans plos que je n'ïiiirois £ùt,. parce que 
l'on ne fort guéres oœ dans cette fonèbre 
cérémonie, noounee Aêho JaFéi ,& conh 
me-^e ne (é fait ijujk de deux en deux» 
ou de trois -an trois ans, c'eA un double 
fiialheor poar cenx^ui lont retifermez 
•dans ces (aimes Prifons d'y être condiûcs 
immécCatement apris qu'elles viennenc 
d'être vuidées , parce qu'ils font obli^dz 
d'attendre qu^il y ait un nomtire fuffiiane 
de prifondîers » pour rendie l' Aâe de 
foi pitts célèbre. 

Le refus que & t'Inqpùfiteûr dans sit 
troiltéme Audiance ,de recevoir ma Coiw 
fefCon (ur céqoe ^'avois dit de l'Inqai* 
fition yic l'in^uSicé avec laquelle il ra^ofii 
aflûrer que^en'avois pas déclaré ce fai^ 
dont il me £c un û grand crime loRg;- 
temps câpres , a été une des cbofés qui 
€n'a le^us affligé pendant ma jMrifon , & 
ce n'eit pas im dés mdin^es^ ^^f^ 9^ 
l'aye de me plaindre de ces Meimiin. 

Je puis encore kbe n^^ùndre. [«gfteiBieM 
de ce que l'Inquifiteiu^ voûtant me tendre 
un nouveau pi^e, IcMriqpie' j^si^'aeettâiî 
de ce que j'avois dit touchant Se SaitfC 
Office y & iur cequi ét^Mt anivé long- 
temps auparavant, av Père ÊpteaSm de 
Nevers , il me demanda fiije/çouloisrd^ 
fendre les erreurs d^e ce Religieuass^maiis 

3uoiqae je fuile bien ^e rûmeGenée 
e ce Père avoit été pleinement recon- 
nue , & cffCil^ ji^a^oi« é«£ an^é ^xt par 

envie. 
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enyie. Je répondis que Je ne précenâois 
défendre perfonne , étancaflezembarai^ 
de me défendre moi-même. 

J'ai auffi , ce me ièmble , >ufte fujet 
^e croire , que I*oii a en 'intention de 
plaire au Vice-Roi te au Gouverneur 
de Daman qui écoit fon coufin , en m*en- 
Voyant en Portugal , puMque de plus de 
deux cens perfonnes qui iortirent avec 
moi de l*InqaifitiQn > |e fus le feùl que 
l'on obl%ea |de quitter les Indes pôolr 
aller en Europe. 

La cruauté dies Gardes qui m'ont plv- 

£eurs fois maltraité de paroles de de 

Eût » pour me faire prendre materé moi 

des alimens &des remèdes quand î*étoit 

infirme , mérite aufli à mon avis qu'on 

vy fafle quelque attention; car quoique 

îes Gardes ayeixt raifon d'obliger les 

accufez de prendre des alimens & des 

«eihèdes » on pouroit en iifer à leur é- 

gard , comme on en ufe à l'^rd des 

autres malades , à qui l^on ne s'aviie 

guéres de domier les étriviere^ , ou des 

COUDS de bacon ,pour leur faire prendre 

des Douilloiis •« dc^ médecines. 

On ne peuc £e difpenfer de fiûre eno^- - 
ce une petite réflexion fur le titre db 
S^nte , mie l'Inquifidon «s'attribue : en 
efiêc il en; afin mal-aifé decomprendre^-w 
eu qom cofffiite cette Sainteté ,. & corn* 
ment on peut apeNer Saint un Tribunal 
qui viole les loix itérées de la Charité, 

& 



5^4 SmfUmentk tHifiohe 

4; les Ordonnances de Jésus-Christ 
& de l'Eglife. J e s u s-C h r i s t ordonne 
aux.Chrériensi de reprendre charitable- 
•menc^ en fécret, ceux qui manquent, 
& ce 'n*eft que lors qu'ils ont méprifé 
plufieurs avertiflemens , & qu'ils fe font 
rendus incorrigibles ^ qu'il veut qu'on 
les dénonce à l'Eglife, afin que par Ton 
autorité cette fainte Mère faife un dei^ 
nier effort pour réduire ces enfans re- 
-belles , à leur devoir , par l'impoiition 
dés pénitences falutaires , & même s'H 
Je faut y. par les foudres de l'exconmiu- 
.nication , (ans pourtant les priver de 
certains fecours fpirituels , comme font: 
la Parole de Dieu & les bons livres, par 
le moyen defquels ils peuvent ^rre guéris 
^e leur aveuglement. 

La Sainte Inquifition , par une con- 
•duite toute oppolée » enjoint à tous ceux 
qui reconnoiâent fon pouvoir , non feule- 
ment fous peine d'excommunication , 
mais encore fous des peines corporelles 
& très-cruelles , de dénoncer ^auflî-tôt 
-& fans les en avertir , ceux qu'on aura 
vu fairç , ou entendu dire quelque chofe 
Je contraire à fes loix , & ce ne feroit 

{)as un moindre crime, ni qui fût moins 
évérement puni dans ce Tribunal ^ d'a- 
voir averti ceux qui manquent avant 
-ou après les avoir dénoncez , que d'a- 
voir manqué à faire cette déclaration 
4ans le temps prefcrit. 
Au reile vit-on jamais rien de Hinjii- 

fte, 
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Ae , fiie de tnetieoir des parfoimes Chré- 
xiennes^ pendant piofieurs années, dans 
une étroite pdfon , fans aucun Livre , 
puifqu'on ne donne pas nétnt de Bre«. 
rviaire aux Prêtres , Gms aucune exhor. 
xation qui puiifeksencciiB-ager à iouflfrir 
patiemment « fans entendre la Meffe» « 
les Fêtes ni les Dimaadies , Skns leur ad- 
îininifter l'Euchariftie , tn^me dans des 
^ems dePàoues , nncqmis consoles Chré- 
tiens font oBligez delà n^cevbir fous pd- 
ne de péché mortel ,& fans les fortifier par 
4e Saint Viatique & l'Extrême Ondion , 
à l'heure de la. mort ? Qui a pu infpirer 
uneconduiteiirurprenante & Ci opposée 
à l;i*Charité Chrétienne ? Dans les Jurif- 
diâions laïques ; quH^ foderats & 
^U€;lque crimîneh que foient les prtihn- 
niers , ils encendent la MeAê , on leur 
fl;iifie la liberté d'avoir des Livres de pié- 
gée, quLpniâent leur înCpirer des fenti- 
jnens de pénitence i on n'empêche pas 
peui:.qui fontxsUigéie au 8reviaire dèfe 
recicer.fc de&cisfaireà leur devoir^ on 
permet aux- Filtres 8c ^ux Religieux qui 
veulent bien s'en^tonner la peine , de les 
^îfîter jufques dans les cachots j^e les con- 
foler , de les confelTeri on les'foit-eonw 
inuhier , non feulement à Pâques , mais 
même toutes les fois qu'ils ont la dévo- 
^tooldé le faire^^ & s'ils tombent inata- 
de$ dans tes {^ifons , on ne refufe pas de 
leuradminiftrer les derniers Sacremens, 
Pourquoi fiiut41que dans le Saint Office, 

R qui 



386 Suficnuki à Vajtnti 

.sjàï eft un Tribunal Ecclefiaftique , oft 
jpour toute régie on ne devroit fuivre 
que les mouviemens delà charité & delà 
jaouceur ,les J^ges foientcc^endant fi durs 
j& fi infenfibles , 4]ue de priver non feule- 
-men t de toute comolatiôn humaine, ceux 
xjue leurtnalheucicf^t tomber entre leurs 
jnains , 'mais deptusdes^appiiquer avec 
^oute l^xaâitudç ' foffible à foùftraireà 
.ces pauvres: aiBigez.ixau$. lesîmdyéns par 
ieiquels Dieu^'coûeume de communia 
^uer fes gracia. 

5? prends à témoin Meffieurs du Saint 
-Office, que je n'avance rien ici qui ne 
Xoit très-verit^ableî/&ii ee que je dis eft 
vrai , je laifle auxXeûetirs 'à juger , fi 
4:'eft avec raifon que l'In^ifition fe fait 
appelkr S'^inte. Rajouterai -que bien 

3ue ringuifitiOn accèrde- quelquefois 
es (auf-coi^uits à ceux (|ui étant en lieu 
.de fureté,, -veulent v^mr«'accufer , il eft 
4>on néanmoins de ne s'y jS^^ ^^ ^^^^on- 
ne forte, yu que ^iartSvCe; Tribunal on 
,ne fait pas grand fcrapulc de manq^et 
à la parole qu'on adonnée^ & que quand 
>on le veut, on ^tir^uve afez de préte»- 
jcespour ne la pas tenir , ce que je vai^ 
4)rouver par un exemple. 

J'avôis connu k Surate un Religieux 
de l'Ordre. de St* Oomioiqnc , inommé 
.le Père Hyacinthe., qiy depuis pliifieûr s 
jannées, ^voit quitté fo» Couvât & ïôà 
habit, vivant d'une manière trèirdiflb*- 

jJnè* & trèHcandaleureiil.^iYa4ans^J^ 

fuite 



•fuite qu'une fenlme qu'il avoît long-temps 
aimée &<îont4l avoiteù plîifieurs enfans, 
vint ^\ mourir ; cette pette le toucha Ôt 
lui fimaîtrcledeffeifi de changer de vie$ 
il refolut donc de retourner en fon Cou»- 
vent à Baçaîm> mais parce que tous les 
Portugais, & fur tout les Prêtres & les 
Religieux, qui ont pafféun temps con*- 
fîdérable chez les Infidèles , font obligea 
en revenant dans les Terres de ladomi*- 
nation Portugaife,defepréfentcr à l'In- 
quifition , & d'y faire une déclaration 
exaSe de la manière dont ils ont vécu , 
s*ils ne veulent être arrêtez malgré eux; 
ce Religieiix, à qui peut-être la coni* 
cicnce reprochoit K^ueîque 'chafe, con-* 
cernant le Saint Office , avant que de 
quitter Surate , 'écrivit à l'Inquifiteur à 
Goa pour en avoir un fauf<:onduit , afin 
de venir s'accufer lui-même , ce qui toi 
fut accordé auilî-tôt. M partit avec cet% 
te foible aiTûrance , & alla à Baçaim , 
où l'on ne iui voulut pas permettre .<Jô 
reprendre l'habit de Religieux, faussée- 
tre préalablement purgé à l'Inquifitioii s 
a alla donc à Goa , fe préfenta à la Ta- 
ble du S. Office, il fut appellédiverfes- 
ibis , enfin après y avoir été fuffifam^ 
ment examiné", il fut abfous & renvoyé 
au Vicaire général de fon Ordre , qui 
lui rendit l'habit^ & le rétablit dans fes 
foncUoRs de Prédicateur & de Confef* 
lèur. 
Ce Religieux croyoît fes affaires ter- 

R 3^ mi- 
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.minées , & il & diipofbk à partir pont 
Baçaim» où étoît ion premier Coa vent s 
mais étant fur k point de s'embarquer 
dans une Galtote» âu grand étonnement 
4ie tous fes amis 9 il fut enlevé & reil^ 
lermé dans h» prifons du Saint- Office^ 
dont les Mrniftites ne lui avoient fi fa- 
cilement acccordé rdbfolmion, mi'afin 
de mieux jouer leur coup s tn eirèt ce 
pauvre Religieux., «bufé par ce pardon 
leint & diflimulé^ a voit fait venir de Su- 
rate des effets dTez coniiderables , qu'il 
y avoit acquis pendant le féjôur qu'il y 
avottfait, & ^ fureirt tous connfquez 

Sr l'Inquifition , ce qu'elle n'auroit pu 
0^, fans l'adfefle dont on fe fervit, 
en donnant à cet infortunéPéreunepa-^ 
rôle qu'on n'avoit aucun de&in de lui 
tenir y & pour qu^on ne pik pas accu* 
fer les Inquhtteurs d^avdir violé lejfauf- 
conduit qu'ils lui avOient entvoyé pour 
venir , on fit adroitement courir le bruit , 
qwe depuis fon abfolution ,-on avoit dé- 
couvert des crimes dont il ne s^toitpas 
accûfé. 

Ce Religieux qui avok été renfermé 
peu de jours après moi, y refla encore 
a-près ma fortie , puifqu'il ne parut pas 
<^n l'Aâe de Foi, & que Ion procès n*y 
ÎKit pas lu , ce qu'on n'auroit pas man- 
^é de faire , s'il fût mort dans les pri^ 
ions 5 aiiïfi il y aura varaifemblabiemeht 
demeuré jufqu'au prochain ASedeFoi. 

Oeft 4u Religieux du même Ordre ^ 

qui 



^i me rendit viCte après ma fbrtie , que. 
j*ai appris ce que je Tiens de rapporter»: 
& cet exemple doit apprendre à ceux 

?ui voyagent, ou qui vivent daos le& 
aïs où l'Inquifition eft établie » à être/ 
non feulement circonfpeâs daos leurs 
paroles & dans leurs aâions , maiseoco* 
re à ne fe jamais fier aux aflurances, & 
aux lauf-conduits que tes Inquifiteurs^ 
ou leurr Commiilàires voudrotent leur 
accorder y pour peu quilscrufient avoir > 
fujet d'api^rehender. 



CHAPITRE XXXVIII. 

Htflowi Je ycfipb Ferma de Metttfès. 

COmme rien u*inftruit mieux que les 
exemples ) je vais décrire fuccinc- 
tément ce qui eft arrivé à un GentiU ' 
homnie des plus, confidérables de Gûa ^ 

nommé fofepb dt Pereira de Mefufes y Q\jt\' 
étant Capitaine général des Armées Na- 
vales du Roi de Portugal aux Indes , fut 
commandé par le Gouverneur, d'aller 
avec la Flote au fecours de U Ville de 
Diu , qui étoit afliegée par les Arabes , 
il partit , & étant arrivé à Baçaim , il 
fut contraint d'y fejourner plus long-, 
tems qu'il n'auroit voulu, à caufe que 
les vents écoient contraires , enforte que 
les Arabes defcendirent à Diu , la faca- ' 
gèrent & s'en allèrent chargés de bu- 
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tin avant Tarrivée du fecours. Le Gé-^ 
néral qui étoit venu trop tard, ayant don- 
né Tes ordres» retourna à Goa , cù il. 
étoit à peine arrivé , que le Gouverneur 
qui pour lors étoit Antonta de Mello de 
Caftro , & ennemi juréde ^ofepb Pereh-a^ 
le fit arrêter, lui fit faire fop procez^, 
, Taccufant d'avoir exprès fejourné à Ba- 

Î;aim pour éviter Toccafion de combattre 
es ennemis , & d'avoir ainfi par fa lâ- 
cheté & par fa négligence contribué à 11 
mine & au pillage de Diu , pour le fe«^ 
cours de laquelle il Tavoit envoyé s & 
parce que les Gouverneurs ni les Vice- 
Rois mêmes n'ont pas le pouvoir de 
fiaire exécuter à mort les Gentilshom- 
mes ^ fans en avoir un ordre exprès de 
la Cour de Portugal, Antonio de Mei/o> 
lie pouvant ôter la vie à fon ennemi,, 
prononça contre lui une Sentence , dont 
l'exécution fut plus cruelle que la mort 
même, l*ayant condamné a être con- 
dtiit dans les rues de la Ville par la main 
du bourreau , la corde au col , une que- 
nouille à fon côté, & un Hérault qui- 
marphoit devant , criant gue cette jufti- 
ce fe faifoît par ordre au Roi , en la- 
perfonne de ce criminel , atteint & con- 
yaîncu de lâcheté & de trahifon*. 

Ge cruel Arrêt fut exécuté , nonobf- 
tant les follicitations des amisduprifon- 
nier , lequel après avoir été ^mené ' dé 
cette infâme manière par tous les car- 
refours de Goa , étoit à peine rentré dans 

la> 



là-prifop, qu'un. fi?f;/i7r<»r du Saint OiK^ 
ce vint le prendre & le conduifit àl'In-» 
quijQtlon. 

Ce nouvel accident furprit tout le 
pjonde, qi^ïMvoïtqixe Jvfepb Perdra nù 
pouvoir être accufé de Judaïfine , n'é- 
tant pas Chrétiei^ nouveau ^ & que d'aiU 
leurs il avoit toujours vécu, en homme 
de bien s onattendok donc- avec impa^ 
tience le prochain Ade de 'foi, pour' 
fa voir la caufe de cette détention , & voir- 
la £n de cette affaire : mais cette cere- 
monie s'étant faite au bout d'un an^ on 
M le vit point vparoUre & on n'entendit 
jpint lire Ion proccz ,cequi augmenta l'é^ 
tonnemen.: d'un chacun. . 

Il faut favoir qge Jojepb Pereiint avoie 
eu démêlé j il y avoit long-tems , av^c 
lin Gentilhomn^e de fes amis, avec qui 
il s'écoit depuis reconcilié: ce faux, ami 
qui n'avpit pas perdu le deffein de fe ven- 
ger ,;,fuborna à force d' argent cinq.do- 
meftiques dé 3opph Pereha^ l'allaaccuj- 
fer à l'Inquifition , comme coupable de 
Sodomie , & cita les cinq témoins qui dé^ 
poferent l'avoir vu commettre ce crime 
avec un fien Page, ce qui fit arrêter les 
deux accufezs le Pag^ qpi eut moins.de 
confiance que fon Maître , qu'il iavoîc 
être aufli bien qvie lui dan^ les prifons 
du Saint Office , & ne doutait point qu'il 
ne fût accufé du mênTe crime ' dont le 
Promoteur le déclare it lui-même côupâ- 
bfe , Jntimidé p^ les menaces des In- 
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qaîfitears, craignant d*é€re brûlé, com- 
mt 'û rauroitpeut-^être effeâivement été, 
s^il eût continué à nier , & ne voyant 
point cfatitre moyen de fauver ia vie^ 

3 n'en fe déclarant conpable, s'accnfa 
*an crime qu'il n'avoît {mïs commis ,& 
devint aînfi un. feptieme témoin contre 
fon maître, le délateur étant compté 
pour un félon les maximes de l*Inqutfi- 
tîon i ia ffinfeffion lui fauva la vie , & 
il fortit au premier Aâe de Foi , con^** 
damné à dn banniilèment à Mozambi- 
que. 

Cependant comme J^fiph Ptrelra per^ 
féveroit àfe dire innocent , on le condam-> 
na au feu , & oi> Talloit faire fdrtir pouf 
être brûlé dans le même Aâe de Foi où 
parut fon Page , fl les proteftations conti- 
nuelles qu'il faifoit de fon innocence, & 
i^eftimie que fts Juges avcnent eu toujours 
pour lui , né les euilent portez à diïféret 
l'exécution de fon Arrêt, pour voirfi avec 
le temps ils ne pouroient pas l'obliger à 
confelTer, ou s'ils nie pouroient pas être 
mieux éclaircis de fon affaire : on le 
réferva donc jufqucs à un autre Adlede 
Foi , qui fe fit un an après , les prifons 
s'étant trouvées remplies plutôt que d6 
coutume. 

Pendant cette année y on interrogea en- 
core pluiîeurs fois l'acèuiateur & les té^^ 
moins , As un des Juge? s'étant avifé de 
leur demander à chacun en particulier , fi 
ia nuit qu'ils difoient-avoir vu leur M ahrè 

i ' corn- 
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commettre ce déteftabie crime, la Lune 
luiloitou non , les témoins ne s'étanc pas 
accordez fur laréponfe qu'ils firent à cet 
interrogatoire , ils furent mis à la que- 
ftion , lé dédirent de tout ce qu'ils avoient 
avancé contre leur Maitre; de qui l'in- 
nocence étant aînfi reconnue, onfefaî- 
fit des accufateurs . Jofepb Peresra iorttt 
innocent au premier Ade d<|^oi, &les 
témoins fortirent en même temps que 
moi avec l'accufateiir , les premiers con- 
damnez aux galères pour cinq ans , & te 
Gentilhomme banni pour neuf ans aux 
côtes d'Afrique, 

Il eft aifé de juger, que la confron-r 
ration des témoins auroitputirerlesin-» 

auifiteurs de cet embarras , & l'accufé^ 
u péril d'être immolé par les mains du 
Saint Ofilce, à la fuyeur & au reffenti- 
ment de fon ennemi, lequel ^ ce mèfem-. 
ble, dévoie aufiî bien que les complices 
être puni du même genre de mort,; qu'ils 
avoient penfé faire louflTrir à un inno- 
cent , & l'on ne peut douter que cette 
clémence à contre-temps , ne donne très* 
fouveut lieu à de femold^Ies attentats. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Ce qtn efi arrivi s quelques mitres ferfon* 
sses ^ quifarthreutuvec moieml'Aâe 

Je FoL 

DEax jetines Gendlshommes -maries^ 
aux environs de Baçaîm , qui fcr- 
voient Ife Roi de Portugal dans les Ar^ 
mées Navales , protégoientun jeune Sol- 
dat Portugais qui leur rendoit fervice:. 
ces Mdfîeors étant à Goa à la fin de la 
Campagne, & voulant aller paflerchez 
eux le temps des pluyes , qu'on appel- 
le l'Hiver aans les Indès,laiflerent ce jeu- 
ne Soldat à Goa , où il difoît avoir quel- 
ques affaires , pour les venir joindre quel- 
ques jours après. Ce jeune homme auffi- 
tôt après le départ de ces Gentilshom- 
mes , fe maria a Goa , d'où il partît deux 
jours après fes noces , & fe rendit.à Ba- 

Saim peu de jours après fes maîtres , à qui 
ne rendît point compte de ce qu*il a voit, 
fait en leur abfence s peu de temps après 
il fe préfenta un parti pour lui, quiiui 
parut avantageux , il voulut profiter 
de l'occafion, en fe mariant une fécon- 
de fois, pria pour cet effet ces Meflîeurs 
de venir certifier auCurécommeilétoit 
garçon , ce qu'ils firent, ne lâchant pas 
qu'il eû^ ceflé de l*être. Un peu après 
ces fécondes noces , il lui prit envie d'al- 
ler 
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lit voir fa première femnié /à Gbâ , ou 
1^ frère de la féconde l*alarit vdulu fuî- 
vre, il y apprit fon premier mariage , 
Fallâ dénoricer à rïnquifîtion , qui le 
fit arrêter, & ayant fçu qui étoient ceux 
q||i avoient aflûré .qu^il étpit garçon j^ 
on envoya ordre au Commiflaire de Ba^^ 
çaim de s*en faifir, & ces deux Gentils- 
hommes plus malheureux! qïie coupables^, 
lurent conduits' àGbâiésférsâuxpîeds^,. 
renfermez dans* les prifons du Saint Offi- 
ce, où ils demeurèrent dix huit mois , 
parurent enluite en T Ade de Foi , fû^ 
rent condamnez' à'un "exil de trois ans 
dans les côtes d'Afrique ,_ & celui qui 
avoit écé-inarié*^dÂix>£bîs fut banni tlans 
le- même quartier pour feptans, aprèîs 
lefquels il devoit retourner avec & pt^-* 
miére femmes Tunde cesJGentilshom- 
me écoit de race de Cbripamnoyo^ & com- 
me ces malheureux font' toujours foitp- 
çonnez-d^êer^ de mauvais Chrétîensv ces. 
Meflîeurs l'interrogèrent à l'Aiidiàrrce 
pour favoîns4ln*«oît point Juif, &s'ir 
n^avoit aucune connoiflance de la Loi de 
Moïfe; ce pauvpe Gentilhomme étour- 
di de ces demandes V. craignant que le' 
malheur de fa naiifance ne lui attirât etie 
œtte rencDDti^e quelque méchante afFai-v 
re , & n'étant pas d'ailleurs trop bien inf— 
tfuit de la Religion Chrétienne, croyant 
dire la plus belle chdfe du monde & la' 
plus propre à fe juilifier , blafphèma 
concre Moïfe ; dit qu'il n'avoit que fai^ 
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re de lui , & qa'il aele coimoîflbic point» 
ce qae fes Juges trouvèrent fort plai-. 
lânt. 

Entre ceux qui fortirent.en l'Aâede 
Foi , )*en remarquai un qui a voit un bâil- 
lon dans la bouche, attaché à fes oreilles 
avec des ficelles » & j'appris par la leâu^ 
re de fon procès» que c'étoit pour avoir 
proféré plufieurs blafphèmes en jouant; 
ce blafpnèmateur » outre la honte de pa- 
loitre en cet équipage, fut encore con* 
damné à un exil de cinq ans. 



CHAPITRE XL. 

ênrt di Gpê. Arrivée im BreJiL Brii- 
vi difcrifti^n di ce Pays. 

JE fas conduit les fors aux pieds dans 
un Vaiflêau^ qui écoit àkrade^prât^ 
ï faire voile pour le Portugal ; Ton 
me mit entre lesi mains du Nbxtcc des 
Matelots, qui fe chargea de me repré- 
iênter à l'Inquifition & Lisbonne, &Ie. 
Capitaine ayant reçu fes dernières dépâ* 
^es, nous levâmes les ancresJe^y.de^ 
Janvier 1676. & le mêmejouroum'ôta- 
mes fers. 

Notre voyage foc affez heureux jaf- 
ques au Brefil ,; où .nous arrivâmes au 
ïXîois deM^i.^ Àu/firtôt qu'on entmouils 
lé l'ancre iiaus la!. Baye de >toas les. 

. . Saints, 
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Saints , le Maître Çùvls Ir garde de qui' 
j'étois, me fit defcendre avec lui à ter- 
re , me mena au Palais du Gouverneur, 
& de là en la prifon publique , où l'on 
me remit cintre les mains ^du GéoHer . 

Je demeurai dans cette prifon pendant 
que le Vaiflea^ refta dans le Port, mais 
par la faveur de quelques amis que }e 
m'étois fait dans ce pays, j'eus, pen- 
dant que 'yy den^ieùrai , la liberté de ibr- 
tir de priibn pendant le )Our, &jen'é- 
tçis enfermé que la nuit. 

La prifon de la Baye eft plus propre 
que toutes celles que j*avois vues juf- 
ques al<Mrs , à l'exception de celles du 
Saint Office s outre les lieux bas qui font 
paflablement nets & bien éclairez , il 
y a en haut plufieurs chambres pour 
les perfonnes moins chargées , plus ri- 
ches ou mieux recommandées; il y a 
ajiffi une Chapelle où l'on célèbre laSain- 
te MeiTe les Dimanches & les Fêtes, & 
il fe trouve dans la Ville unfrbbnuom- 
hre de perfonnes charitables, que les 
prifonniers n'y loufFrent pas de nécef-' 
fité. 

Le Brefileftîa partie Orientale de l'A- 
mérique 5 les Portugais y ont bâti plu- 
iîeurs Villes , dont les plus importan- 
tes font Ferilambouc, - le Rio de Ja- 
neiro, & Sam Salvador 5 (le Gouver- 
neur de cette dernière eft comme Vice-^ 
Roy de tout le pays, & tous les autres. 
Gouverneurs reco^nnoiffent fon autori* 
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t<> il ne peut pas cependant les dépouiP* 
1er de leurs (jouvernemens s & comme* 
ils en reçoivent les^roviiloas immé^ia^ * 
tementdu Roi , kii feul aofli a le pouvoir-: 
de les en privée . 

Tout le Brefil eftten^peré^ agréable , , 
l'âir y eft fain , le terroii^ fertile -, , & l'on ^ 
tcouve.lelongrde cette c&ce norabce de 
bons Ports ^ où les Vaifl^iix fout en fû« 
reté. Les Habitans du. Brefil m fontpas-^ 
auîn entièrement blancs, •& tirent lurr 
le rouge s ils font bien-faits , ont les che- • 
veux longs^ $ mais quoiqu'ils n'ayent pas 
le vifagç difforme, ils ont cependant un^ 
certain air farpuche qui ne*le peut pas 
aifément ei^i^imer^ ô&.quiapproobe^rr. 
de celai des T^rtaresSeptencrionaux > ils^ 
font fort adonnez à la g^i^erre , ce qui le^ 
rend cruels > quand ils font des prifon-- 
niers^.il les tuent & les mangent: en-» 
plufieurs endroits du. Brefil ^ les hom- 
mes & les femmes vont nuds y. maistie-- 
puis que les Portugiiis fonten.pofTddîon 
du Pais., ceux avec lesquels ils ont eu. 
quel<|ue conunerce , ont peu à .peu pris 
l'hàbitude de fe vêtir & ont perdu celle* 
démanger les hommes,. beaucoup mê- 
me ont embra(réJeChriftiaDi(me, &Içs« 
Portugais ont pris des femmes SlrefîUe^ 
nés , enforte qu^il -y .a aujourd'hui plus ^ 
de Meftices que de véritables. Portu- 
gais. 

Quoique l'on recueille du bled en quel- 
ques endroits du Brefil ^ & même du ris 

& 



& du- mîUet , cependant. la nourriture, 
ordinaire .des peuples eft Ja \Cêjfave ou, 
la farine qui {e tire du NUmUocy racine 
fort blanche j, qui n'étant point .prépa- 
rée, fait mourir.,. pu dd moins met eik 
grand danger ceux qui en manjgent, & 
q4ii étant broyée, lavée & defleehéeaii. 
four, perd die telle forte fa qualité mau- 
vaife & malfeifante, qu'elle devient un. 
alimehtpour nourrir, .& fi, .familier à. 
tous les Amériquains , qu'ils le préfer. 
cent au ris , au millet, &.mêmeaupain^ 

L'on trouveabondamment.d!excellens» 
fruits dans tout le. Brefil , comme des. 
citrons, des4[)rang-f s , des limes, desba* 
rmnas , des ananas , des cocos , des rai- 
fins , des melons ,d'eau , & beaucoup, 
d'autres , dont les-nôms ne font pas. con-. 
nus en Europe.. 

Tout le monde /ait que c*fej[ïdelàque; 
£e tire le meilleur tabac, & que l'on y^ 
recueille du fucre en abondance , en quoi 
cbnfifte principalement ;.la richefle dû^ 
pays. Comme;tQut le Brefil eftarrofé par: 
de fréquentes pluyès , les pâturages y, 
font fort beaux , & l'on a la facilité d'y. 
nourrir une très grande quantité, de bé- 
tail. Il n'y a pomt dé parties du mon- 
de qui foit Carroléé de belles Rivières,, 
que l'Amérique s le Brefil fe reflent de. 
cette libéralité de la Nature, & cette: 
abondance d'eau eft non feulement utile , , 
en. ce qu'elle fait la. fertilité des campa- 
gnts^. mais de plus en ce qa'elle fouc^^ 
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Dit du poiflbfi pour la n our i ltnr e écs 
peuples qni ne (ont pas Toifins de laMer. 
£ntre les Ports du Brefil , la Baye de 
tous les Saints, dans lacpelleeft la Vil- 
le de St. Salvador, tient ians contredit le 
Eremierliea, ilefhrraiqa'ily aqnelqaes 
ancs de lable , ^qui en rendent l'entrée 
dangereufe; mais pourvu qa*on ait foin 
de prendre des Pkotes da pays, qui ne 
manquent pas de ie préfenter auffî-tôc 
qu*ils apperçoivent un Vaifleau, on en* 
tre avec facuité , & l'on trouve quand 
on eft dans ce Havre » un azile afTuré 
contre toutes fortes de tempêtes , le Port 
étant bien fermé de tous côtez^, & le 
fond« vafeux,& très-bon, où les ancres 
s'enfoncent fi avant , qu'il faut de grands- 
efforts pour les retirer. L'on pêche dans 
cette Baye quantité de Baleines de tou- 
te grandeur : le temps le plus fàvorar 
ble pour cette pêche, eft depuis la Saint 
Jean juiques en Septembre -, l'huile qu'on 
tire de ce grand poiflbn fert à éclairer 
les Habttans du Brefil ; & les efclaves , 
auifi bien que les autres perfonnes qui ont 

E^u de moyen, fenourrifiènt de fk chair, 
e Brefil a cel$ de particulier, qu'il n'y 
a'perfonne qui foit réduit à ce point de 
mifere, que de mandier fon pains & 
les malheureux qui y viennent des pays' 
éloijgnez , quelque incapables qu'ils 
puiflent être de travailler, ne font ;a-* 
mais rejettez par les perfonnes qui ont. 
du bien, chacun fe iaiiànt un point- 

d'hon- 
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^'honneur dé retirer clieiî foi autant d^ 
miférâbles qu'H y en peut venir j & il ar- 
rivé même fouvent que les Seigneurs 
qualifier nouriilènt dans leur maifon ua 
nombre confidAable dé pauvres invali- 
dés , fans lefavoir ^ leurs intendans ayant 
ordre une fois pour toutes^ de recevoir 
& d'entretenir tous ceux oui fe préfén- 
tent, fans qu'it foit néceflaire d'en in- 
former les Maîtres. 

La Ville, de Saint Salvador , ou de St- 
Sauveur, eft la Capitale de tout leBre- 
fil; ^elle eft fituéé fous le; 1 ac. degré de 
Latitude Méridiônalêjon l'a bâtie au fond 
de la Baye, da côté du Nord s ellefedi- 
vifè en haute & bâfle Villes la baflecll 
lé long du rivage , & au pied d'une mon- 
tagne haute & elcarpée i les rues , pour 
monter jufques au haut, font fort roidea 
& fatiguantes s le plus beau de la Ville 
eft fur le haut de cette montagne , qui 
eft d'une afféz vafte étendue; toute la 
VîIIe , y comprenant la haute & la bàfle, 
eft du moins auf& grande que Lyon , & 
à mon avis plus peuplée > dans la haute 
Ville il y a de tres-bélIes rues , des mai- 
fbns fuperbes, des Eglifes magnifiques 5 &' 
le Palais du Gouverneur , ou eft auffi le 
Siège du Parlement, eft d'une grandeur 
& d'une beauté peu commune. Ce Par- 
lement que les Portugais appellent Re^ 
lûfam , eft le feul qu'il y ait aansle Bre- 
fil 5 on y peut appeller de tous les Tri- 
bunaux éubiis aans les autres Villes l 

qui 
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qui font fous la domination du Roi de- 
Portugal dans cette côte, & les Arrêts 
qui s'y rendent,, font fans appel pour le 
Criminel & poiu" lé Civil , feulement juf- 
ques à la ibmmede deux miHe livres 5, 
car fî elle excédé , on peut en- appeller 
au Parlement de Lisbonne» 

It y a dans Sam Salvador , quantité de 
riches Marchands de toutes Nations , &* 
ce qui a confervé jufques à' préfent le.^ 
commerce dans fon luftte , auui bien que 
dans tout le refte du Brefil, a été lere-r 
fus que lésHâbitansontSit de recevoir: 
Wnquifîtlon , qui'n*a encore pu. y être 
admife , malgré tous lés eflfbrts que Mef- 
fours les Officiers du Saint Office ont: 
fait pour l'y établir.. 

Il y avoit-autrefoîs en cette Ville uft' 
Evêque , mais depuis peu ce Sîége a ét^' 
érigé en Archevêché , .& eft devenu la^ 
Alétfropole de tous les Diocèfes aufquelî- 
le Roi dé Portugal nomme , & qui lont : 
entre le Tropique dû Cancer & le Cap^* 
de Bonne-E(perance. 

On mené. au. Brefil grand nombre 
d^êfclaves, des^ cotes dé Guinée, d'An- 
gola , &C autres lieu^ de l'Afrique 5 oa 
les vend publiquement dans les marchez,, 
comme on fait ici les bêtes?^^ on lés em- 
ployé aux travaux les plus pénibles , & 
on les traite d*une manière fi cruelle,, 
que les Chrétiens qui tombent entre les 
mains des Corfaires y font incomparar- 
Wement avec plus de douceur i ceux qui 
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Ont aflez. heureux pour gagner 4es bon» 
nés grâces de leur Maître , font difpen-r 
fez des emplois les plus rudes , .& fopt 
occupez aux fondions lespflus.aifées.de 
la maifon 3 ils fui vent, leurs Seigneurs 
quand ils vont^par la YiHe ,, & aident à 
Içs porter. .Les Chaifes ni les Palanqpins 
ne lontipoinç en ufage en ce Pays , ^non 
plus que Ie5 Carorfesi &.pour Jes cher 
v^ux il y en a tî^is-peui les perfonnes ai- 
fées fe tont porter tant à la Ville qu'à la. 
campagne, dâins des Hamacs^ c'eft une 
Hî^niére d^ filjet, .long, enyiron de fept 

Sieds , &. large de quatre , pliffé par les 
eux bouts qui s'attachent à une grofle 
Cgnoes deux efclaves portent cette ma- 
chine ,, ôç appuyent les extrémitez de la 
canne fur leurs épaules,,pendant que d'au- 
tres avec des Paralols font de l'ombrage 
à. celui qui eft couché de fon long dans.. 
Cft Jiamnc. 

Outre les-V^îilTéaux que dés acccidens: 
extraordinaires,^ ou que le bèlaiA.de vin 
vfes oblige aflezYouvent de relâcher au 
Çrefil , il y vient du moins tous les ans. 
une Flote nombreufe qui part enfembla 
de Portugal.- lorfqu.'elle approche de la. 
tigne , elle fe divile , & chaque Efcadre. 
va à l'endmit pour lequel elle a été char»- 
gée, les uns au Rio de Janeiro , les au- 
tres à Fernanbouc, mais la plus grande.: 
partie va à la Ville de Sam Salvador. La . 
Cour de Portugal fait toû/ours paxtir deux . 
OU tcpis-yaifleattxde guerre , pour efcor- 

tei!; 
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ter les VaiiTeaiiic Marchands qui appor«» 
tent abondanunent routes les denrées 
d'Europe, dont les Habitans du Breflt 
peuvent avoir befoins &lorfqueles Vaif^ 
leaux font chargez Se les équipages fuf* 
fifamment rétablis , toute la Flotefera- 
iemble à certaines hauteurs dont on eft 
auparavant convenu , & fait voile de 
compagnie pour retourner à Lisbonne , 
& par ce moyen les Marchands font 
moins expofez aux infultes des Corfai- 
res y qui ne manquent pas de tes atten- 
dre au paflàge, pour tâcher de furpren- 
dre ceux que leur imprudence ou leur 
malheur a écarté du ^ros. 

Peu après mon arrrvée à ta Baye de 

tous les Saints» ta Flote qui venoit de 

Portugal y vint auffi nKSuitler t'ancre â 

on travailla avec toute ta di^ence po(r 

fible à charger tous tes Vaifleaux , & à 

les mettre en état de faire voile avec 

nous , en forte que tous enfemble nous 

lûmes prêts vers la fin d'Août. 

L'on me 'fit embarquer au commen- 
cement de Septembre pour aller à Lis-? 
bonne , mais ce dernier voyage ne fut 
pas fi tranquille que celui que no\i% 
avions fait des Indes à la Baye. 
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CHAPITRE XLI. 

£e quUl y eut de particulier pendant le rrfiû 
du voyage^ Notre arrivée à Listonne. 

DE*s les premiers jours de notre 
voyage , nous eûmes les vents con- 
traires , & ce ne fut qu'avec beaucoup 
de peine que nous doublâmes le Cap de 
Saint Auguftin , ayant employé plus de 
quinze jours à faire ce que l'on fait dans 
trois ou quatre avec un tems médiocre^ 
ment fevorable. 

Quoique notre monde ne fût pas â bien 
nourri, qu'il l'avoit été ^n venant de 
Goa y ne mangeant que de la Cajfave & 
des viandes Talées & fumées , & nebeu* 
vant -que de l'eau , nous n'eûmes cepen- 
dant que très-^peu de malades , & il ne 
mourut que trois ou quatre perfonnes ; 
je ne doute pas que le fréquent ufkge 
du fucre que chacun mêloit avec l'eatt 
& la Cajfave , Sa l'abondance des fruits 
confits que nous avions pris avant que 
de partir de la Baye , n'ayent beaucoup 
contribué à nous préFerver de cette 
cruelle maladie, appellée Scorbut, en 
fortifiant la chaleur naturelle , dont l'af* 
foibliftement eft , à lebien prendre, l'u- 
nique caufe de ce mal. 

Notre équipage avoit été fort fatigué 
en vemnt de Goa au Breiîl , & malgré 
tous les ibins qu'on avoit pris pour en 

em- 
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empêcher le nrogrès , . peu d'entre nous 
a voient été aitez heureux pour n^n pas 
rcflcntir au moins quelques légères at- 
taques /ta plupart étolent dans lin "état 
déplorable en arrivant à terre , & près 
de trente en étoient morts, avant-que d*en 
approcher. Nous jouïfliôns en aflarît du 
Brdîl en Portugal , -d'une fanté plus par- 
faite, mais' les fréquentes tem'pêtes que 
nous eûmes a efluyer , & qui nous mi- 
rent fouvent en* danger 'de périr, nous 
cmp&hérent de jouir en repos de ce 
bonheur , &.iîous eûmes le chagrin de 
voir tomber deux hommes dans la Mer, 
qu'il ne nous fut pas poflîble de fecourir. 
Nous vîmes en paflant l'Ile de Fer- 
nand de i^ôrogne scelle eft petite ,•& por- 
te le nom de celui qui Ta découverte Ifc 
premier; elle eft inhabitable; H)n dît 
'qu'autrefois on y alloit faire' de l'eau, 
mais qiie depuis que quelques Anglois 

Ïont laîflé des Dogues, exprès , ou pair 
azard, ces animaux ont fi fort multi- 
plia &ibnt devenus fi cruels & fi fauva- 
Jjcs , qu'on n'y peut' plus defcefidre, 
ans s'expofer au cianger évident d'être 
dévoré. 

Nous continuâmes notre route jufques 
à la hauteur des IlesAçores, où les Por- 
tugais font établis depuis long-temps, •& 
d'où ils tirent la plus grande partie du 
bled qui fe confomme en Portugal. La 
plus confid érable de ces Iles, e^tlaTer- 
ceira , où le Roi Dom Alphonfe demeu- 
ra 
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rra'dans un elpèce d'exil jiifques à.ceqire 
Donv Pedro, ion frère., appréhendant.que 
tes Efpàgnols n'y aliarsent,pour l'enle- 
ver , l'en retira, & le'ïît amener à Lis- 
tonne, & de là dans le Château de Cin- 
tra , où il a'été rehfernfë jufques à Ta 
mort. 

Nous eûmes d'abord quelque deflein 
îd*a!Icr nrouillerà laTcrceîra,mâi^ le vent 
nous ayant contraint de nous en écar- 
ter', nous pafsâmes devant les Iles de 
Sainte Marie & de Saint Michel , dont 
nous oi^es auflî peu approcher , les 
tempêtes ne nous oonnani aucun relâ- 
che. 

Il m'arriva unechofe pendant la route, 
qui fne femble mériter de trouver ici 
j^ace ,c'eft quem'approchantun jour de 
îa Sainte Table pour y recevoir le Corps 
adorable de Jesus-C hrist, celqi 
de la main de qui je le^recevoîs, qui étoît 
;un Cordelier de l'Obférvance , remar- 
qua que îe4>aiflbrs U veuë pendant qu'il 
proféroit , Domine , mn^m digjtus, & 
^quôfque^e-ii'euffe alors d'autre intèn- 
:tion , que celle de m'anéantir en la pré- 
fence.de mon Dieu, ce bon Père qm 
avôit déjà fort mauvaife opinion de mo4 
à eaufe que j*avois été à l'Inquifition ,, 
interpréta mal cette marque de mon 
refpeft*, enibrte qu'il ne put s^èmpêcher 
ëeme lereprocher à Iqfùelques jours de- 
là , & de me dire qu'il n'y avoit pas tica 
de douter que. je ne fufle encore Helvé- 
tique, 
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tique ^ puifoiie je ne-daigneis lias Cede^ 
ment regarder la Sainte Hoftie quand 
on me la préfentoit. Je laifle à penfer 
£ le jugement que ce JReligieux fit alors 
de moi , n'étoit pas de ceux qu'on ap* 
pelle téméraires s j'eus cependant 
beau me défendre & lui déclarer moa 
intention , il m'aflûra toujours , qu'après 
une aâion de cette nature , il ne pouvoit 
avoir d'opiiiion plusavantageufe dexnoi. 
Comme je n'ai dei&in cie parler ici , 
que de ce qui regarde l'Iuquifition , je 
ne m'étendrai pas davantage fur Ie« par- 
ticularitez de notre voyage , je dirai 
feulement qu'après une infinité de fati- 

{pes^ommunes & de chagrins partica- 
lers, nous arrivâmes à Lâ>onne le fbi- 
ziéme Décembre , 2c le onzième mois 
depuis notre départ de .Goa. 



CHAPITRE XLU. 

Dejiriftion ahregét de ia Ville M Ut- 

bcûfte, 

IL y a proche du Port de Lisbonne , 
une montagne appelle la Roqua , qui 
le fait Teconnoître de loin ; on prouve 
en s'en approchant quelques bancs de 
fable & des rochers à Heur d?eau, qui 
en rendent l'entrée diificiie & danger eu-* 
fe, ceux qui refufent de prendre des Pi* 

lotes 
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lotes du pays , qui ne manquent pas dfe 
venir s'offrir à tous lesVaifleauxquipa-. 
roiffent près de la oôte, s'expofent I uft 
danger évident de faite naufrage 5 on ne 
voit tjue ttop fouvent des -Capitaines im- 
prudens , punis de leur témeritë par la 
perte de leurs Vaiffeaux 5 ces ftineftei 
exemples n'empêchent pas qu'il ne fe 
trouve encore tdus les jours des Officiers, 
iqui pour faire paroître leur adrefle & 
leur expérience , bazardent leurs Vaif- 
feaux, rcftifantdes fecours avec lefquels 
ils pouroient être en affeurance. D'abord 

?ae l'on approche de ce Fort , que les 
ortugais appellent Tùrro àè iougio , t)n 
n'a plus rien a appréhender. 

Cette Tour eft bâtie fur des pilotis , au 
milieu de la Mer, elle eft pourvîië d'une 
bonne garnifon & de grofle artillerie : 
vis-à-vis fur la terre ferme on découvre 
un autre Fort, appelle le Fort de S. Ju- 
lien , on le nomme par corruption Tarre 
de Sam Jiam j elle eft encoremieux four- 
nie d'hommes & de canon , que ïa pre- 
mière : aucun Vaiffeau né peut pafler , 
qu'il ne foit fous la portée du canon de 
ces deux Forterefles. 

En avançant un oeu plus on rencon- 
tre la petite Ville de Cafcais 5 il y a en 
cet endroit un petit Havre , où les Vaif- 
feaux peuvent mouiller 5 on y trouve en- 
core un Fort, où rien ne manque pour 
le conferver & le défendre. En montant 
encore, environ 1 deux lieues de Cal- 

S * cais. 
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cais , on trouve la forte Tour de Edem 
ou Bitlbitm ; elle eft bâtie fur des pilotis , 
au milieu de la Rivière , elle dl forte 
de toutes manières , & c'eft en cet en- 
droit que tous les (Vaifleaux entrans ou 
lortans de la Rivière de Lisbonne , font 
obligez de s'arrêter , po^ir montrer leurs 
commiilîons quand ils viennent , & leur 
billet de congé quand ils s'en vont. 

Proche, de cetteTour , fur iatprre fer- 
me, on trouve un. grand Bourg., qui 
porte le mèm^ nom que U Tour , &qui 
auilî bien qu'elle l'emprunte d^un iu- 
perbe Couvent de Bernardins , dont l'E-f 
glife eft confacrée à Je s u s naiffant , & 
que pour cette raifcn on appelle le Cou- 
vent de B^tblétm 

Ce Monaftère eft l'ouvrage d'un Roi 
de Portugal , le même , fous le re^ne 
duquel fe fît 1% découverte des Incfes s 
on ne peut rien voir de plqs ftiagnifîque 
^ue cet édifice y TEglîfe eft grande & bâ- 
tie en forme de croix , le marbre , l'or 
fy, les rich^ peintures n'y ont point 
écé épargnez , & les Religieux font logez 
avec une propreté où l'on pouroit trou- 
ver de Texcès s ils ont des cellules , ou 
plutôt des chambres /grandes I propres 
ibienouvertes j les Dortoirs ontçlutôc 
l'air des {allons d'une Moiibn Royale, que 
d'une retraite] de SoUcairess les autres^ 
lieuxrdela maiiba font propostionee^ à U 
demeuredes Religieux > leurs jardins feiHr 
abondamment fournis ^ non feulement 

des 



des légumes & des ffmts néceilkûrespout 
l'ufage ordinaire , mais encore de toutes 
les fleurs ,* dont l'éclat & l'odeur peuvent 
flater la veuë & Podorat. 

Leur enclos & leur Parc font fi vaftcr, 
& le fonds ett eft fi fiertile , qu'ils peu-^ 
vent nourrir tout le bétail' doht ils ont • 
befoin , & en tirer du vin & du bled'ao 
delà de leur néceiT^re. 

Outre ce fuperbe Couvent qui eflr oc« 
cupé par des Religieux Bernardins , on 
voit dans ce même iieu un Hôtel Royal,, 
pour retirer tous les pauvres Gentils- 
hommes , qui ont employé leur jeûneffe 
au fervice du Prince , & qui n'ont pâ» 
le moyen de fubfifter dans le monde -y* 
cette retraite eft honorable , &^l'onyi 
trouve des perfonnes jd'une qualité di^ 
flinguée 5 les Gentilshommes qui iont! 
affez heureux pour être admis dans cetJ 
Hôtel , (bnt entretenus proprement &r 
nourris avec aifesf dedejicateflfe, &|^ar* 
les conlbler de ce qu'ils font éloigner 
de leurs* maifons & de leurs amis , on* 
donne en y entrant l'Habit, ou l'Ordre 
de Christ, à tous ceux qui ne l'ont 

{ms reçu auparavant' ; cet Ordre qtie 
es Portï^is apellent Habité de Cbfifio ;> 
eA le phts ndbl^ dé tous ceux que 1^ 
Rot de Poitugal confère , ce qui ri'ent- 
pêchfcp pas» qa*ir ne foir devenu trèfà-J^ 
commun. De l?autre côté de la Rivière»,» 
& vis-à-vis de la Tour de Bethitem.itW 
un vafte: bâtiment deftiné pdur faire' 

S 2 fai- 
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faire quarantaine à tous ceux qui entrent 
dans ce Port , & qui vieanent des endroits 
' foupçonnez de pefte. 

Depuis Bethléem jufques I k Ville ^ 
on trouve un grand nombre de très-bel- 
les tnaifonsde plaifanoe & d'agréables 
îardins 5 les Vaifleaux vont mouiller l'an- 
cre devant le Palais du Roi ^ qui de fes 
fenêtres voit tous les Vaifleaux qui en- 
trent dans <:e Port. 

Le Palais Royal que les Portugais ap- 
pellent Opsfo y eft un édifice à peu près 
grand comme le Luxembourg , mais il 
s*en faut bien au'il ne foit S beau ; il 
n'a point de Jardin , mais en revanche il 
eft ntué avantageulement , étant bâti fur 
le bord du Tage , y ayant à l*un des cô- 
cez une des plus grandes & des plus bel- 
les places, qui Te puifle voir , on l'appel- 
le ,Oterreiro d^Ofafo 5 c*eft dans cette pla- 
ce que fe font les Tournois & les cour- 
fes de Taureaux , que le Roi & fa Cour 
peuvent voir commodément des fenêtres 
au Palais. C'eft auflî dans ce même en- 
droit , où fe célèbrent les Aâes de Foi 
qui fe font à Lisbonne s mais pour lors 
on couvre non feulement la place , mais 
de plus on l'orne & oh la diipofe com- 
me fi c'étoit une Edife , & on y drefle 
aux deux cotez de l'Autel , deux Trô- 
nes ou Tribunaux , fur l'un de'quelsl'ln- 
quifiteur Général eft avec ibn Conl'eil , & 
i^r l'autre le Roi , la Reine , les Prin« 
ces , les Grands de la Cour & les Offi. 

ciers 
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eîers du Parlement, & Von ne prend 
pour cette cérémonie cette place pré- 
ferablement à une Eglife,- qu'àcaulede 
fa grandeur qui la rend capable de con*^ 
tenir à Taife une plus grande foule de 
ipeâateurs. Proche la Rivière, & a« 
bas du Palais ,. eft la Douanne , où l'on 
débarque , & l'on vifite toutes les mar- 
chandifes qui entrent à Lisboniîexm qui 
en fortent; â. un des cÔtez de la place ^^ 
1(1 la Maifon de Ville , où s'aflemblent 
auflî les Juges de Police : c'eft dans cette 
Maifon que le diflribuë tout lebled;qui 
fe confomme dans cette grande Ville; 
& lors qu'il y en a difecte , on a un 
grand foin d'ans ladiftribution,. queTé-^ 
galité foit obfervée, & que perfonne 
n'ait fujjet de fe plaindre. 

Affez près de la Place Royale ^ & fur 
le bord' du Tage , eft une grande pl4ce 
qui eft le grand marché de toute la Vil- 
le , on y vend de toutes fortes de dén- 
iées , & quoiqu'il y ait plufieurs autres- 
marchez moindres , ,c'eft à celui-là que 
les Pourvoyeurs des grandes maifons ». 
Tiennent chercher ce qui leur eft n^d^ 
fiiire* 
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CHAPITRE XLIII. 

Contînaattcn du précèdent, 

LA Ville de Lisbonne eft la Capitale 
de Portugal , la Cour des Rois , le 
Siège da premier Parlement du Royau- 
me , la réfidence des Inquifiteurs Géné- 
Baux 5 cette Ville eft moins grande que 
Paris , mais elle eft aifllî ,peuplée à pro-^ 
portion i & après cette première ville 
de iFrance , Il n*y en a point qui égale 
fa grandeur, Ci beauté & fon étendue. 
Elle eft plus longue que large, elle eft 
fituée fur le bora du Tage , que les Por- 
tugais appellent ï«c„ 'fkuve fameux» 
dans lequel les Anciens ont ctu qu*on 
troavoit de l*or ; on la divife en pl^fieurs 
quartiers 5 un des plus confidérables eft 
celai de Saint Paul , dans lequel demeu- 
rent preïque tous les François. 

On compte fept montagnes dans l'en- 
ceinte de Lisbonne , les deux plus con- 
fidérables , font celles de fainte Cathe- 
rtne, & celle fur laquelle eft fitué le Châ- 
teau qui eft comme une Citadelle , qui 
commande à toute la Ville. Comme cet- 
te place eft de conféquence, & qu'en 
cas de fédition elle peut tenir la popu- 
lace en bride , on y entretient en tout 
temps une bonne garnifon, elle eft pour- 
vue de tout ce qui peut y être néceflai- 
re ppw. la defendriî long-tems. Prefque 

^ tou- 



es les rues de Li^onne feftf fi étifoites , 
qu'à peine un CdrdiTe y peut paîflfer , ce 
qui fait que IcsperfownesdequûHtévortt 
ordinairement «n lîtiére ; cependant de- 
puis le régne de ©om Jean Quatrième , 
plusieurs rues ont été éhnrgies , & les 
Caroffes font devenus 'plus communs 
qu'ils n'avoient été auparavant. Outre 
la place du Palais & le grand marché , 
il y en a encore plufieurs très-belles, en- 
tre lefquelles Ja plus grande eft celle 
qu'on apelle le Rucio , il ^ a toute l'an- 
née une ^fpèce de Foire dans cette pla- 
cé, & l'on y voit en tout temps des mar- 
chandifes étalées dans ces boutiques 
portatives , à peu près comme font cel- 
les qu'on dreffe fur le Pont-neuf à Paris. 

Les Eglifes de Lisbonne font d'une 
magnificence très-grande , la Cathédra- 
le que l'on appelle en langue du pays a 
Cée, eft d'une beauté furprenante, mais 
ce qu'il y a de plus riche , eft la Chapel- 
le dans laquelle répofe le S. Sacrement. 
L'Eglife des Dominicains eft grande & 
très-richement prnée 5 dans une des Cha- 
pelles eft un Crucifix en relief, enfer- 
mé d'une grille d'argent, & dans la:playe 
du côté ée ce Crucifix , eft continuelle- 
ment expofée la Sainte Woftie 5 cette Cha- 
pelle eft éclairée nuit & jour par frx cier- 
ges de cire blanche , & quantité d% 
Celles lampes d'argent. 

Le Couvent des Jacobins répond à la 
beauté de l'Egltfe , ôc^ces Religieux fortt 

S 4 logez 
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k)gez plus commodément , qne ne de- 
vroient être des perionnes confâcrées à 
la pénitence > qui ont renoncé aux plai- 
£rs du fiécle. Aflèz près de ce Couvent,, 
cft la fuperbe & terrible Maifon de l*In- 
quifition, que les Portugais appellent Stf«« 
ta Cafa : c'eft4à où loge dans un appar- 
tement magnifique l'Inquifiteur Général 
de Portugal , qui préfide ali Confeil fu- 

Erême du St. Office, lequel nes'affem- 
le .qu'à Lisbonne , & auquel tous les au- 
tres Tribunaux de l'Inquifition , quoi^ 
que Souverains , font en quelque façon, 
obligez de rendre compte de leurs procé^ 
dures. 

L'Eglife de la Miféricorde eft une de» 
plus remarquables qu'il y ait à Lisbon^ . 
ne y non feulement pour la beauté de 
l'édifice & la magnificence avec laquelle 
elle eft ornée & embellie, mais encore 
à caufe de l'illuftre Confrairie qui l'en- 
retient i on l'appelle la Confrairie de la 
JUiléricorde , & en Portugais Irmandadt 
da Miféricordta. Les perfonnes de toutes 
tes conditions honnêtes , y fontreçeuës, 
les Princes & le Roi même y font en- 
rôlez , & exercent quelquefois la charge 
de Prieur, qu'on apelle en langue du 
pays Prouvedor ; cet emploi n'eft pas 
moins brigué parmi les Confrères , que 
les éminentes dignitez & les plus lucra- 
tives, & il n'y a perfonne qui nefe fafle 
un honneur de l'avoir obtenu : . on re- 
jaouvelle; le Prieur & It^ autres Ofiîcieirs 

tous 
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tous les ans , & un Prieur qui s'acquitte 
de fa charge avec honneur , n'en peut 

fuéres fortîr , qu'il n'ait employé plus 
e cent mille livres du fien penaant foa 
année. 

Cette Confraiiie eft d'un grand lecours 
pour toutes les perfonnes qui fouffrent 
quelque néceflîté s elle ailîfte les pa;uvres 
honteux , les veuves , les orphelins , & 
prend foin de leurs affaires &.de les foU 
liciter i elle marié un très-grand nombre 
de pauvres fîiles, quand il le préfente 
des occafîons favorables , & leur fournit 
cependant le néceilaire: mais celles qui 
font fur la lifte de la Miféricorde , doi- 
vent bien prendre garde à ne rien faire 
. qui ter nifle leur réputation j car pour peu 
qu'on s'apperçpive qu'il y a eu du dérè- 
glement dans leurs mœurs 9 on les aban- 
donne entièrement 5 ces Meflîeurs^ ont 
encore un foin particulier d'aflifter les 
prifonniers, de s'employer avec chaleuç 
pour- leur procurer là liberté , & lorf- 
que leurs diligences n'ont pas réuilî, 6c 

3ue quelques-uns ont été condamnez au 
ernier fupplice. ils l'accompagnent,! 'ex- 
hortent, leconfolent^ & l'enterrent ho- 
norablement après fa mort 5 leur chari- 
té ne fe bonie pas aux vivans ,. elle s'é- 
tend jufques aux morts , & il n'eft point 
d'année qu'il ne fe dife plus de dix mil- 
le Meffes dans l'Eglife de la Milericorde, 
pour les Confrères ii pour les perfon- 

S f nés. 
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nos, dont la Colifrairic a pris le foin, {( qw 
font décédez. 
Ces Melfîeurs ont deux l^tes prinçi- 

Îiales , la ^emiépe dl le Jeudi Saint , la 
econde eft le deuxième Juillet , jour 
ide la Vifitationj cette dernière eft la 
«hi6 folemnelle , à caufe qu'ils font fous 
la prot^ftîon de la Vierge ; c*eft le len- 
«kaiaifi de cette Fête que fe créent les 
Officiers nouveaux j cette Confrairie eft 
^émblie daits toutes les Villes & Boiir- 
•gades 4e Portugal , & même dans les au- 
tres Pais dépendans de cette Couronne. 
JL'Eglife appellée Madré de Deos , ou 
lafMere de EHeu , eft eiK>ore remarqua- 
ble , à caufe du Saint Suaire qui y eft 
^opforyë , & que l'en montre publique-, 
-nient toxH les ans le Jeudi Saint feule- 
ifnent. On ne finiroit jamais, fi l'on vou- 
loît faire un détail des beautez fiirpre- 
fiantes des Eglifes de cette grande Ville, 
lu'on fait affez que les Portugais ont beau^ 
ncoup d'extérieur; & qu'ils n'^argnent 
rien lorsqu'il s'a^t d'embelUr les Tem- 
pes j & ée folemmfcr ^s Fêres. L»on 
-peurrolt remarquer pluficurs abus dans 
teufs dévotions , mais fans m'arrêter à 
ceux qui font toi érables , ou du moins 
qui ne parpîflent pas d'une grande con- 
séquence , )e dirai leulement un mot d'un, 
*quî approche bien plus de l'impiété & 
de la prophanation , que de la fuperfti- 
tlon & d^ fe1>adinerië. C*eft que dans 
•les Fêtes les plus folemnelles le Saint Sa- 
cre- 
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crement étant expofé après que le Service 
eft finijOn feit venir destfeïniiiesaicbement 
parées qui au fon des Guitarres & des 
Caftagnettes, danfent k diandenc des 
chantons propha^ies , il font -mille pof- 
tures indécentes & impudiques , qui con- 
viendrcâent Wen mtetix à des lîeust pu- 
blics, qu'à des Eglifes qoifoiïtdesMaî- 
fons de prière, & lea la fréfence du 
Dieu de la pureté. 

Cette Nation eft cependant »fi ffcccû- 
tunfiée à ces réjouiflimces , -que ks pcîr- 
fonnes les {d^ns régulières., kiesPrétt^s 
même aiffiftent avec pttaâfîr à ce» fpeat- 
clés prophanes & facrilèges.» iànis que 
perfonîie s^avtfe «d'y trouver à redire. 

Quoique le Portugal ne foit pas pl«s 
grand que le Languedoc, *eftoine lailte 
' pas d'avoir une aflez grofleCottr, &Ies 
Grands, qui font leur réfidence ordinai- 
re à Liî*onne, font galants, ^trelâen- 
' neht des trains magwifiqfues , & Ifettt fu- 

{^erbement logez 5 cela CGttftriba* fort à 
'embéHiffettïettt de cate Vilfe , ^i re- 
' çoit eftcofè Un grand édat par l'abotii 
continuel de toutes les Nations 4e l'Eu- 
rope , quîe le Commute ou la cotiofité 
y attire. 
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CHAPITRE XLIT. 

R 

Van mi mine à une prifon appelUela Gale* 
re . Defcripffûn de ce lien. 

TX 'Abord que les ancres furent jet- 
1 3 tées dans le Port de Lisbonne , le 
Maître fous la garde de qui i'étois , al- 
la donner avis de mon arivée à l'Inqui- 
fitioo , où )é fus conduit le lendemain , 
& de-là, par Pordre des Inquifiteurs , 
qui ne daignèrent feulement pas mé voir, 
l'on me mena à la prifon qu'on apelle 
la Galère , qui porte ce nom y parce que 
n'y ayant point de Galères ea Portugal , 
ceux que le Saint Office , ou les Juges 
Laïques condamnent à cette peine y font 
envoyez i l'on me mit une chaîne au 
pied y à laquelle étoit auflî attaché un 
autre homme , qui avoit évité le feu par 
fa confeilîon , la veille qu'il devoit être 
brûlé par ordre du Saint Office. 

Dans cette Galère tous les criminels 
font attachez deux à deux par un pied 
feulement s la chaîne a environ huit pieds 
dfe longueur > les prifonniers ont à leur 
ceinture un crochet de fer, pour lafuf- 
pendre , & il en refte encore environ 
trois pieds entre les deux. L'on envoyé 
tous les jours ces forçats travailler aux 
atteliers , où l'on bâtit les Vaifleaux , 
ils portent du bois aux Charpentiers, 
déchargent |es Navires > vont chercher 

des 
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, des pierres ou du fable , pour lerlèfter^ 
. l'eau & les viduailles pour leurs voya- 

tes , ils fervent à faire des étoupes , Se 
tous les autfies ulages aufquels on les 
veut employerjpouB le fervice du Prin- 
ce,, ou des Omciers qui les comman- 
. dent, quelques rudes, & vils qu'ils puif- 

. fent être. 

L'on trouve parmi ces Galériens , des 
perfonaes condamnées par L'Inquifition , 
d 'autres par des efclaves fagitife ou mé- 
dians , que leurs Maîtres mettent en ce 
lieu pour les châtier , & les ranger à leur 
devoir , des Turcs qui ont été faits efcla- 

. v^s fur les Vaifleaux Gorfaires dé Bar- 
barie , ô&toutes ces perfonnes de quelque 
qualité qu*ellcs foient , font indifférem- 
ment employées à des travaux, honteux 
& pénibles, fi elles n'ont, de l^argent pour 
donner aux OfRciers qui les conduilent,. 
& qui exercent une cruauté ians exem- 

. pie fur ceux qui ne peuvent pas. les a- 

. doucir , en leur donnant de temps en 
temps quelque chofe. Cette Galére'ter- 
reftre eft bâtie fur le bord de la Riviè- 
re, il. y a deux fort grandes Salles, l'u- 
oe haute,, & l'autre DafTe , toutes deux 
font remplies ^ & les. forçats, y font cou- 
chez fur deseftrades avec des nates. 

On leur ra& à tous la tête & la barbe 
une fois le mois. Ils portent des jufte- 
au-corps & des bonnets de drap bleu , 
on leur fournit auiïî un capot ae groffe 

. i^fge grize , qui leur fert également de 

S 7 man- 
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manteau pour le jour , & de couvettuf e 
la nuit, & ce font là tous les vêtemens 
qu'on leur donne defixmoiseniixmois, 
avec deux chemifes de grofle toile. 

On donne à chacun une livre & demie 
de bifcuit fort dur & fort noir , à man- 
ger par Jour , fix livres de viande fàlée 
par mois , avec un boiflèau de pois , de 
lentilles , ou de fèves , dont ils peuvent 
faire ce que bon leur femble 5 ceux qui 
reçoivent quelque fecours d'ailleurs ,ven- 
dent d'ordinaire ces denrées , pour ache- 
ter quelque chofé de meilleur , felon 
leurs moyens 5 on ne leur donne point 
devin, & ceux qui en boivent, l'achè- 
tent à leurs dépens. Tous les jours de 
grand matin , très-peu de Fêtes excep- 
tées , on les conduit à l'àttelier , qui eft 
à une demi - lieue de la Galère. Là ils 
travaillent fans relâche, à ce qu'on les 
veut employer jufques à onze heures. On 
ceffe alors le trav^ail jufques à une heu- 
re & pendant cetemps ils peuvent man- 
ger ou fe repofers une heure fôiwïée , 
on les rçmet au travail jufiîiïes à la nuit, 
& pour lors on les ramené, à la Galène. 

Il y a dans cette maiibn une Chapelle , 
où l'on dit la MelTe les Dimanches & 
les fêtes j il fe trouve à Lisbonne des 
Ecclefiaftiques charitables , qui viennent 
fouvent faire des Cathéchîfmes & dfes 
exhortations aux Galériens. Outre les 
alimens que le Prince leur donne , ils 
re9oivent ibrt fouvent des aumôûcs-, en- 
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forte qu'on n'y foufFre point de difette ; 
quand il y a des malades , les Médecins 
& les Chirurgiens les viennent voir , & 
fi le mal devient dangereux , on leur ad- 
miniftre tous les Sacremenss ceux qui 
commettent quelque faute , font fouëtez 
d'une manière très-cruelle , on les étend 
de leur long, le ventre à terre, & pen- 
dant que deux hommes les tiennent, un 
troifîéme frappé rudement fur les feffes 
avec une grofle corde godronée , qui en- 
levé bien fouvent la peau & des portions 
de chair confidérables , & j'en ai vu plus 
d'une fois , à qui après de pareils chati- 
mens , il avoit fallu faire des incifions 
profondes, qui dégéneroient en ulcères , 
& rendoient pour long-temps ces mal- 
heureux , incapables de travailler. 

Quand un forçat a des affaires en Vu- 
le , on lui permet d'y vaquer , & même 
fans compagnon s'ille fouhaite ,en payant 
un Garde qui le fuit par tout , alors il 
porte fcul la chaîne , & comme elle eft 
fort longue , il la fait paffer par deffus 
fés épaules , la làiffant pendre devant ou 
derrière , félon qu'il la trouve moins in- 
commode. 
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C H A ftl TR E XLV. * 

jfâ préfente Requête a Plhqwfition pour oV» 

tenir tua liberté ^ qfii m* e^ enfin 

MC<ordée* 

LE four d'après mon arrivée dans la 
Galère , je fus rafé', vêtu & emplo- 
yé au travail conune lès autres formats: 
mais toute pénible qû'éfoit cette maniè- 
re dé' vie, ..là liberté Que j'avois de vofr 
& dé parler au monae , me la rendoit 
beaucoup moins ennuyeufe , que les af- 
freufes foirtudès de l'Inquifition. 

Selon les termes. de ma Sentence, je 
dèvois pafler cinq années dans cette rude 
fervitudë ,,. SL il n'y avoit guéres d'ap- 
parence qu'on dût faire de grâce à un 
homme, qui avoit eu^ la témérité de par- 
ler contre l'Inquifition & l'infaillibilité 
du Saint Office, cependant le dèfir que 
tous, les malheureux ont naturellement 
de voir finir leur mifére , me fit penfer 
aux moyens de recouvrer ma liberté bien 
plutôt que je ne devois vraifemblable- 
ment efpéren 

Je m'informai d'abord s'il' n'y avoit 
point à Lisbonne de François, qui pût 
me lervir dans le deflein que je médi- 

tois , & ayant appris que Monfieur . 

premier Médecin de la Reine de Portu- 
gal , étoit non feulement confidéré de 
cette Princeffe , mais encore de tous les 

gçn» 



dif la Baftsttâi 42 f 

gens de la Cour , je m'adreflai à lui^ & 
le priai de me. vouloir accorder fa pro- 
teûiôn , ce qu'il fit de la manière du mon- 
de la plus obligeantç j m'ofFrant non feu- 
lement fon crédit ^, en toutce^quidépen- 
doit de lui , mais encore fa bourfe & la ta- 
ble , où il me faifoit l'honneur de me don- 
ner place , tout enchaîné que j'étois , 
lorsque j'avois la liberté d'aller chez lui, 
fans que l'équipage de Galérien. me ren- 
dit plus méprifable à fon égard 5 il eut^ 
jQîême la bonté de venir en ma prifoit, 
me confoler , quand fes affaires lui em 
donnoient le toifir. 

J'écrivis enfuite en France à mes pa* 
yens , pour leur donner avis de l'état dé- 
plorable,, où j'étois réduit depuis long- 
temps, afin qu'ils follicitaflènt par eux- 
mêmes , ou par autrui, toutes les per* 
foiines qu'ils croiroient avoir quelque 
.crédit fur l'efprit ^e la Reine de PortUr 
gai , que j'efpérois faire agir en ma fa- 
veur. 

Mr qui étoît naturellement 

généreux & bien-faifant , fçachant par 
des Lettres venues de Paris , que des 

Eerfonnes qu'il confidéroit avoient la 
onté de s'intérefler à ma liberté , re- 
doubla les foias pour me la foire ren- 
dre au-plutôt. 

Je préfentai par fon- avis unfi* ample- 
Requête aux Inquifîteurs , dans laquelle 
. j'expolois brièvement les caufes de ma 
détention.,, &:te> fuEpliois de vojiloir 

modérer 
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moàétet l'exceffive rigueur que je pré- 
tendois avoir été exercée contre moi aux 
Indes. 

L*on ne fit aucune réponfe à cette 
Requête , non plus qu'à trois autres , 
dont elle fut fuivie en moins de deux 
mois , & la raifon de ce ce filence fut , 
que la charge d'Inquifiteur Général avoiî 
vaqué , & Monfeigneur Dom Veriffimù 
d*Alencafira y Archevêque de Braga,qui 
depuis peu a été fait Cardinal , en ayant 
été pourvu , i^*en avoît pas encore pris 
pofièflîon. 

Ce Prélat , pour la venue duquel je faî- 
fois des vœux continuels , depuis que 
je fçus que lui feul pouvoit finir mes 
affaures , arriva enfin à Lisbonne vers la 
Semaine Sainte : mais comn^ dans ce 
temps les Tribunaux ne travaillent 
point , il fallut encore prendre patience 
jufques après Quafimodo. 

D'abord que l'Inquifiteur Général eut 
commencé à faire les fondions de fa 
charge , je préfentai une nouvelle Re- 
quête , qui fut lûë au Confeil Souve- 
rain , mais tout ce qu'elle produifit , fut 
que Dom Verîfflmo dit , qu'il ne pouvoit 
pas croire que ce que j'expofois fût vé- 
ritable , n'y ayant guéres d'apparence 
qu'on eût condamné un homme à cinq 
Ans de Galère ,^pour des chofes de fi peu 
:rfe conféquence. 

Cette réponfe dont on me rendit com- 
pte, me donna d'autant plus de jo^e , 

que 
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que chacun m'affûroit que le Prélat à 

Î[ui j 'a vois affaire, étoit également ;ioble, 
gavant & généreux s tout cela m'obli- 
gea à lui faire rendre une nouvelle Re- 




vois rien dit qui ne fût'très veritable.Cette 
propcrfition trouva de grandes difficul- 
tez dans le Conleil , perfonne ne vou- 
lant confentir à cette rét^ifion de mon 
procès, que je demandois , parce que tous 
les Tribunaux de l'Inquifition étant Sou- 
verains , & n'y ayant point d'appel 4e 
l'un à Pautre , c'était attenter à l'auto- 
rité de cçlui de Goa que de vouloir ré- 
former fes jugement , & je n*aurois ef- 
feûivement jamas obtenu ce que je fou- 
haitois ,fi Tlnquifiteur Général n'eût été 
fortement follicité pour moi. 

Enfin , après s'être long-temps fait 
prier , il fe laiffa fléchir aux loUicitations 
de iplufieurs perfonnes de qualité ,. & 

{particulièrement de fa Nièce la Comtef- 
e de Figueirol , qui avoit une eftime 
toute particulière pour le premier Mé- 
decin de la Reine. 

II fit donc lire mon procès tout au long 
en fa prefence , & étant ainfi convaincu 
que je n'avois rien avancé de faux , re- 
connoiffant d'ailleurs l'injuftice & l'içuo- 
rance des Juges qui m'avoient condam- 
né à caufedema mauvaife intention > il 
ordonna que je ferois mis en pleine liber- 
té. 
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té y en écrivant lui même au bas de m^ 
dernière Requête ces mots , Setaffiltûco-- 
mo pede ^Jeva pora trauça , c'eft-à-di- 
re y qu'il {oit mis en liberté comme il le 
demande , & qu'il s'en aille en France. 



CHAPITRE XLYh 

Mon départ dé. Ush'onne y à' mon arrhes cm 

France^ 

< 

MA Requête aihii répondue par VTn^ 
quifiteur Général dans le Confeit 
Souverain,, qui nes'aflemblequedehuit 
en huit>, ou de quinze en quinze îpurs^ 
fut renvoiéè ï là TStWé du Saint Office,, 
où l'on rient P Audiànce tous lès jours- 
deux foii5 , & toutauflî-tôt ces Mèflîeurs» 
envoyèrent un Familtar ^ pouf m'aver- 
rir que la liberté m'étoit accordée,. que: 
fe cher<:ha(re un. Vaiffeau qui allât en 
France ,. que j^en donnalfe avis à l'In- 
quifition , & qu'on ne manqueroit pas de 
me feire embarquer defTus... 

Je reçus cette nouvelle le premier de 
Juin, avec une joye que les perfonnes 
qui n'ont jamais été captives, auroient 
peine a fe repréfenter , mais faifant en- 
luite réflexion fur ta difficulté que j'au- 
rois de trouver un Vaiffeau,. & de né- 
gocier mon partage , tandis que je n'avois 
jgas la liberté d'agir , je reprélentai aux 

Inquifir- 
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ïnqùifiteurs , par un mémoire queje'leur 
-fis rendre , qu'il me feroit impolîibie de 
çrofiter de la grâce que l'on m'avoitfaî- 
te , pendant que je refterois enchaîné, n'y 
•ayant pa« moyen dans une aufïï grande 
Ville que Lisbonne, de favoir lesVaif- 
CeauK qui entrent ou quifortentduPort, 
û l'on ne^afoi^même, .ou fi l'on n'a quel- 
-qu'un qui le donne la peine de s'en infor- 
mer avec foin. 

Les Meflieurs du Confeil ordinaire ^ 
-qui avoient mal & rigoureufement inter- 
prété les paroles dont l'Inquifîteur Géné- 
r^l s'étoit fervi , pour m'accorder la lî- 
herté, en difant, qu'il foit mis en liber- 
té Comme il le demande , & qu'il s'en 
aille en France , expliquant ce qui n'é- 
coitmis que comme un furcroît degra- 
<:e, pour une obligation abfoluë de m'em- 
•barquer , firent réponfe à mon mémoi- 
re, que l'on m*accordoit ceqtie je deman- 
dois 9 «en donnant une caution qui répon- 
4lroit , que je ne refterois à Lisbonne 
qu'autant de temps q^i'il en faudrok pour 
trouver l'occafion d'en fortir. Cette 
réponfe me futfignifiée letS. Juim j'en 
allai fur le champs rendre compte au pre- 
mier Médecin de la Reine, le priant dé 
finir ee qu'il avoit m la bonté de com- 
mencer. 

Quelques affaires preflàntes l'empê- 
chèrent d'aller ce même jour à l'Inqui- 
fition , mais y étant allé le 30, du même 
tQois au matin , & ayant cautionné pour 

moi. 
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moi ^ qu^à faute de m'en aller , il paye- 
roît quatre cens écus , l'on envoya l'a- 
près-midi du même jour dernier Juin 
1677. un Famiîiar à la Galère, qui me 
fit ôter les fers , & me conduifit au Saint 
OfHce , où étant appelle en prefence des 
Inquifiteurs , un d'eux me demanda fi je 
connoiiTois le Médecin de la Réincarne 
dit qu'il avoit répondu pour moi, que 
l'on me faifoit grâce, & que dès ce mo- 
ment jepouvois aller librement où il me 
plairoit, &^m'ayant enluite faitfignede 
me retirer , je ne répondis qu'avec une 
profonde révérence , & fortis ainfi tout- 
a-fait du pouvoir tyrannique du Saint 
Office , fous la rigueur duquel j'avois 
gémi près de quatre an s , à compter de 
mon emprifonnement , qui fut le 24. du 
mois d'Août 1673. îufquçs au dernier de 
Juin 1677, D'abord que j'eus les piedà 
hors de cette terrible maifon , j'allai dans 
la prochaine Eglife rendre grâces à Dieu 
& a la Sainte Vierge , d€i la liberté que 
je venois d'obtenir , j'allai tnfoite chei 
Mr .... qui pleura de joye en, m'embraf- 
fantj je fis encore un tour àla Galère, 
pour y dire un dernier adieu aux pau* 
vres affiiff^z , qui avoitf»t été les Qomf 
pagnons de mon im^rtuw ,. & poutfei»- 
te enlever le peu de hardes quimerefr 
Jtoient. 
Je m'informai avec toute ladiligence 

Îjoffible quand il partirôit quelque vaiC- 
eau pour France, ayant bien plus d'en- 
vie 
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vîe d*y retourner , pourn'êtreplusfouf 
la Jurifdiâion des Inquifiteurs^qu'ils n'en 
pouvoient avoir pour mon départ 5 j'en 
trouvai en peu de temps un , fur lequel 
je m'embarquai, & après avoir encore 
effuyé quelques légères fatigues , j'eus 
Iç bonheur d'arriver en parfiaite" fant^ 
dans ma patrie. 



CHAPITRE XLVIL 

Hifloin d^un GewtUbêmnfe, qui fervira à 
faire connoitre fefprit du Ssins Office. 

JE finirai ce difcours de l'Inquîfition , 
par lerécit de ce que j'ai fçu être arri- 
vé à deux perfonnes que j'ai vues dans 
la Ga/ére de Lisbonne ,Jqui y étoient avant 
moi, & qui y relièrent quand j'en for- 
tis , & avec qui j'ai eu des entretiens très- 
particuliers au fujet de leurs affaires & 
& des miennes. 

Le premier de cesinfortunezGentils-- 
hommes, faifoit la fonâion de Major 
d'un Régiment, lorsqu'il fût arrêtés il 
étoit de race de Cbrijiam nwo , & avoit 
étéaccufié dejudaïfme, par des perfon- 
nes qui n'avoient apparamment pu fau- 
ver leur vie , qu'en le déclarant coupa*- 
blés de même crime , & en nommant bien 
des innocens , pour tâcher de rencontrer 
les témoins qu'il leur falloir deviner. 

Ce pauvre Officier ainûaccufé, fut 

conduit 
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conduit & renfermé dans les priions dû 
St. Office s on rincerroj^ea phmeurs fois, 

rur apprendre de fa bouche la caufede 
détention, mais ne l'ayant pu dire; 
Îmiique lui-même ne ta (çavoit pas , après 
*avoir gardé plus de deux ans > on loi fi- 
Kifia qu'il étoit accufé & convaincu en 
nne forme d'être Juif apoftiat , ce quHl 
tiia toujours fortement , proteftant que ' 
jamais il n'avoit ceflé d'être Chrétien , 
& nedemeura d'accord d'aucune des ac- 
cufations dont il étoit chargé. On n'ou- 
blia rien pour l'obliger à confeilèr i on 
lui promit non feulement la vie, mais de 
plus la reftitutton de fes biens s on l'in- 
timida enfuite par les menaces d'une 
mort cruelle , mais rien de tout cela fie 
put ébranler fa cbnftance , & il déclara 
nardiment à fes Juges , qu'il aimoît 
mieux mourir innocent > que de conler*- 
ver fe vie par une une lâcheté qui le 
couvriroît à jamais d'infamie. Le Duc 
d^Aveirs pom* lors Inquifiteur Général 
qui fouhaitoit avec paflîon de fauver la 
vie' à ce prifonnier , faifant un jour fa 
vifite^ l'exhorta fortement à fe fervir 
des moyens qu'on lui ofFroit pour fe ga- 
rantir du fupplice i & comme l'accufé 
eût témoigné une conftante réfolution 
à ne fe pas vouloir noircir , en confef- 
fant des crimes qu'il n'avoit pas commis i 
l'InquifiteurGénéral offenfé de le trouver 
fi opiniâtre , s'emporta jufques à lui dire, 
Cuides que aveh deganbar ? c'eft-à-dire en 

. bon 
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bon François, que prétens-tu donc faire ^ 
Fenfes-tu que nous en ayons lé démenti? 
Et cela dit , il fe retira , laiiTant au pri« 
fonniêr la liberté de penfer à ce qu'il a voit 
à faire. Les paroles de ce Juge enferment 
un fens fort étrange, & donnent lieu à des 
reflexions qui ne lui font pas honneur» 
ni au Saint Office; car cela veut dire à 
peu près, nous te ferons plutôt brûlée 
comme coupable , que de laifler croire 
que nous t'ayons enfermé innocent. 

Enfin l*Atitoiiafés*2LppTOch^ntf après 
près de trois ansdeprilon, notre Major 
entendit prononcer fa Sentence de mort^ 
& on lui donna un ConfeiTeur pour s'y 
difpofen Alors ce Gentilhomme qui a* 
voit paru fi ferme, fut ébranlé par les' 
approches & l'appareil du fupplice , de 
forte qu'ayant avoué la veille cle la céré- 
monie tout ce qu'on demandoit de lui» 
contre lui-même » quoique faUx, il parut 
à la Proceflîon ^vec une de ces Samarraf 
couverte de feu , dont les flammes ten- 
dent en bas, ce qu'on appelle en Portu- 
gais Fo£o revoitQ , pour laire voir que par 
la confeiIîon> quoique tardive , il avoit 
évité la mort, après y avoir été condam- 
né juflement, & par Sentence dei'Inqui- 
fition : outre là confifcation de fes biens^ 
il fut envoyé aux Galères pour cinq ans. 
U y étoit quand j'y arrivai, & c'eften 
ce lieu , & de lui-même que j'ai appris 
ce que je viens de rapporter* 
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CHAPITRE XLVIIL 
iSfinri fingulUri JTim mtrt <îemtMpmmi. 

UN Gentilhoamie des pins qualifies 
de Portugal ,. qui étoitCtfrift^uft no^ 
wùii très-riche» nommé Ltwfs Pe^ùmdef, 
fê\ ayant eu plnfiears affiûres crimineU 
le^^mais de la Jurifdîâion Laïque , s'étoic 
aum.attir<é la haine de bien des gens, qui 
Wfo trouvant fwint de meâllenr moyen de 
ie venger , le dénoncèrent an Saint Of- 
fice , comme faifant ^ofeffion fecréce de 
Jodaïfme avec fa famille , en forte que 
oaas un même four lut » \i. femme » it% 
4euxfiis« fo fille, & quelques autres pa- 
jrens qui demeuroient dans la même mai* 
fiany furent arrêtez & renfermez dans les 
prifôns de l*Inquifition deCoimbra. 
. X^i'^P'/^tf fut d*abordiitterrogé, pour 
favoir de lui le détail de fes biens , dont 
les feuls immeubles lui produiibient plus 
de ttcfofic mille livres de rente j & tout 
eel^ auffi bien que leâ meubles ^a été en- 
feveU dans lé Saint Oâice \ on leprefla 
ènfuite de déclarer k caufe de fon em- 

gifpnnement ^ ce qu'il ne put dire , n*en 
:hant rien- On tenta toutes les voyes 
^flCHit i^Inquifitîon ^a accoutumé de fe j(er- 
w:, pour obliger les aocufer à confef- 
fer leurs crimes , mais tout cela n'ébran- 
Ja point Loutî Pefpéf^ enfin près de trois 
zni s'étant écoulez, on lui fignîfia fes 
». accu- 



flccufatrons & les concluions de mort' 
du Promoteur , s'il ne fe décerminoit JÊ^ 
confeiTer : mais bien Loin de s'acculer ^ it 
tâcha.defejuftifîer jprotefta que tous les 
cas dont on Tacculoit, étoient autant de 
fauiTetez, qu'il réfuta par de bonnes rai-^ 
fbns ^ demanda qu'on lut fit conhoitre 
les témcûns qui avoient dépofé contre 
lui, qu'il promit de convaincre aifé* 
ment de faux » & donna enfin bien des 
moyens à fes Juges ^ de i:econnoître ion^ 
innocence, s'ils avoient voulil s'en fervir : 
mais les Inquiiiteurs /ans avoir aucun é* 

Ïard à ce qu'il alléguOit pour fa défenfej^ 
î voyant pcrûfter fur la néçative, le 
condamnèrent au feu > & on lui figntfià 
fa Sentence dans les formes , quinze jouti 
avant fa fortie. Le Ducde Cadaval» qui 
étoit compère de loties Ftfoa » & intime 
ami du Duc à^Avtira^ s'infbrmoit à lui 
de twnps en temps en particulier , en 
quel état étoient les affaires du prKbn<* 
nier, &ayantfçude l'Inquifitcur Géntf* 
rai , que ne confefTant rien , & étant 
d'ailleurs {uffifamment convaincu, félon 
les maximes du Saint Office , il ne pou- 
voit éviter le feu, s'il ne s'accufoit avant 
fa fortie , cela le mettoit dans un terri- 
ble embarras ; il auroit bien voulu par-- 
1er ou faire parler à l'infortuné Gentil- 
homme , pour le porter à lauver fa vie 
à quelque prix que ce fût , mais cela n'é- 
toit pas poffible 5 enfin, il s'avifa d'une 
< choie qui eft fi finguliére ^. qu^elle n'eft 

T i ja-; 
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jamais arrivée à aucun autre en Portugal : 
ce fut de tirer parole de l'Inquifiteut 
Général , que s'il pouvoit réduire Louis 
Vefû à confefler même après fa fortie 
enTAâedeFoi, on ne le feroit pas mou- 
rir , quoique cela fût direâement con- 
traire aux loix du Saint Office : ce qui 
lui ayant été promis , & ayant fçu lejour 
que t*Aiao dafé le devoit célébrer à Coim- 
bra , il fit partir de Lisbonne quelques- 
uns defes amis y & de ceux deLoaisPe- 
/oa, qui s'étant poftez àlaportedel'In^ 
quiiition quand la ProceflionconuDença^ 
s'approchèrent de leur malheureux ami ^ 
âum-tôt qu'il le virent paroitre. 

Comme il étoit condamné, Ton bûcher 
étoit préparés il portoit une Cirrr«rib« & 
une Ssmarra , couvertes de flammes & 
de Démons, fon portrait étoit repréfen- 
té au naturel devant & derrière , pbfé 
fur des dfons embrafez, fa Sentence 
étoit écrite au bas , & il avoit ion Con- 
fefTeur à fon côtés fes amis ne l'eurent 
pas plutôt apperçu , que fondant en lar- 
mes ils fe jettérent à fon col , le priant 
au nom du Duc de Cadaval , & par tout 
ce qu'il avoit de plus cher , de penfer à 
^uver fa vie» ils lui dirent raflurance 
que l'on avoit , qu'il ne feroit pas exécu- 
té , s'il confeflbit , & lui remontrèrent 
que la perte de fes biens ne lui devoit 
faire aucune peine , puifque le Duc qui 
les avoit envoyez vers lui , les avoit char- 
gez de l'^ûrer de ù part, qu'il lui en 

- . " donne* 
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donneroit plus qu'on neluienavoit tt€* 
Toutes ces jaifons , non plus que Içslaiv 
mes & les follicitations de Tes généreuse 
amis , n^ébranlérent point Louis pgfoa , 
qui continuoit de dire tout haut , qu'il 
avoit toujours été Chrétien , qu'il vou- 
loit mourir tel , & que tout ce dont on 
Taccufoit y étoient autant de fauiTetez 
inventées par fes ennemis & fouffertet 
par le Saint Office , pour profiter de fa 
dépouille. La Proceffion étant arrivée 
au lieu deftiné, on prêcha, on lut les 
Procès 9 on donna l'abfolution à qui l'on 
fauvoit la vie , & le foir venu on com- 
mença à lire les Procès de ceux qu'on 
devoit brûler. Les Députez du Duc de 
Gadaval redoublèrent alors leurs înftan* 
ces, & firent enfin confentîr leur aini ,'. 
à demander audiance s il fe leva & dit 
en s'en allant : ça allons donc avouer 
des faufletez , pour fatisfaire aux defirs 
de nos- am;s. L'audiance lui fut accor- 
dée , & on le ramena dans les prifons , 
mais l' Ade de Foi étant fini , quand on 
l'appellà à la Table pour conteffer , il 
eut encore bien de la peine à s'y refou- 
dre , & fut plufîeurs fois fur le poiqt de 
voir fa Sentence confirmée , fans aucun : 
efpoir de miféricorde , néanmoins il 
déclara enfin ce qu'on voulut , ôç figna 
fa confeflîon. Deux ans s'étant encore 
paflez depuis fa dernière fortie , on l'en- - 
voya à Evora , où il parut en l' Ade de 
Foj, portant une S/imarra avec le feu. 

X 3 rcn- 
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renverfé , & après avoir refté cinq ans 
dans les prifons du Saint Office^ il fur 
encore condamné aux Galères pour cinq 
ans , il y fut envoyé dès le lendemain , 
& c'eft là que je l'ai connu , & que j'ai 
iippris le détail de ce que je viens de rap- 
porter. 

Cet infortuné Gentilhomme , qui pa- 
Yoiffoit fort honnête & paflablement 
bon Chrétien , apprit après fa forcie, que 
ia femme & fa nlle étoient mortes dans 
les prifons , peu de tefnps après y avoir 
étérenferméeSy& que fes deux fils moins 
conilans queluis'étantaccufezde bonne 
heure , étoient fortis il y avoit déjà quel- 
que temps , condamnez à un exil de dix 
ans , "dans les Algarves. Pour lui , il 
n'attendoit que le moment d'être délivré, 
lorfque je le fus, Afondeflein étoit de 
quitter le Portugal , auffi-tôt qu'il le pou - 
xoit, & d'aller pafler le refte de fes jours 
dans quelque pays , où fl n'y eût point 
«l'Inquifition» 
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'&Jffr0Bce (Cap de Bonne ) fa dercription*253. 
& Aixr. 

Eutickes, quel il fut, pourquoi il tomba dan4 
VhéMt. 53. 

r. 

J^ Oi (Aftes de) ce que c'eft, d'où vient ce 
nom, où, en quel tcms ^ pourquoi^ eft-ce 
qu'on les exerce , Cérémonies qui accom- 

Î>agnent ces Ades. 2 08. 8c fidv% Defcription de 
a Procedîon qu'on fait au commencement de 
cet Adcrt 10. Quels fermens font les Rois d'Ef- 

J>agne au iour de cette Cérémonie. 214. On 
e hiit auflî prêter à d'autres & à qui. £15. Quels 
habits on donne aux prifonniers pour paroî- 
f re à cette Cérémonie, p. 3 5 i* & fuiv. Quelles 
font les dirpo(it ions àTAde de Foi « quels ha- 

' bîtt on di(Vribue aux criminels* 554.& /mîv. 
Defcription d'une Proceflion que Ton fait al- 

> lant à cet Ade. Ordre de la marche. 3^i.& 
pnv, Qu'eft-ce qui s'obferve dans le Heu où 
l'on célèbre cet Afte. 3^^. & fuiv» On y abfout 

• de l'excommunication ^ qu*eft-ce qu'on y ob- 
ftrve à regard de ceux qui y doivent être 

'brûlez. 3^5. 5c /Kl V, 

francêt l* Inquisition y a été re^ûc en quelques 
«Kdrôits-» 0c pour quel fujet 155* Elle en fiit 
enfuite chaflce de comment* ibU*^ file domi- 
ne 
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ne pourtant encore dans une de Tes Proyîa* 
ces» & pourquoi j comment elle pourroit en 
être entièrement bannie. 15 7. Comment on 7 
regarde les jugemens rendus par l'inquifitîoa 
contre les Livres. 23^. D'où vient le mépris 
qu'elle a pour ces fortes de cenfures. iltd. Les 
François font établis à Pile Dauphine. 255. 

Trediric II. (L'Empereur) a augmenté beaucoup 
l'autorité des Inquifîteurs. ii^. a été accufé 
par les Papes & de quoi. 130. Quel tort H Te 

. fit en augmentant le pouvoir des Inquifiteurs. 
154. & fuiv. 11 fe foumet au Pape & àqueU 
les conditions. 13^, Ses ofFres fontrejeitées, 
il eft excommunié , Çc dépofé de l'Empire, 
iM» ôc fmv. 
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_ 'tj4lére, ce que c'cft, s'il y en a en PortU' 
pal. 410. Manière dont on donne le fouet 
a ceux qui font dans cette Galère. 415, 

Gentilhomme , ( Hiftoire d'un ) qui eut le malheur 
de tomber entre les mains de l'Inquifîtîon. 
441. Motifs qui l'ont porté à donner au public 
upe Relation de ce qui fe pafTe dans ce Tribu- 
nal, f^/^ ôc fuiv. Motifs qui l'ont retenu quel« 
que tems à la mettre au jour. 241. Quelles fu- 
rent les caufes apparentes de fon emprifqnne- 
snent. 24.5. Se fuiv* ce que lui coûta l'opiniâ- 
treté de ne vouloir pas porter fon chapelet au 
cou. 5 1. Comment il fe comporta à l'égard du 
CommilTaire del'Inquifîrion. z8i, Quellesfu- 
rent les véritables caufes de fa détention. 28 3. 
& piiv. commentil futarrcté. 2.85. comment 
il fe comporta après fa détention. x2S,6cfuîv, 
par quel endroit fa prifon fut un peu radou- 

T a cie. 
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èic 'it$, pour quelle raifon il écrivit au Gou- 
verneur, & aux plus diftinguez de la Vîlle de 
Baman. £91. quel effet produiiît (â lettre, ihid» 
21 eft transfère à Go^ibid, Comment leCom- 
mi (Taire de l*lnqui(îtion de Daman U com- 
porta à Ton égard- iM, tcfuiv* Il écrit à ce 
CommifiTaîre, ileftmisauxfer& z^j. fonde- 
part de Daman, a^^ dans quelle pri/bn eft-ce 
qu*îlfutd*abord traduit, defcription de cette 

{^rifon. 29^- Il eft traduit dans les prifons de 
Unquificion. 298. Il eft conduit devant (bn 
Juge , ce qui fe pafla dans cette occaiîon. ilnd. 
^ftdv. De quelle manière il fut conduit pour 
la première fois à TAudience^qu'eft-ce qu'on 
lui dît» 5 '30; Relation de fa féconde ôc troi- 
iîéme Audience. in^Scfmv» à quel defefpoir 
il fut réduit , & qu^ft-ce qui l*y porta. 
S37. 6cyîi/i/» à quels nouveaux excez lede^ 
fefpoir le porta. 341* Sa quatrième Audien* 
ce, ce qui s*y paiTa. 34^* $c fuiv. Il tù. plu. 
fieursfois conduità 1* Audience* 3 ^a> Commen^ 
il s'apperçut que TAÛe deToidevoît fe faire, 
353. ce qui It pafTa à fon égard en cette occa« 
ilon. ihU. 6c fuiv. Il rapporte un fait de la fu- 
pcrfticion Portugaife. ^6%Ujmv, Il fait une 
Relafion de ce qui fe paSe à l^gard de ceux 
que le S'. QlEce a condamnez à mort » ôc li- 
vrez au BrasfecuUer. 372. Scfmv> 11 fort en- 
ifin de rLnqpifition^ où efl-ce qu*ll fut enfui* 
; te co'nduir»& pour quelles raifons. 375. &/Mtr. 
11 e(l encore mené àTInquiddon éc pourquoi» 
378.ÔC fuiv' Il fait des remarques fur tout ce 
qu*il a dit. il protefle de la vérité de tout ce 
qu'il dit. iZ6. l\ raporce THidoire extraordi- 
naire d*uh Religieux de l'Ordre de Saint Do- 
miIlic^^e^ où il fiit voir par.i|a.çxeiiiple Ç^ri' 
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fible combien grande eft la fourberie des In* 
qutfîceurs^ ôc combien peu|de fond il ^ a à faire 
fur leur parole , & leurs fauf-conduits.i^'i. ôc 
fuiv, JEliftoire arrivée à un Gentilhomme 
de Goa. 3S9. Autre Hidoir^ arrivée à deux 
Gentilshommes ^^^.Scfyiv. Départ de ce Gen- 
tilhomme de Goa. 196, en quel équipage il 

. eft conduit au Vaifleau, fous quelles condi- 
tions il eft livré au Capitaine. iUd. Il arrive 
au Brefil, il en fait unebriéve defcription, 
ilfid. Ce fuiv. Son départ pour Lisbone, 404. 
Il raporte ce qui fe paflTa dans le reftede(bn 
voyage. 405. Récit d'une avanlure particu- 
lière qui lui arriva. 407. Son arrivée à Lîsbo- 
nc. 11 décrit brièvement la Ville de Lisbone* 

. 408. 6c ftdv» EtzhW&mcnt fait en faveur des 
pauvres Gentilshommes. 411. Il eft mené à 
Une prifon nommée la Galère 410. Defcriptibn 
de ce lieu, il^id, Ôcfuiv* Il prefente une requête 
pour obtenir fa liberté. 414. Elle lui eft ac- 
cordée. iM' ôcfttîv' Départ de ce Gentilhom- 
me de Lisbone , Ôc fon arrivée en France 
428. & /îjfiv» Hiftoiie particulière d*un autre 
Gentilhomme* 434«C9' 0^» 

Coa, (Relation de TlnquUition de ) motift 
qui y ont donné lieu. 241. Raifons de TAu- 
teur pour faire cette Relation. 24 j. 6c fuiv. 

Sourquoi il fut arrêté Ôc mis dans les prifons 
e cette Inquifition. 247. £c/Mx;«Defcriptron^ 
de cette Ville. zyi.SàûtuzàonyiUd^ôcfui'Wm^ 
Il y a un Parlement , un Archevêque. 277. 
Defcriptîon de la prifon de l'Archevêque de 
cette ville, t^g. Qa'eft-ce qu'on obferve ^ 
l'égard de ceux qui font renfermez da^s les 
priions de l'Iaquifition de cette Ville. 298 
Defcript'ga iç l'Inquifitioa d e cetu VUle* ^» 



TABLE 

Se fldv^ Comment les prifonnîers ▼ (bat trai- 
tez* f 04. Qaelf font les Officiers de cette In- 
qnifition. |otf. dcfmv. Comment ils fe com- 
portent à i*cgard des prifbnniers. 309. Quel- 
les fonnalicez on obferve dans rinquifîtion 
de cette Ville. 510. &/ffîv. Quelles in jufti- 
ces on V conamet à Tégard des per(onnes ac- 
€ufét$Qe Judaïfme. 516. Autres formaUtez 
qu'on obferve à cette Inquifition. 5 tr._ Au- 
tres injuftices quis*y commettent* $£4. Quel- 
ques particularitez touchant les Officiers de 
cette Inquifition. 52.8. Dtverfes remarques foc 
ce qui fe paffe à cette Inquifition. 3 )o. Quels 

. habits on y donne aux criminels qui doivent 
comparoitre à TAÛe de Foi* 3 5^* 5c /m v. Pro- 
ceffion qu'on y fait quand on va4 1* AéMk Fou 
ordre de cette marche. i6i,6cfiih. Lifte des 
pénitences qu'on impofe à ceux qui fortent des 
mains de cette Inqttifîtioii*37S* 5c /«îr.Hiftoîre 
arrivée à un Gentilhomme de cette Ville. 389. 
& ftiivn Hiftoire d'un Soldat arrivée en cette 
Ville. 394.5c/Wv. 

Ormâdê ( Rovaume de ) comment & par l'adref- 
(t de qui les Maures en furent chaiTet, 1 58. 
Ujkêv. A quelles coaditions il y en refta queU 
qucs>iifu« lio. 



H 



H. 



, ^ErMqmé , de quelle manière les Apôtres 
fe font comportez W leur égard, a 7. C7 ft^* 
femimens de Termlien touchant les Héré- 
tiques 29* à qui appartient la connoiflan- 
ce du droit en tait d*héréfies. 31. quelles fu- 
rent les héréfies de Félix 5c d'Elipande. 3 7. 
truelle fat celle dePaul 4cSafflofate. 3^. quel 

fiic 



DES MATIERES 

fut le premier Empereur qui condamna lei 
Hérétiques à la mort. 58* RaiTonsfur lefqueU 
les on prétend établir leur punition. 9i5.&/MV« 
Les Papes n*ont rien épargné pour l*extinélion 
ies hércfies, & pourquoi. 113. quelles raU 
fonsles Magiftratsonteupour les tolérer, i^/^* 
Dans les païs. où Mnquiution «ft reçue on.re 
rend rufpééld'héréfie» quoiqu'on ne hSk que 
trafiquer avec eux. 178. De qucile oiatiiére 
]*Inquifîtion veut qu'on fe cotnporte avec eux 
fur les difputes de Religion- 218. Setfentî- 
iQens touchant Tinftruéfcion des peuples. /Hi« 
touchant les hérétiques cachez fie fecrets. 210. 

HdUnde, ( ^ quoi la Republique de) doit fa nai{- 
fance fie Ton établiiiëmçnt. 166, riledeCei- 
lon apartient à cette Republique. 169. 

Maire, (St.) ^^s femimens touchant la con- 
duite des Ariens. ^9. ^fmv. 

Bifloîre , deux faits împortans de PHiftoire Ec. 
clcfîadîque. 49. ôcfmv. Réflexions fur THiC 
toire d'Itacîus. 74* Trait d'Hiftoire concer. 
nant TEmpereur Charles -Quint.ii 6, ôcftdv. 
Autre concernant Dom Charles fils unique du 
Roi de Caftille 250. autre arrivée à Tocca- 
(îond'un Crucifix. 249. 

Bifloire des p\us extraordinaires arrivée à un Re- 
ligieux de Saint Dominique. 38^. Ôc ffUV. 

Hifioire , Arrivée à un Gentilhomnâe de Goa. 
589. Autre arrivée à deux Gentils - hom- 
mes des environs de Baçaim. 3 94- fie fuiv^ Au- 
tre du Roi Dom Alphonfe. 406. Trait d*Hi{^ 
toire digne de remarque, 407. Autre Hiftoire 
finauliére d*un Gentilhomme . fie de toute 
fa famille» 45^^^ ^'^' 

T4 I. 



TABLE 

i. 

I Sfmptim > Quels fuiets eft-ce qu*on y reti* 
ferme, i. Defcription des Officiers qui en* 
ont l'adminiftration. ilnd» Elle eft plus terri- 
ble que TEnfer, 8c pourquoi. 5. £Ue doit être 
regardée avec horreur^ 0c pourquoi* 5. On 
11*7 produit point de parties , ni de témoins. 
é. On y arrête les plus honnêtes gens fur le 
moindre (bup^n. iBid» Defcription des pri» 
fonniers de Tlnquifition. 7. En quoi conufte 
la cruauté de Tlnquifîtion. lo. Sur quoi font 
fondez les Arrêts de Tlnquifition. 16, Quels 

- fentimens les Inquifiteurs ont d*eux mèmts^ 
ihid- fufqu'à que] point les Minières & les 
DireÛeurs de i'Inquifîtion portent leur im- 

' piété & leur dérèglement. 17. Comment ceux 
qui ont le malheur d'y être détenus ypafTeat 
leur vie. i%»ôc fkiv. Onn*y garde aucune mo- 
dération envers les Relaps, z i, Qu'eft- ce qu'on 
exige de ceux qui fortent, 24. En quel tems 
elle a commencé. 17. & 90. Oppodtion de 
fa conduite avec celle des dix premiers Siècles 
de l'Eglife. 105. ôcJmv. de l'origine, des 
Loix, 6c des procédures de l'Inquintîon. m. 
Qu'eft. ce qui a donné lieu à Ton ccablîflement. 
m. Quels ont été fesAutheurs. 125. Quel- 
les gens on a choifî pour remplir ce Tribunal» 
12^. êc/iiiv. Quel fut le pouvoir des Inquifi- 
teurs dans le commencement , comment il 
s'acrut. 128. Ufmv, Comment les Papes s'en 
fervent pour venir à leur but. 15&. Oppolî- 
tions qui fe trou voient à Ton établilTement. 
140. 6c Jkiv. autres oppofîtions à Ton établif- 
fement. 14 {. Comment elle fut reçue, ilnd, 
Sur quoi ^tçif ar f9ndéçs ces oppoficîons.i4S« 

. Pour- 
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Pourquoi elle n*a pas été établie dans f« 
Rofaume de Naples* 151. ^ifiùv* Elle n*apii 
être refuë en Allemagne. 154. Elle a été re* 
^ûc en partie en France 5 ma» enfuîte elle en 
fut chafice dr bannie, comment. ikid*8cjuiv. 
Elle fait des progrez confidérables en Efpagne. 
157. par quelles voyes. 1^0. 5c /wo;. Elle ne 
put être re^ûé en Angleterre Se pourquoi. 16$, 
Elle eft d*abord rejettée dans les Pa'iVBas, de 
enfuîte elle y eft reçûci , comment. 1^4. Ce 
Juiv» rinquifîtion d*Efpagne 9 de quelles gent 
elle eft compofée. 1^9. Hftsiv^ Faits arrives 
en Efpagne à Toccafion des Inquifiteurs. lytm 
Quelle eft fon autorité fur les autres Inquifi- 
tioiis. îM, Quelles font les Inquifitions par* 
ticulicres d* Efpagne. De quelles pcrfonnes 
elles font compofées. ihtd, ôcflnv. De quoi 
les Officiers de l*Inquifîtion font obligez de 
faire preuve^ A quoi on les oblige lyz.QueU 
le eft la forme de ce Tribunal , à quoi elle 
fe peut réduire, i^'i. 0c /mîx;. Quelles fortes de 
perfonnes étoienf autrefois foûmîfes à fes ju* 
gemens» quelles y ont été foûmîfes de nou-^ 
yeau. 175. &/Mt/. Quelle eft l'étendue du 
tefibrt de rinquifition. i74.&/»iv* Quel eft 
je chef d*accufation qui remplit le plus lee 
prifons de ce Tribunal 17$. Quelle eft U 
principale maxime de ce Tribunal. 1 8 i«Com-« 
ment les Inquidteurt fe comportent à l'égard 
des perfonnes a ccufées 9 ou (bupfonnées. i9a«' 
-Comment onfe doit comporter, quand on à 
le malheur d'être cité à ce Tribunal. ihid4 
Comment la Croifade , ou la Cruciata d'Efpai^' 
pagne fcrt à rinquifitîon. 185. de quelle for- 
te de gens cette cfpèce d'Inquifitton eft corn* 
foCéctM, Comment les Inquifiteurs fe com- 
. T 1 pof- 



TABLE 

ferrel rinquiflûon dcGoa. ji ©.&/;« v. Quel- 
les înjoftîces on y commet à l'égard de ceux qiu 
font accufez de Judaïfmr. 3 1^. Autres forma- 
iitezqui s'obfervent à cette InquiCtion. ^tr. 
Autres injuftices qui s'y commettent. 3 24.Quel- 
ques particttlaritez touchant les Officiers de 
rinquiûtton de Goa. 3iS.&yii/v.DiyerfesRc* 
marques fur ce qui Te fait à l'Inquilîtion de 
Goa. 350.0brervaace de rinquifition dans le 
lieu, oùfecclcbrePAdedeFoi. ^66. ôcfmv. 
Qu'eft-ce qu'on y obferve à regard deceux qui 
ydoiventctrc brûlez. 3^9.&/«it;. Conduite de 
rAlcaide de l'Inquifition, en quoi confîftela 
bonté de ce terrible TribunaL 371. Pcniren- 
cesdcTlnquifition. ijS.ôcfmv- Réflexions fur 
le titre de Sainte, que rinquifitionaffcdcde 
prendre. 383. combien peu ce Titre lui con- 
vient, ibid. Oppofition de fa conduite & de Tes 
Ordonnances avec celles de Jefus^Chrift. 384; 
Caraa«r« <Ie l*îa)u(ltc« de ce Tribunal. 3 S 5. 
Hiftoire qui fait voir combien grande eft la 
fourberie 6c la mauvaife foi des Inquiilteurs» 
3 8 ^. de fuiv* autre fur le même fujet. 3 8 9. 5c 
/«îv. Trait particulier d'une aventure arrivée à 
un Gentilhomme qui fait bien connoitre le gé- 
nie des Moines. 407. Courcedefcription du fu^* 
perbe Palais de l'Inquifition de Lisbone. 41^^^ 
J>s Tribunaux de l'Inquifition font fouveraînsj 
417. Il n'y a point d'Appel de l'un à l'autre^ 
ibid* Sç fuiv* rinquifiteur Général de Lis- 
bone caflè, une fentence de l'Inquifition de 
Goa. iHd. Fait fingulier , & très-raro <i'ua 
Inquifiteur Général. 436. 5c /n/v. . 
Jimlus y SonHiftoire. 7« 

jt^Ue, Comment font regardez les Peuples d'U 
<alie parles autres Peuples Cbrétiéns. w 

Quel« 
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Quelles font les Inquifitions particulières d'I« 
talie^ quels font Tes OfGders. 17& 

tftéieSf Qu*eft*ce qu*ils doivent obfer ver dans la 
condamnation, rabrolution, ou la punition 
des accufez. 4. AdreiTe admirable d*un]uge 
pour découvrir la vérité* 3 9% 

yuflice, Qu'eft-ce Qu'elle exige de ceux qui Tex- 

^ ercent, 10. Qu'cft-cequife pa/fe dans les Juftî- 

ces réglées. 2 3. comment onfe comporte en« 

vers les criaûaels dans celles qui font les plus 

févéres. 207 

Juftinim , ( l'Empereur ) quelle fut fa paffion. 34 



L 
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_ Ivres 5 comment l'Inquifîtîon fc compo^^ 
te à ]*égard des Livres, z 3 1. La Cenfure de* 
Livres fe fait de trois manières s quelles eU 
les font. i^*J. ce que doivent faire les Auteur! 
des Livres* 253. comment les Ifnprimeuri 
& Libraires font traitez, ibid. 
Zisbofgi, Brieve defcriptîon de cette Ville. 401. 
Ôc Cmv» Defcriptîon du Palais Roial de cetto 
ville. 412. fuite de la Defcripcîon de cette ville* 
414. courte Defcription du fuperbe Palais de 
rinquiHtion.de cette Ville. 41^. Defcription 
de la Confrairie de la Mifericorde. ibid.Scfuiv. 
Qu*e(l ce que la galère de cette Ville, quelles 
perfonnes y; font renfermées > comment on j 
cft traité. 420.421. ô^fuiv^ 
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jfff/lrats, comment ris agiflbient contra 
les Hérétiques. 5 3. & fuiv» quelles raifons Us 
ont eupourtoliercr les Hérétiques. 115. àquot 

ilt 



TABLE 

ils font obliges envers l'InquîfitîoQ ; Quelles 

Ï>eines font établies contre eux s*iis refufentde 
ui prêter maîn forte • 220 

Maifitenon, (Portrait de la) envers» z^ 

MéiMâr t ( à qui appartient la Cote de ) qQ*eft. ce 
que produit ce Païs. 169. 17 1 

UéUÊTis, par quelles voies ils furent chafTez du Ro- 
vaumede Grenade en Efpagne. 1^8. & ftnv^ 
a quelle condition il y en refta quelques uns. r ^o 

Mir Rûtiie , ou Sein Arabique , ce que c*eft , fa fi- 
cuation , quel négoce s*y fait. 2 6 1 

2ésfericcrde , ( Confrairie de la ) ce que c'cft , quel 
eu. fon but , de quelles perfonnes elle efl com- 
pofée- 41 ^«^ fiàv, quelles Fêtes lui font parti- 
culières. 418 

lâomfort, (le Comte de > déclare la guerre aux 
Comtes de Thouloufe de de Bcfîers. 120. Il 
défait les /llbigeois. . 124 

JdonothelîttSy Quel^^érétiquesc'ctoîent , dans 
quel Concileefl condaraAée leur Héré(ie> quel- 
le elle ctoit^ fous quel Empereur. 35 

Mozjunîique, quel Pais c*eft, àqui il appartient» 
fa fîtuation > ce qu'il produit, x6s, Ôcjuiv* 

X^ Jples, Soûlevemenrarrivé dans cette Vil- 
le, & pourquoi. 152 

KicSi, ce qui fît pafTa dans ce Concile , 5c à quel- 
le occafîon il Ait afTemblé. 3 1 

^04i7/f;j fon Portrait en vers. lé 



O. 

ion Autorité 

céré- 



ffitê, ( ou Congrégation du ) quelle eft 
iitorité > de quoi elle eft compofcs. 16 S. 
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cérémonie que doit obfervcrrAlcaide de cette 
Congrégation 3 7 1. en quoi confîde la bonté da 
St. OfHce. ihîd. Cas particulier arrivé au St« 
Office. 45^. 

Olîyarez. , ( HiftoIre;du Comte Duc d' ) 1 5 r. 

Oriint, où eft la plus belle pêcherie de perles de 
tout l'Orient^ a qui elle appartient. 2^9* 
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Apes, Les fenttmens du Pape Innocent II. 
fur le droit des Papes. 43. Quelle a été la con^; 
duftedes plus faims Papes & des plus habites* 
p. 44. Liberius communique avec les Arriens* 
51. Ce qui s'eft paflcau fujetduPape Hono- 
rîus. 52. Sentimensd*Agathon pour TEmpereiir 
Conftantin furnommé le Barbu , à l*occafioA 
des Monothelites* 76. en quel Concile fut éta«, 
bli leur droit touchant les caufes majeures.^fi* 
& fmv. Sentiment de Pelage I. de Grégoire IX^ 
6c de Ccleftin. III. touchant les Hcrétîffûtsc 102*' 
Papes qui ont condamné les Hérétiques à mort* 
104. Ils ont des démêlez furieuK avec les Em- 
pereurs dans le onzième (iécle , ce que ces 
démêlez produifirent. ii£. Ils n*ont rien 
épargné pour l*^extinâîon à^i Héréfies Se 
pourquoi. 1 1 3. de quels moiens ils fe font (er- 
yis pour établir & étendre leur domination. 
I141 ikMv, Innocent IIL établit rinquifî- 
tion. 12 ^« Leurs quéreles avec les Souverains 
ont été fatales aux Hérétiques » '& comment» 
it9* Leur manière d*agir contre les Princes. 
i|r. êcftéiv' Dans quelles vues ils fe fervent 
de rinquifitlon. 132. Quelle étolt leur auto* 
torité dans Tltalie. 144* Rufes dont ils fe font 
feryispour établir l'Inquifîtion. 146* Ils tirent 

toû* 
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toujours quelques avantages de leur condefceQ« 
dance» lors qu'ils en onM^a Ils fe font op- 

Î^ofez 8c s'oppofcnt encore à 1 établîfTement de 
'Inquifîtion dans le Royaume de Kàples, te 
pourquoi, i^ i> ôcfmv, de quelles rufes ils fe font 
fervi'pour rétablir félon leur defîr. 1^5. Ils ont 
voulu l'établir dans la Chrétienté , quels ont 
été les effets de leurs entreprifes. 154. 

Parties , On ne les produit point à l'Inquintîoa 
ni à la Baftille. 6, Les parties peuvent être té« 
moins devant le Tribunal de rinquifîtion.^£ i. 

Pays-Bas , Tlnquiûtion n'y put d'abord être re- 
çue, & pourquoi • elle y fut enfuite reçue ^Sc 
comment. ï64.,6cfiéiv. 

Perles, où eft Ja plus. belle pêcherie de perles d« 

. tout rOrient. 1,6 9. à qui elle appartient iUd. 

Tereira , ( Jofephde) deMenefez» Général def 
Armées Navales du Roi de Portugal aux Indes, 
fon Hiftoire* De quoi il eft acculé par l'Inqui* 
fition. S S 9* 390. éc/Mv. Comment fon inno- 
cence fut reconnue. 392^ 

Pfirttégalf Comment Ces peuples font regardez par 
les autres peuples Chrétiens. io*Il y a un Conieil 
fuprcme de Tlnquifition , quels Etats en dépen- 
dent. 1 69. Quelle eft la coutume des Portugais 
à regard dts Images. 248. Fait arrîvé à cette 
occaCon. 14^; Crucifix. 2,^0. Leur coutume 
de porter le Chapelet pendu au Cou. 2. $ i. Traie 
particulier de la fuperftîtion des Portugais*^^^. 
Ôcffdv, ËtabliiTement fait en. faveur des pau« 
vres Gentilhommes. 4 1 1. Quelles réiouïifances 
lis font dans leurs* Fctes de dévotion les plus 
folemnelles. 4 1 9* Quelles Galères il y a en Por- 
tugal* 4io« 

Princes, Us font fouvent trgoipez Ce commenf. 

Prijdi'^ 
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DES MATIERES 

TrifiilUen , feme une Hcrcfie pernîcieufe enEC* 
pagne^ quelles en furent les fuites. 71. Ôc/uivi 

f recelons, DtCcrî^iion de celles qui fe font dans les 
• Aftes de Foi de Tlnquifition. 1 10. & fuiv, Det 
criptîon d^une autre Procefïïon. i^i.Ôc/léiv. 

Prifins, Quel doit être leurufage, & à quelle ' 
^-' -^. ce qu'elles f--' ''''^^-^" - -» -^'^ 
pedient qu*il j 
quieft-ceque 
ner radminiftration. i.Defcription des prifon< 
niers de laEaftille & de rXnquifîtion. 7. Quel* 
les irnpreflïons le feul nom de prifon fait fur 
les efprits. 14. Comment eft-ce que ces pauvres 
malheureux pafTent leur vie. 1 8, Defcriptîon de 
celles de l*Inqui(îtion. 188. De quelle manière 
fe parlent ceux qui ont le malheur d*y être ren- 
fermez, ihid. Les Prifons de Tlnquifition ne 
vuident jamais. n6, Defcriptîon de la prifon 
de Daman. 287. Quelle eft la miféredeceux 
qui ont le malheur d*y être renfermez-içoDef. 
cripcion des celle de Baçaim. 29 ^. Defcriptioa 
de la prifon de d'Archevêque dcGoat^^.Qu'ed ^ 
ce qu'on obferve à l'égard de ceux qui font ren- 
fermez dans les prifons de l'Inquifition de Goa; 
298. Comment les prifonniers y font traitez» 
364. Comment les Officiers de cette Inquîfî- 
tion fe comportent à leur égard. $09. Quels ha« 
bits on leur donne pour paroitre à la cérémonie 
de l'Ade de Foi. 353. ^fuiv* Defcriptîon de la 
prifon de la Baye de tous les Saints dans le 
Brefil. 397. Prifon de Lisbone nommée la Ga- 
lère» faDefcrîption. 420. Comment les prî^ 
(bnniers y font traitez* 42 1« ^ft^v^ 
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Q. 

\^UeJHon cnrieufe ». faroîr s*il vaut mieux 
punir rinnocent que de laifler l*hérétique im- 
puni. Raifons de part & d'autre. lo. Senti- 
mensdes InquiCteurs touchant cette queftioa^ 

R. 

j^Eîups , On ne garde aucune modération arec 
eux dans rinquifition , £&. 

JttUtiom de l'Inquifitlon de Goa , raifons qui 
ont porté TAuteur à la faire» 245. Pourquoi 
TAuteur de cette Relation fut arrêté. 245» 24^. 

Re%'0»» Queftîon touchant la liberté de Reli- 
gion, raifons pour & contre» ^ i*Ôc fiéiv. 

Kcme, (Les prétentions des Parcifans de la Cour 
de}font infoutenables » 41. Aveu forcé des 
Fartifans de la Cour de Rome» 48* Elle tire 

* toujours quelque avantage de fa condefcen- 
dance lorsqu'elle en a i50.Quels font les pri- 
vilèges de l*Inquifition de Rome» U8. Com- 
ment la Cour de Rome fe comporta envers 
Marc Antoine de Dominis ,191 .Oa n'ofEenfe 

- îamais la Cour de Rome impunément, 195. 
Comment eft ce que la Cour de Rome regarde 
rinquiû'tion » a38. &yWv. ^ 
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Alvaâor , ( St. ) Quelle Ville c'eft » qua- 
iitcz de fon port , quelle pccbc on y fait. 
400* ^fmvn 
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Samarras, ce que c*eft, à quels ufages ils (bac em- 

ployez, 43 5,45^. 
Sanbenît , Ccquec'eft ziiMfuiv. 
Sixte V. (le Pape ) excommunie,. & depofe 

Henri II L Rot de France , 5c pourquoi , zi6 
Socotora, (l'Ile de) fafituation , quels fontfes 

peuples, qu*cft-ce quMle produit. 2(4. 
Smaf, (Hiiloire d'un ) ce qu'il fie de quoi il 

fut caufe , 3 94. fie fuiv, 
S0upçon , Les plus honnêtes gens font arrêtez fur 

le moindre foup^on , & font mis à la Baftille^ 

Scàrinquifition, €, , 

Supplices, Quels on fait foufFric à ceux qui ont le 

malheur de tomber entre les mains de l'InquU 

fîtion, 205. ôcfuiv. 
Surate , Relation de ce qu'il y a de confiderable 

dans cette VilTe, 2^5. à qui appartient cette 
^ Ville, 2^7. 5c /«11/. Cérémonies anciennes 5c 

nouvelles, des femmes des Gentils, qui font à 

Surate, 268. Safituation, 2(9. Hiftoireex^ 

traordinaire arrivée dans cette Ville à un Re« 

ligieux de St. Dominique » 3 S (. Scfmv^ 

_ T. 

I Ahac, D*oii efl: ce que fe tire le meilleur , 

Tanor, Quel Roiaume c'eft, fa fituation, 270 
Témoins, On n'en produit point àl*Inqui(îtion, 
ni à la Baftille , 6, Quand eft ce qu'on y donne 
les véritables depofitions des Témoins, 199. 
On ne produit point àrinquifitiôncequèles 
Témoins déclarent à la décharge des accufez. 
200..0n n'y confronte jamais, ou très-rare- 
ment les Témoins., 201, 
ftrttdien. Quel a été fon fentîmenc touchant les 
Hérétijucs ij* Theff^^ 
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'ibêùiâfif « Ses fecitîmens touchant les droitxcTtx * 

Pape, 45. 
Thonimft » ( Ralmond Comte de ) entre enguer* 
re avec le Pape » & pourquoi, il fe foûniet à 
lui , il va à Rome pour fe réconcilier avec lui ^ 
eft excommunié par le Pape 0c pourquoi > 1 1 ^ 
& fuiiv. Le Comte de Monfort lui déclare la 
guerre , quel en fut le fuccez , i £&• ^fmv, IX 
y a une maifon de rinquifition. 15^ 

"TffrtitreyDc combien de manières on la donne à 
J'Inquindon , ^o^,ôc fuixf» Defcriptionduliei^ 
où on Fa donne, 10 1» Se ftdvk 

^Téfvr^ Cequec'eft. a/S.^ ^ . 



./ 



V. 



y. 



' E»^ ,( L*Inqui(îtion a été refuc dans la Ré- 
publique de ) mais comment. r5o* 

Fi//ef,-DercriptiondeGoa, de Chaoui, deBa- 
çaim, de Daman, 27 j, 

Vffiiffr, Roiaume, de qui eft Tributaire , bif- 
toiredcccRoiaume, ijz* 
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